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PREFACE, 


Ou l'on donne une idée générale des , Mé- 
moires contenus dans ce Volttme^ ^quel- 
ques remarques par rapport à l'objet de 
tout l'Ouvrage, 


O us favons nous faire des habits- 
» pour nous défendre contre les in- 

génie des hommes fe foit plus- 
montré,- qu’à trouver les moyens 
de nous procurer toutes les différentes el^ 
pèces d’étoffes que nous employons à nos 
nabillemens. On ne fauroit allez admirer 
combien de belles Machines , & combien 
d’Arts il a fallu inventer pour parvenir à pré- 
parer les matières que nous employons dans' 
différons tilTus, pour y en faire entrer qui 
fembloient li peu propres à y être introdui- 
tes, comme l’or & l’argent; pour faire des 
tiffus qui , quoique firaples, font très par- 
faits; & pour en faire qui, par la variété & 
fa vivacité de leurs couleurs , le difpurenc 
aux parterres les plus ornés de fleurs. Tout 
a été tenté & employé pour nous faire des 
• T^ome III. Part. I, * vê- 
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vêtemens de différentes qualités; pour nous 
en faire de chauds, de légers, d’impénétra- 
bles à l’eau, de durables ; & fur -tout pour 
en faire de riches & d’agréables aux yeux. 
Il n’en eft pourtant pas plus certain que la 
Nature ait impofé aux hommes la néceffité 
de fe vêtir, & il eft certain au moins que 
nous avons porté les variétés des habifle- 
mens bien au-delà du néceffaire. Des hom- 
mes , Barbares à la vérité , mais pourtant 
des hommes comme nous , vivent prefque 
nuds dans des pays extrêmement chauds , 
& dans des pays extrêmement froids; & U 
r’eft pas fûr qu^ils fouffrent plus de froid & 
de chaud que nous en fouffrons ; toute leur 
peau eft devenue telle , que celle de nos 
mains , & de notre vifage. Mais il eft bien 
certain que quantité d’infeûes naiffent avec 
une peau û délicate, qu’elle eft incapable de 
Ibutenir les impreffions de l’air: quand elle 
pourroit être endurcie par l’aétion de l’air, 
il ne conviendroît pas qu’elle le fût : une 
peau devenue trop ferme, trop folide, ne 
permettroit pas à l’InfeQe d’accomplir fes 
transformations. Des Infeéles oui , avec u- 
ne peau très tendre & très délicate, font 
obligés de fe tenir fur des plantes, y péri- 
roient; c’eft à eux plus qu’à nous, que des 
habits étoient néceffaires. La Nature a dû 
leur apprendre à s’en faire, & elle le leur a 
appris; elle travaille elle-mêmè pour ceux 
qui avoient les mêmes belbins , & qu’elle 
ji’a pas fl bien inftruits. Elle a tout difpol’é 
de manière que la partie de la plante qui leur 
fournit des aîimens , loin de paroître en fouf- 
frir , végète plus vigoureufement que le ref- 
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PREFACE: iij 

xe ; die forme une envclope (olide , fouvenc 
très façonnée & fort jolie, qui défend bien 
le petit animal qu’elle nourrit , & qui vaut 
mieux pour lui qu’une couverture portative. 

Les adrcflcsque la Nature a enfeigées à des 
Infetlcs, pour parvenir à fe faire dc5 vêtc- 
mens qui leur étoient néceflaires , & les foins 
tju’elle femble prendre elle-même pour en 
couvrir d’autres , nous préfentent deux points 
de vue remarquables , dans lefquels vien- 
nent fe réunir quantité d’Efpèccs , de Gen- 
res & de Claflçs de ces petits animaux. C’ell 
principalement dans ces deux points de vu^ 
que nous confidéreroas ceux que nous voulons 
faire connoitre dans ce troificme Volume; 
ils le trouveront placés plus favorablement 
pour le graver dans notre mémoire , qu’ils 
ne le feroient, fi nous différions à en parler 
au temsoù nous donnerons les caraétères gé- 
néraux des Clafles auxquelles ils appartien- 
nent. Comment ne ferions-nous pas frap- 
pés de voir desinfeétes qui femblent endroit 
de nous difputer la gloire de l’invention des 
habits; qui fûrement ont employé avant 
nous les matériaux que nous employons à 
la même fin ; & des Infeftcs qui femblent 
aufli nous difputer la perfeélion de l’exécu- 
tion ? D’ailleurs rhiftoire des Chenilles, mal- 
-gré les deux Volumes que nous lui avons ac- 
cordés, feroit trop.défeétueufe,fi nous nedi- 
fions rien de celles qui favent fe vêtir ; & 
-nous ne pouvions guères en parler, lans 
parler des autres Infeétes auxquels le môme 
art , ou des arts femblables font connus. 

Avant que de rapporter. les procédés in- 
* 2 duf- 
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duftrieux au moyen defquels différens Infec- 
tes fe font des habillemens convenables , 
nous ferons connoitre quantité de ces petits 
animaux * qui , malgré la délicatcflc de leur 

Ê eau, n’ont pas beibin de fc faire des ha- 
its; ils n’ont qu’à bien manger, pour être 
toujours couverts; ils font fi petits, que 
quelques portions de la fubftance charnue 
d’une feuille fuffifent pour leur fournir de 
quoi fe nourrir jufqu’au tems de leur trans- 
formation. Le prémier Mémoire donne 
l’hiftoire de ces Infeéles , & nous les y a- 
vons nommés des mineHrs des feuilUi , & cela 
parce quel’efpace qui fe trouve entre la mem- 
brane du defiùs & celle du defibus de la 
feuille , eft pour eux un grand pays qu’ils 
minent: les uns s’y font des chemins étroits 
& tortueux, & nous les avons nommés des 
wineurs en galUrie\ les autres minent des ef- 
faces plus larges, &nous lès avons appel- 
les des mineurs en grand. Entre ces mineurs, 
les uns font des chenilles qui fc transfor- 
ment en des papillons , de la petitefle def- 
quels on eft fâché, quand on les regarde à 
la loupe ; la Nature n’auroit rien de plus ri- 
che, de plus brillant & de plus beau à nous 
montrer , que de pareils papillons , fi elle 
les avoit faits en grand : elle femble leur a- 
voir prodigué l'argent & l’or le plus éclatant; 
elle lemblc avoir pris plaifir à combiner ces 
précieux métaux avec art, & à he les mêler 
avec d’autres couleurs, qu’autant qu’il leftl- 
loit pour en rchaufler l’éclat, & pour que 

l’or 
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I^or & l’argent paruflent plus habilement mi» 
en œuvre. D’autres mineurs fc transfor- 
ment en des mouches à deux ailes : on en 
verra de ceux-ci qui vivent de la jul'quiame, 
de cette plante qui eft capable de troubler 
notre cerveau, & qui, mangée en quantité 
aflez médiocre, nous eft fatale. D’autres 
vers mineurs fe transforment en ck très pe- 
tits fearabés. 

* Nous avonsdonné le nom de Teignes à tous 
les Infeètes qui fe font de véritables habits , 
des envelopes qu’ils peuvent tranfporter a- 
vec eux. Le fécond Mémoire commence 
les hiftoires de^es infeétes; il donne celles 
des teignes desj laines & des pelleteries. Les 
habits qu’elle» fe font, font d’une forme 
fîmple ; ce ne font que des tuyaux à-peu- 
près cylindriques , mais propres à couvrir 
un corps long & rond: c’eft avec bien de 
l’art qu’eHeS' font ces tuyaux ; elles arra- 
chent avec choix les brins de laine les plus 
propres à être employés ; elles les lient les 
uns auprès des autres avec de la foie , de 
façon que l’extérieur du fourreau fe trou- 
ve être laine & foie; mais le dedans a une 
doubliire de pure foie, fi unie & fi douce, 
que la peau la plus délicate peut la toucher 
& la frotter lans en fouffrir. La même tei- 
gne conferve pendant toute fa vie le prémier 
hibit qu’elle s’eft fait , celui qu’elle avoit 
lorfqu’elle étoit extrêmement petite , lorf- 
qu’elle ne venoit que de naitre : on juge 
pourtant bien que l’habit proportionné au 
* 3 çorp» 
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corps d’une fi petite teigne , ne l’eft plus à 
celui de la teigne devenue plus grande ;mais 
on ne devineroit pas , fi elles ne nous l’a- 
voient fait voir , que chaque teigne fait , 
pour fc conferver fon prémier habit, préci> 
l’ément ce que nous ferions en pareil cas , 
elle en augmente les dimenfions en tous 
fens: l’allonger , n’eft pas chofe difficile, 
«les brins de laine ajoutés à chaoue bout 
produifent cet effet; mais ce qui aoit paroî- 
tre difficile , & qui fcmble demander bien 
de l’intelligence , du) raifonnement , e’eft de 
l’élargir : car pour élargir fon habit , la tei- 
giic eft obligée de le fendre de chaoue cô- 
té, fucceffivement tout du long, & de met- 
tre dans la fente une pièce, une élargiffure. 
Qu’eft-ce que la Raifon pourroit faire imagi- 
ner de plus finiple & de mieux en pareil cas? 
rien aflûrément, fi ce n’eft de montrer en- 
core que l’animal qui veut refter dans fon ha- 
bit pendant qu’il l’élargit, ne doit pas le fen- 
dre a la fois tout du long ; que s'il le fen- 
doit tout du long, il s’y trouveroit flottant, 
que fon habit lui échaperoit , qu’il faut le- 
fendre à diverfes reprifes ; & c’eft ce que la 
teigne pratique. Les mêmes teignes , ou 
d’autres teignes, s’habillent des poils les plus 
fins des fourrures ; elles favent couper les 
poils à fleur de la peau, & s’en former des 
fourreaux femblables à ceux de laine: elles 
mangent aufli ces mêmes poils , ils font leur 
aliment. Nous ferions heureux, fi elles nous 
en tenoient quittes pour ce qu’il leur en faut 
pour, vivre & pour le couvrir; les defordres 

qu’ci- 
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qu’elles feroient dans nos pelleteries, fe- 
roient petits en comparaifon de ceux qu’el- 
les y font: mais elles marchent, elles font 
dans leur vie aiïcz de chemin il leur eft 
plus incommode de marcher fur de grands 
poils, qu’à nous de nous promener dans u- 
ne prairie dont l’herbe eft très haute; elles 
veulent marcher fur un terrein ferme , & 
pour cela elles coupent tous les poils des'en- 
droits où elles veulent aller ; elles reflera- 
blent à l’homme qui ne fe proméneroit que 
la faux à la main, & toujours abbattanc 
l’herbe, 

* Les ravages que font les teignes dans les- 
étoffes de laine & dans les pelleteries, ne 
font que trop connus; il n’cft point de pays 
habité, à qui elles ne coûtent cher chaque, 
année. Nous devons admirer leur induftrie, 
mais nous n’en devons pas moins fonger à 
défendre nos meubles & nos fourrures con- 
tre leurs dents. Les recherches qui peuvent 
flous y conduire , font l’objet du- troifième 
Mémoire: pour y parvenir, il n’y a que deux 
moyens à tenter , ou de rendre nos étoffes 
& nos pelleteries des mets defagréables à 
ees Infeâes, & c’eft le moyen le plus doux; 
ou , ce qui eft plus dur, de les exterminer, 
de les faire périr impitoyablement, üneob- 
fervation (impie conduiloit à trouver fce qu’il 
y avoit de mieux dans le prémier genre r 
Jes teignes n’attaquent point les laines qui 
couvrent les brebis; la Nature a voulu que 
les brebis fuifent vêtues de laine, &les bre- 
* 4 bis- 
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bis auroient été dépouillées, & fouvent nues, 
li les teignes avoienc aimé la laine qu’elles 
portent; elle a été rendue pour les teignes 
un rnets dégoûtant , elle elt enduite d’une 

f railTe qui la leur fait trouver defagréable. 

,es teignes épargnent même les toilons en- 
levées aux brebis, qui n’ont pas étédégrail- 
lees: mais la prérai ère préparation des lai- 
nes eft de les nettoyer, & dès que nous les 
dégraiffbns , nous les apprêtons pour les tei- 
gnes. De cette obfervatioo, il étoit aiféde 
conclurre qu’en rendant aux laines de nos 
étoffes une partie de cette graiffe qu’elles a- 
voient, lorfqu’elles tenoient au corps de la 
brebis, nous les rendrions defaCTéables au 
goût des teignes: les manières de le faire, 
oc les fuccès heureux de cette expérience, 
font rapportés dans le troiüème Mémoire. 
On y rapporte aulîî tout ce qui a été ten* 
té pour donner aux laines d’autres affaifon- 
nemens qui pulTent déplaire à ces Infeéles :■ 
mais il falloir tenter encore s’il n’y avoitr 
point de moyen de faire périr les teignes 
dans les meubles & les fourrures oh elles fe 
ibnt établies; j’en ai donné des moyens fi 
furs, fi efficaces & fi prompts, que ceux qui 
laifferont détruire leurs, meubles par ces In- 
fe6les,^ne pourront s’en prendre qu’à leur 
négligence. J’ai fait voir que des odeurs 
pénétrantes, telles que celles de l’huile ou 
de l’clprit de térébenthine ; que certaines 
fumées, comme celles du tabac , les étouf- 
fent promptement ; que ces moyens peu- 
vent nous délivrer de beaucoup d’autres In- 
fectes qui nous en veulent à nous-mêmes, 

com- 
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comme font les punaifes. Dans un des Vo- 
lumes füivans, nous clpérons donner enco- 
re un autre moyen de détruire les Infcftcs 
domeftiques, & très puiflant contre les tei- 
gnes; on aura à choilir. Nous finiflbns le 
troifième Mémoire par propofer une’com- 
penfation qui feroit heureufe peur les teignes 
& pour nous ; nous propofons de les faire 
vivre. Nous nourrilTons des vers à foi#, 
nous cherchons à multiplier les abeilles ; les 
teignes ne nous peuvent donner rien d’auflî 
utile que la foie & que la cire , mais il y a 
apparence que nous pourrions employer u- 
tilement leurs cxcrémens pour les teintures. 
Des eftomacs qui digèrent continuellement 
de la laine, des poils, des matières qui ne 
font, pour ainfî dire , que des filamens de 
corne, nous doivent paroi tre bien différens 
des nôtres : il eft bien fingulicr qu’ils ex- 
traient des fucs nourriciers de ces fortes de 
matières , mais il l’eft bien plus qu’ils épar- 
gnent les couleurs des laines ; qu’on trouve 
aux excrémens des teignes , les couleurs 
qu’avoient les laines avant que d’étre entrées 
dans le corps de rinfeéte. En nourriffanc 
des teignes de laines de toutes couleurs , & 
de toutes nuances de couleurs, on auroitdes 
poudres propres à être employées aux pein- 
tures, & des poudres colorées , plus dura- 
bles que pluficurs de celles que nous y em- 
ployons. Des couleurs qui ont pafTé par le 
corps d’un animal, ont diT y recevoir une 
préparation qui les a mis en état de fe fou- 
tenir pendant qu’elles y étoient, & de le 
fouccDÎr à l’air, & dd fe foutenir dans bien 
*5 • d’autres 
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d’autres circonftances , tout autrement que 
les couleurs ordinaires. 

* Des teignes domeftiques nous pafîons aux 
teignes champêtres, & entre ces dernières 
ce font celles que nous appelions des Teignes 
Aes feuilles ^ que nous examinons dans le qua- 
trième Mémoire. Leurs habits n’ont point 
à nous offrir une variété de couleurs pareil- 
le à celle qu’on voit fur les fourreaux des 
teignes qui ont mangé les laines de nos ta- 
pifleries; ils font, pour la plupart, d’un brun 
qui tire fur celui des feuilles fcches: de là il 
arrive fouvent que ces teignes, 'par eUes-mô- 
mes affez petites , ne font point reconnues 
pour ce qu’elles font; elles ont l’air d’une 
portion de feuille ftehe. Ce qui contribue 
encore à les cacher, c’eft qu’elles fe tien- 
nent ordinairement attachées contre le def- 
fous de la feuille : mais quand on vient à 
les obfcrver , leurs habits paroiflent avoir des 
figures plus recherchées que ceux des autres;, 
ils iont oblongs de môme ; le côté qui cou- 
vre le ventre eft uni, mais le côté du dos a 
des dentelures qui imitent les pinnes ou na- 
geoires des poiffons ; le bout antérieur eft 
coudé & joliment rebordé. 11 y a de ces 
teignes de différentes Efpèces , dont les ha» 
bits faits fur'différens modèles; le bout 
poftérieur de ceux de quelques-unes eft plat» 
de relfemble à la queue d’un poilfon; le mê- 
me bout des fourreaux de quelques autres 
eft à trois pans, difpofés comme les cornes 
des bonnets quarrés. L’adrcÜc néceflaire à 

ces 
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CCS teignes pour fe faire de tels habits , efl 
à peine concevable ; il n’efl: peut-être point 
d’inledlc qui fcrable montrer plus d’intelli- 
gence , & qui en montre une plus propre à 
nous remplir d’admiration. Ces teignes chan- 
gent d’habits plufieurs fois dans leur vie : 
tout l’extérieur des leurs n’efl: fait que de 
deux portions de membranes, dont l’une efl: 
prife du delTus, & l’autre du deflbus d’une 
feuille. Mais il faut que la teigne fâche les 
moyens de féparer ces deux membranes l’une 
de l’autre, d’en détacher toute la fubflance 
cliarnue qui y efl adhérente ; qu’elle lâche 
les lilTer , & leur donner les préparations 
qui les rendent des étoffes convenables. Ces 
pièces deviennent potir la teigne, ce qu’efl: 
une pièce de drap pour un Tailleur: comme 
un Tailleur, mais fans avoir de patron de- 
vant elle, la teigne coupe dans chacune de 
ces grandes- pièces', un morceau propre à 
compüfer la moitié d’un habit. EUe aflem- 
blc d’abord grofiièrement ces deux mor- 
ceaux; elle les coud enfuite, pour ainfi di- 
re, à points plus ferrés, je veux dire qu’el- 
le les attache l’un contre l’autre avec des 
fils de foie; elle double enfuite cet habit de 
foie. Mais rien n’eft au-deflfus du génie que 
montre cet Infeéte, pour couper des pièces 
dont les contours doivent être fi irréguliè- 
rement contournés, plus peut-être que nele 
font ceux de nos habits. Dans le même 
Mémoire nous ferons connoitre des feignes 
d’une autre Cl-afic ; ce font des vers fans 
jambes. De toutes les teignes, ce font cel- 
les qui fc font peut-être les habits les plus 
» 6 lé- 




xij PREFACE. 

légers, les plus chauds & à moins de fraix; 
elles le les font de coton , elles prennent ce- 
lui des graines de nos failles. De ces poils 
de coton extrêmement fins & blancs, elles 
forment une efpèce de grand manchon, dans 
lequel tout le corps e(t contenu , & qu’et» 
les portent pourtant avec elles. 

♦ On parcourroit bien des pays, avant que 
de trouver autant de différences entre les 
façons des habits de leurs habitans , & les 
matières qui les compofent, que nous en of- 
frent les habillemens des teignes, qui ferontv 
décrits dans le cinquième Mémoire. Ils ne 
font pouvant tous que des Efpèces de four- 
reaux, dont la cavité elt prefque cylindri- 
que , & immédiatement formée par un tiffu 
de foie. Mais l’extérieur des fourreaux des 
unes ell fait de portions de feuilles mifesen 
recouvrement, comme les tuiles; fur quel- 
ques fourreaux , ce font des morceaux de 
feuilles de chiendent, qui font ainfi rangés; 
fur d’autre.% ce font des morceaux de feuil- 
les de chêne ; fur d’autres, ce font des mor- 
ceaux de feuilles de genêt, &c. C’eft avec 
de petits morceaux de tiges degramen, ou 
de tiges aufli déliées , que les habits de plu- 
fieurs autres font faits. Ces dernières teignes 
font auffi ridiculement vêtues , ce femble, 
que nous le ferions fi nos habits étoient cou- 
verts de baguettes de bois pofées parallèle- 
ment les unes aux autres , & appliquées les 
unes contre les autres. Les Infcêlcs qui vi- 
vent fur terre, ne font pas les leuls qui fa 
^ , fairenc 
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faflent des vêtemens; ils font néceflaires Æ 
beaucoup de différentes Efpèces d’infeftes 
aquatiques, & clics s’en font. Des teignes 
de certaines Efpèces compofent leurs four- 
reaux de grains d’un fable très fin , & d’au- 
tres compofent les leurs du plus grosgtavier; 
d’autres ne font ufage que de feuilles plat- 
tes; d’autres n’employent que de petites ti- 
ges rondes: quelques-unes arrangent très jo- 
liment les portions de feuilles ou de tiges; 
dont elles couvrent leur fourreau; il femble: 
qu’un ruban verd foit roulé deflbs, & qu’rl 
•y fafle des tours de fpirale: d’autres teignes 
aquatiques font entrer dans leurs fourreaux 
des matériaux de toute efpècc , des feuilles 
fraîches , de vieilles feuilles & très macérées^ 
des morceaux de bois, tantôt fàins, tantôt 
demi-pourris, des grains de gravier, de pe- 
tites pierres,, des fra^mens de coquilles, de 
petites coquilles entières; il femble que tout 
leur foit bon. Elles fe font aufli des cou- 
vertures qui ont les figures les plus baro- 
ques ; & cette irrégularité même nous mon- 
tre leur génie. Elles ont befoin d’être cou- 
vertes, mais elles ont beloin de l’être par 
un fourreau dont la pefanteur foit telle, que 
j,ointe au poids de leur corps , le total lé 
trouve à-peu-près en équilibre avec l’eau: 
leur habit efl-il trop léger ? aHes le chargent 
par quelque petite pierre qu’elles y atta- 
chent: devient-il trop pefant , parce qu’il 
s’efl imbibé d’eau? elles l’allègent en y at- 
tachant un morceau de bois léger, un frag- 
ment de rofeau. Quelques-unes fe font des 
habits très jolis, qui font cnticrcracnt cou- 

* 7 verts 
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verts de très petites coquilles : les uns ne 
font faits que de coquilles de petits lima- 
çons aquatiques, & les autres que de co- 
quilles de petites moules. Un Sauvage qui 
au- lieu de fe couvrir des peaux des ani- 
maux qu’il a tués, fc couvriroit de petits a- 
nimaux tout vivans , nous paroîtroit bien 
étrangement vêtu; un Sauvage qui feroittout 
couvert d’écureuils vivans,^ de rats mufqués 
vivans, &c. nous ofFHroit un fpediacle bien 
bizarre. Nos teignes nous en donnent un 
tel : il y en a dont tout 'le deflus du four- 
reau ell couvert de petites coquilles de 
moules bien aflujetties , & proprement ar- 
rangées , & dans lefquellcs les moules vi- 
vent: d’autres le font de même, de. coquil- 
les de très petits limaçons , dans toutes 
lefquelles les limaçons vivent, quoiqu’af- 
fez mal à leur aife, & qu’ils ne puilicnt aller 
qu’oü la teigne les porte. Toutes les tei- 
gnes aquatiques dont nous venons de par- 
ler, doivent devenir habitantes de l’air, el- 
les doivent devenir des mouehes à quatre 
ailes, d’une Clafle que nous avons caraété- 
rifée par le nom de mouches papillomateés. 
Elles fe transforment en nymphes dans leur 
fourreau: pendant qu’elles font nymphes, 
elles font dans un état oh elles n’ont pas 
befoin de manger, mais oh elles pourroient 
être mangées par des Infeéles voraces qui 
entreroient dans leur logement , & contre 
Icrqucls elles ne pourroient fe défendre, 
vu l’état de foiblefTe oh elles font alors. 
Les teignes aquatiques favent filer , avant 
que de fe tnécaraorphofer , elles pour- 
. ' roient 
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To\eT\t boucher les bouts de leur fourreau, 
TOa\s clics fermeroient l’encrée à l’eau , & el- 
les n’orvt pas feulement befoin d’avoir de 
Veau dans leur fourreau , il faut encore que 
l’eau s’y puifle rcnouveller, qu’elle n’y crou- 
piflepas; elles favent faire un ouvrage qui 
l’acisfait à la fois à ces différentes vues. Au- 
lieu de mettre une 'porte pleine à chaque 
bout de leur fourreau, elles y mettent une 
)orce grillée : ce grillage fuffit pour arrêter 
es Inledes voraces , &. permet l’entrée & 
a fortie à l’eau. Dans le même Mémoire 
on trouvera l'hiftoire de ces teignes, dont il 
a été parlé dans les anciens Journaux des 
Savans , que des obfervateurs d’ailleurs ha- 
biles nous ont données pour des mangeufes 
de pierres, & qu’ils ont dit en être de telles, 
mangeufes, qu’elles dégradent nos murs. On 
y verra qu’elles trouvent fur les murs , des 
alimens plus aifés à digérer que la pierre. 

*Le fixième Mémoire fera connoicre des 
teignes qui fc font des habits de pure foie, 
& d’ailleurs d’une figure fingulière. Les 
fourreaux des unes ont un de leurs bouts 
contourné comme une crofTe , & j’appelle 
ceux-ci des fourreaux en croJfe \ les fourreaux 
de quelques autres ont une efpèce .de man- 
teau, compolé de deux pièces de foie faites 
en coquilles. La tiflure de cette efpèce de 
manteau eft d’ailleurs remarquable, il efl: 
fait d’une infinité de petites pièces de foie 
mifes les unes auprès des autres, donc cha- 
cune reflemble à une petite écaille de poif- 
fon. Tous 
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* Tous les voyageurs s’accordent à nous 
peindre les Hottentots comme les hommes 
du monde les plus dégoûtans , 'co.nme des 
hommes d'une malpropreté inconcevable; 
iis aiment à fe faire des ceintures & des 
bottines d’inteflins de bœufs & de moutons, 
qu’ils ont laifles pleins des matières qui y 
croient contenues. Les Infefles ont aufri 
leurs Hottentots, & le feptième Mémoire 
nous les fait connoitre: on y verra que les 
lis font mangés par un ver qui ne fait fe 
couvrir que de fes excrémens ; mais on ad- 
mirera comment la Nature a tout difpofé 
pour qu’il le fît nécdlairement & commo- 
dément. Elle a placé l’anus en dedus de 
l’extrémité du corps; l’intcftin qui y appor- 
te les matières , & l’anus lui meme en les 
faifant fortir , leur donnent une dircétion 
pour aller du côté de la tête ; ces excré- 
inens ne font lans doute nullement dégoù- 
tans pour l’Infefte, ils ne font d’ailleurs que 
des feuilles macérées. Ce ver fi mal-propre 
fe transforme en un fearabé tout-à-fait joli , 
& qui a un air extrêmement net. Les four- 
reaux de fes ailes font d’un rouge de car- 
min, d’un rouge plus beau que celui des 
vernis de la Chine ; tour le relie du corps 
femble enduit d’un verni noir & éclatant. 
I,es artichauts & certaines efpèces de char- 
dons, fourniflent des alimens à d’autres vers 
oui fe font un parafbl & un parapluye avec 
rèurs excrémens: ils ont auprès du derrière 
une efpèce de fourche , fingulière par l’ufa- 
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gc pour lequel elle leur a été donnée; elle 
ell d’une forte de corne; ils la tiennent or- 
dinairement couchée fur leur dos, & ils peu- 
vent l’élever plus ou moins : cette fourche 
reçoit les excrémens, & les foutient au-def- 
fus du corps. Ces vers fe transforment dans 
des fearabés d’an Genre différent de ceux 
dont nous- avons eu occafion de parler juG- 
qu’ici. 

*Des teignes , nous palîbns aux faufles tei- 
gnes dans le huitième Mémoire. Nous a- 
vons donné ce nom à tous les Infcélcs qui , 
woiqu’ils aient befoin d’être couverts, nefe 
font pas des habits portatifs , aux Infeûes 
qui fe logent dans des tuyaux ordinairement 
de foie, qu’ils affujetiflent contre des corps 
folides , &c. Ils les recouvrent de différen- 
tes matières, & ils les allongent à mefure 
qu’ils veulent aller en avant; ils fe font 
fouvent de longues galleries. Il y a des 
faufles teignes, à qui il eft bien néceflaire 
d’aller ainn à couvert; c’eft aux dépens des 
a’oeilles qu^elles doivent vivre; il faut qu’el- 
les s’établiflent au milieu d’un petit peuple 
guerrier, bien armé d’un aiguillon redouta- 
ble même pour noiis, d’un peuple compofé 
d’un nombre de combattans qui furpafle ce- 
lui des foldats d'une uombreufe Armée. Nos 
faufles teignes , quoique hues, favent fe con- 
duire de manière qu’elles font impunément; 
des ravages terribles dans les ruches des a- 
beilles ; elles y mettent les gâteaux en piè- 
ces , elles les percent , elles les hachent. 

Ce 
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Ce n’eft point au miel des abeilles qu’ellcy 
en veulent ; elles cherchent un aliment que 
la Chimie ne fait pas auflii bien dinbudre & 
décompofer,. qu’elle fait difloudre & décom- 
pofer les corps les plus durs, les métaux & 
les pierres; elles cherchent la cire, & leur 
eftomae fait la digérer. Nous examinons 
l’état ou leur eftomae la réduit; ce qui peut 
nous indiquer des moyens de faire des ufa- 
ges de la cire, qu’on n’a pas encore longé à 
en faire. Nous verrons dans le même Mé- 
moire d’autres faufles teignes que les ama- 
teurs des Livres doivent cnercher à connoi- 
tre, principalement pour les détruire; elles 
font friandes de la fleur du cuir, elles man- 
gent la prémière peau des reliures : ces faul- 
fes teignes font des chenilles de médiocre 
grandeur. D’autres faufles teignes, dont il 
eft parlé dans le même Mémoire, nous font 
des maux plus réels , elles mangent le bled 
dans nos greniers. Toutes les foufles teignes- 
que nous venons d’indiquer, & beaucoup 
d’autres , fe métamorphoient en papillons. 

♦Après avoir fini les Hiftoires des Inlêftes 
qui fe font des fourreaux portatifs , & de 
ceux qui ne fe font que de longues gallerics 
* dcMit l’intérieur eft tapifle de foie, nous ve- 
nons dans le neuvième Mémoire à une Qal- 
fe d’Infeftes extrêmement petits, mais qui , 
malgré leur petitefle, ne lailTent pas d’étre 
très' connus, & cela parce qu’ils font ordi- 
nairement ralTemblés fur divers arbres de 
nos jardins , en aflez grand nombre, pour 
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s’y faire voir & s’y faire trop voir. Les In- 
lèttcs dont nous voulons parler , font con- 
nus fous le nom de pucerons. Rien n’cltplus 
ordinaire que de trouver ues feuilles de nos- 
arbres fruitiers & de beaucoup d’autres ar- 
bres , qui en font toutes couvertes. Quoi- 
que l’odeur douce & fuave des fleurs du chè- 
vrefeuille plaife généralement , nous fom- 
mes prefque dégoûtés de mettre cet arbufte 
dans nos jardins, & cela parce que les puce- 
rons l’aiment trop; fes fleurs en font fou- 
vent fi chargées, qu’elles- en font hideufes. 
C’eft une CÎafle de petits animaux , dont la 
Nature a prodigieufement multiplié les Efpè- 
ces : le nombre des Efpèces' des pucerons' 
forpafie peut-être celui des efpèces- de plan- 
tes: car s’il n’eft pas fûr que chaque Efpèce 
de plante ait une Efpèce de pucerons qui- 
lui foit abiolumcnc particulière , il efl: lûr 
qu’en général des plantes de differentes Ef- 
pèces, ont différentes Efpèces de pucerons, 
& que Ibuvent plufieurs Efpèces de pucerons 
aiment la même plante. Non-feulement il 
y en a qui vivent fur les fleurs, furies feuil- 
les & fur les tiges , il y en a qui vivent fous^ 
terre, fur les racines^ Ces pucerons de dif- 
férentes Efpèces nous offrent de très grandes 
variétés de couleurs. Tous font armés d’u- 
ne trompe très fine, avec laquelle ils piquent 
les feuilles , & en tirent un fuc dont ils fe 
nourrifientr on en verra qui en font pour- 
vus d’une démefurément longue, trois à qua- 
tre fois plus longue que leur corps, defibus 
lequel elle fe couche, & qui va loin par-dé- 
là le derrière , tirer de la plante le fuc nour- 
ricier. 
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rider. Les excrémens qu’ils rendent font 
liquides ; ce n’cft pas feulement par l’anus 

3 u’ils les font fortir: la plupart des Efpèces 
e pucerons portent lur leur derrière deux 
cornes afiez grandes pour la grandeur de 
flnlcdlc, & fingulièrcs par leur ufage; cha- 
cune d’elles ett un tuyau creux, par lequel 
fort de tems en tems une liqueur dont l’In- 
fedte doit fe vuider. La liqueur qui fort de 
ces tuyaux, & celle qui fort de l’anus, font 
ordinairement lùcrées. Plufièurs Naturalif- 
tes ont cru que les fournais faifoient la guer- 
re aux pucerons, d’autres au contraire ont 
penfé qu’elles les aimoient , & cela parce 
que les uns & les autres ont obfervé des fi- 
les de fourmis qui fi: rendent oü font les pu- 
cerons, Pour parvenir à trouver les puce- 
rons les plus cachés , il n’y a auffi qu’à pren- 
dre les fourmis pour guides , il n’y a qu’à 
les fuivre: elles ne haïflent pourtant, niel- 
les n’aiment les pucerons; mais elles font a- 
vides de la liqueur fucrée qu’ils font fortir 
par leurs deux cornes 6c par leur anus. Dans 
chaque Efpèce de pucerons , dans chaque 
famille de pucerons , il y en a de non-ailés, 
& il y en a d’ailés: il y en a qui font tou- 
jours dépourvus d’ailes,- & il y en a qui par- 
viennent à en prendre. Selon l’analogie or- 
dinaire, les ailés devroient être les mâles, 
& les non-ailés, les femelles; mais, ce qui 
eft une grande fingulariré dans l’Hilloiredes 
Infedles , c’eft que les ailés, comme les non- 
ailés, font femelles. Je n’ai pu découvrir 
les mâles qui fécondent les uns & les autres; 
tous font des petits vivans; à. chaque heure 
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du jour, & pendant plufieurs jours de fuite, 
on voit accoucher les pucerons qui font de- 
venus en âge d’écre mères. Tout femble 
prouver qu’il n’y a aucun accouplement par- 
mi les pucerons , & s’il y en a , il cft au 
moins une Angularité par le tems oii il fe 
fait; il faut que l’accouplement fe falfcdans 
leur enfance, puifqu’on verra que des puce- 
rons, avant que de fe transformer en Infec- 
tes ailés, ont déjà le corps plein de petits 
vivans, qu’ils mettent au jour dès qu’ils font 
parvenus à avoir des ailes. Une desrailons 
qui nous a déterminé à placer les pucerons 
à la fuite des teignes &, des faufles teignes, 
c’eft que plufieurs ont befoin d’être à cou- 
vert: ils font naitre des excroiflanccs, des 
tubérofités, degrolTes veflies, dans lefquel- 
les ils font renfermés de toutes parts. Sans 
être Naturalifte, on peut avoir vu fur les 
ormes , des veffies grolîes quelquefois com- 
me des pommes : la grande cavité qui eft 
dans l’intérieur de ces veflîes , eft habitée 
par des milliers de pucerons. Tous doivent 
leur origine à une leule mère , qui a ména- 
gé les piquûres qu’elle a faites à quelque 
partie d’une plante, à une feuille, par exem- 
ple ; qui les a , dis-je , ménagées de fa^oi 
qu’elle â déterminé cette partie de la plan- 
te à croître plus que les autres. Le puce- 
ron a cherché à fe faire renfermer dans une 
petite tubéroficé: la tubérofité croît, & fa 
cavité grandit jojrnellement. Dans ce lieu 
qui nous Icmble uue prifon bien clofe, le 
puceron fe trouve à fon aife , il y met aü 
jour des petits ; le logeiqsnt devient plus 
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fpacicux, à mefure que la famille augmente. 
Les petits avec le tems font en état de don- 
ner eux-mêmes naiflànce à d’autres ; ainficcs 
galles ou veflies fe peuplent : à la fin elles 
Sj’ouvrent, & des puceions ailés & non ailés 
en fortent. Ce neuvième Mémoire nous 
fait voir de ces veflies lingulières par leur 
figure & par leur grandeur: il nous fait con- 
noitre quelle cil la nature d’une eau gluante 
qui s’y trouve raffcmblée , & dont la Mé- 
decine a cru devoir faire ufage ; que cette 
eau n’efl: autre choie que celle que les pu- 
cerons rejettent par leur anus & par les cor- 
nes qu’ils portent fur leur derrière. Mais ce 
qu’on aimera autant à apprendre, c’eft qu’à 
la Chine, en Perfe , dans le Levant, &c. 
des pucerons travaillent utilement pour les 
Arts; les veflTies qu’ils font naitre,lont une 
des drogues employées pour les teintures ; 
on fe fert de ces veflies dans le Levant, pour 
teindre la foie en cramoifi ; il n’y a que 
leur rareté qui empêche que ûous ne les em- 
ployions en France. J’indique pourtant des 
galles que les pucerons y font naître, qu’on 
peut elpèrer d’employer aufli utilement que 
celles du Levant. 

* On pourroit confondre avec les pucerons, 
certains Infeéles qui en doivent être diftin- 
gués , & que nous avons nommés pace^ 
rons , pour marquer qu’ils n’ont qu’une forte 
•de reUemblance avec les pucerons. Nous 
' nous fommes contenté d’en faire connoitre 
' de deux Genres dans le dixième Mémoire. 

Ceux 
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Ceux de l’un fc tiennent fur les feuilles de 
figuier, & même fur les figues ; ils font aflez 
finguliers par leur figure. Lés faux pucerons 
de l’autre Genre aiment le buis ; ils font 
prendre à des feuilles de buis la figure d’une 
calotte; & de pluüeurs de ces calottes qui 
fc recouvrent les unes les autres, fe forme 
une boule creufe qui eft le logement de ces 
petits Infeêles. Chacun d’eux a au derrière 
une longue queue, comme une efpècede ver» 
micelli , de matière blanche tranfparente, 
d’un goût fucré, qui n’eft autre chofe que 
leurs excrémens, & qui femtîle fort analo- 
gue à la manne: on en pourroit ramalTer au 
moins aflez pour des expériences. 

♦ Nous femons des grains pour en faire des 
récoltés, qui nous fournilTent celui de nos a- 
limens qui nous efl: le plus néceflTaire ; il fem- 
ble que la Nature feme des pucerons fur tou- 
tes les Efpèces d’arbres , d’arbuftes & de 
plantes, pour nourrir un nombre prodkieux 
d’Inleftes de différens Genres & de differen- 
tes Clafles. Le onzième Mémoire nous don- 
ne une idée générale de ces Infeftes, qui font 
les redoutables ennemis des pucerons: nous 
y voyons des vers fans jambes , qui , dès l’in- 
• liant de leur naiflance , fe trouvent par l’in- 
llinft ou par la prévoyance de leur mère , 
au milieu d’une grande quantité de pucerons; 
là ces vers voraces, fans avoir prefque aucun 
mouvement à fe donner , trouvent de la 
proie ; ils n’^ont (ju’à tourner leur tête à droit 
& à gauche , ou a l’allonger en avant , pour 

• être 
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être en état de faifir un puceron. Leurs pro- 
cédés , tout cruels qu’ils l'ont , peuvent a- 
mufer un obfervateur qui n’eft pas trop ten- 
dre: on peut voir avec une loupe comment 
le ver fait pafler dans fon corps en moins 
d’une minute, tout ce qui étoit dans le ven- 
tre d’un puceron ; f luiicurs mères pucerons,, 
malgré leur fécondité furp.enante, ne pea- 
vent faire affez de petits pour en fournir 
quelques-uns de ers vers gloutons. Il y a un 
très grand nombre uc vers de cette Clafle; 
ils le transforrçent en d’alîez grandes & aflez 
jolies mouches à deux ailes. Nous avons 
nommé Lions des pucerons ^ d’autres Inleéles 
qui ne font pas de moindres deftrufteurs des 
pucerons , que les prémiers ; & nous avons 
été détarainés à leur donner ce nom, par 
la reflcmblance qui eft entre eux & l’Inleéle 
très connu appellé Formica'ko. Nos lions des 
pucerons , non plus que le formica-leo , , 
n’ont point une bouche placée comme l’eft 
Celle des autres animaux: au-lieu d’une bou- 
che, ils en ont deux, dont chacune eft au' 
bout d’une corne extrêmement fine, & qui 
a la dureté de la corne ordinaire. Le petit 
lion porte ces deux cornes en devant de la 
tête, c’eft avec elles qu’il faifit, perce & fu-* 
ce le puceron. Entre* ces petits lions on en 
verra d’une Efpèce particulière, qui fe font 
une couverture, & en même tems un tro- 
phée, des cadavres des pucerons qu’ils ont 
mangés; ils marchent chargés de 'ces cada- 
vres. Ces lions des pucerons fe transfor- 
ment en de très jolies mouches à quatre ai- 
les, qui rellemblent alTez là celles qui font 

coa- 
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connues fous le nom de dentoifelUs. Chacu- 
ne de ces mouches va faire les œufs fur une 
feuille , ou auprès d’une feuille bien peu- 
plée de pucerons, comme fi elle vouloir que 
orfque es petits en fortiront , ils trouvai- 
ent de a proye toute prête. Leurs œufs 
ont peut-être les plus jolis , & les plus (in- 
guliers œufs d’Inieètes qui foient connus ; 
on ne les a prefque pris jufqu’ici que pour 
des plantes & pour des fleurs ; chacun a pour- 
tant la figure d’un œuf ordinaire, mais il efl: 
porté par un long pédicule qui a l’air de la 
tige d’une petite plante , dont l’œuf femble 
être la fommité ; lorfque l’œuf dt ouvert, 
il paroît une fleur. On verra encore que 
c’efl des pucerons que fe nourrillcnt ces pe- 
tits fearabés hémifphériques, qui fcmblent 
de petites & jolies tortues , & qui font con- 
nus môme des enfans qui leur ont donné 
les noms de vaches -à- Dieu, de bêtes à 
Dieu, de bêtes de la Vierge, &c. On fe- 
ra étonné lorfqu’on comparera la figure 
longue (Sc plattc qu’ont ces vers dans leur 
prémicr âge , avec la figure de portion de 
fphère qu’ils ont après leur transformation. 
On trouvera encore des vers plus finguliers 
par leur extérieur, qui dévorent journelle- 
ment les pucerons, j’ai nommé ces dernier 
vers des karhets blancs ^ parce qu’ils font tout 
couverts & hérifl'és de touffes blanches. Ces 
touffes ne font pas corapofées de poils pro- 
duits comme ceux des chenilles, elles Ibnc 
faites d’une efpèce de coton qui tranfpirc du 
corps de l’Infeèlc , Ôc qui en tranfpire extrê- 
‘lotn, III. Part. II. * * me- 
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inement vîte. Nos petits barbets devien* 
nent de petits fearabds plus applatis que les 

hémirphériques. , . 

• Enfin, le douzième & dernier Mémoire, 
tiuoiquc très long , n’cft employé qu’à don- 
ner les principes de l’Hiftoire des galles des 
arbres , des arbuftes & des plantes , & ceux 
de l’Hifloire des Infedes qui occafionnent 
3a produftion de ces mêmes galles. Une 
mère Infeae qui , pour l’ordinaire , eft une 
mouche à quatre ailes , «Sc quelquefois une 
mouche à deux ailes , un papillon , un fea- 
labé, &c. a été pourvue d’un inftrumcnt 
propre à percer, ou à entailler le bois , l’é- 
corce ou les feuilles ; elle le porte au der- 
rière, c’eft une tarrière ou un aiguillon ; ceux 
des mères de différentes Clafles font ordi- 
nairement faits fur différens modèles. Nous 
ne pouvons pas voir tout ce qu il y a d art 
dans la ftruûure de ces inftrumcns, mais 
nous en voyons aflez polir l’admirer. Dans 
des Inléètes très petits , tels que font les 
différentes Efpèces de mouches à quatre ai- 
les, des différentes Efpècès de galles du chê- 
ne, l’aiguillon eft très grand par rapport à 
3a grandeur de l’infette; la Nature a cepen- 
dant trouvé moyen de le loger dans le.corps 
même, il y cfl recourbé & contourné. Quand 
la mouché veut , elle f\iit fortir cet inftru- 
ment de fon corps ; avec fa pointe , elle 
perce tantôt une feuille, tantôt un bour- 
geon, tantôt un jet d’arbre; elle dépofe dans 
le trou un œuf. Quelquefois Ja même mou- 
che 


* JDcttKîimt iUmirt, 


PREFACE, xxvij 

chc perce ainü plufieurs trous les uns auprès 
des autres, dans chacun del'quels elle lailFc 
un œuf. Les endroits de l’arbre qui ont é- 
té bleflés, ou, ce qui eft la môme chofe, 
ceux à qui un ou plufieurs œufs ont été 
confiés , végètent plus vigoureul'ement que 
le refte ; non-feulement la plaie le forme 
vite , l’endroit oii elle elt , le gonfle, le 
renfle ; il y paroît plus tôt qu’on ne l’iraagi- 
neroit , une nouvelle produtlion , une galle. 
Combien ces galles nous font-elles voir de 
variétés, qui font dûes en partie aux diffé- 
rentes Elpcces d’infeefes à qui elles doivent 
leur formation ! Plufieurs font à-peu-près 
Iphériques : les unes font petites , & ne par- 
viennent pas àétre plusgrolfes que des grains 
de grofeillcs; les autres deviennent grolî'cs 
comme des noix, & d’autres comme de pe- 
tites pommes; quelques-unes font colorées 
comme les plus beaux fruits, & l’œil les fait 
prendre pour de vrais fruits ; les unes font 
lifTes , les autres font épineules ; les autres 
ont une chevelure bien furprenante ; d’au- 
tres fcmblcnt de petits artichauts, & d’au- 
tres pourroient être prifes pour des fleurs, 
La fubflance de quelques-unes eft fpongieu- 
fc , il y en a même qui font mangeables , 
qu’on mange en quelques pays, & qu’on y 
porte au marché ; d’autres font plus dures 
que le bois dur. Nous donnons des exem- 
ples de toutes ces différentes Efpèces de 
galles, & nous en euflions donné bien da- 
vantage, fi nous- n’eufllons craint d’allonger 
trop un Mémoire déjà très long. Mais en- 
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fin parmi les galles il y en a plufieurs EC- 
pcces donc les Arts font un grand ufage; 
ce font celles qui ont été appellécs noix de 
^allei : on fait afiez de quelle utilité & de 
quelle néceflité elles font à l’Art de la Tein- 
turerie. Combien d’expériences curieufeséc 
importantes ne mettent-elles pas à portée de 
faire , lorfqu’il s’agit de reconnoitre le fer 
caché dans des liqueurs , d’éprouver les 
eaux minérales ! On fait tout cela , dis-je , 
mais on ne cherche pas à fe fouvenir que 
c’ell à de petits Infeéles que nous les de- 
vons. L’œuf qui a été renfermé dans une 
galle nailfante, y croît lui-même, & ce n’eft 
qu’après que l’œuf a pris un aflèz grand ac- 
croiliement , que l’Infefte fort de cet œuf, 
ordinairement fous la forme de ver. Ce ver 
par la fuite fe métamorphofe, foit dans une 
mouche à deux ailes, loit dans une mouche 
à quatre ailes , font dans un fearabé , félon 
l’Efpèce dont il eft. Après avoir fubi fa der- 
nière transformation , il quitte un logement 
oii il a été fl bien renferme , & qui lui a don- 
né de quoi vivre. II y a pourtant quelques 
Infedtes de galles, qui font des faulTes che- 
nilles & des vers de fearabés, qui fortcntdc 
leurs galles lorlqu’ils font près de fe trans- 
former pour la prémière fois. Nous ver- 
rons dans le même Mémoire que les Infec- 
tes pour qui les galles ont été faites, & qui 
en ont occafionné la produftion , ne fontpas 
les feuls qui croiffent dans les galles. Dans 
i’inftitution de la Nature, ces Iniètlcs eux- 
mémes doivent fervirà nourrir d’autres- In- 
- ' fcéles, 
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feftcs. Des mouches carnacières , & qui 
donnent nailTance à des vers carnacicrs, font 
munies de carrières qui valent bien celles des 
mouches qui font naitre les galles. La mou- 
che carnacièrc va percer une galle, elle dé- 
pofe un oeuf dans la cavité ; il en naic un ver 
qui mange celui qui fembloit devoir être en 
iureté dans un logement environné de murs 
folides & épais. La quantité de vers étran- 
gers introduits dans les galles , & les varié- 
tés de leurs Efpèces,& des belles mouches 
qu’elles donnent, font encore de véritables 
merveilles. Il fort des galles plus de mou- 
ches qui doivent leur naillance aux vers é- 
ttangers, qu’il n’en fort de celles qui doivent 
la leur aux habitans naturels. Enfin , nous 
bazardons quelques conjectures fur la for- 
mation des galles. 

Nous n’avons pu faire entrer danscctroi^ 
fième Volume , que les douze Mémoires 
dont nous venons de donner une idée géné- 
rale ; il feroic devenu d’une grolTeur exccfli* 
ve, fi nous y eufiions ajouté, comme nous 
l’avions en quelque force promis *, l’iiiftoi- 
re de ces InfeCtes qui doivent fe trouver na- 
turellement à la fuite des galles, parce qu’ils 
ont été pris par les plus lavans Naturaliftcs 
pour de véritables galles ; aufli les avons- 
nous nommés des ^allinfeétes. Ils font des 
animaux bien furprenans, en cela même 
qu’ils paroHTenc privés de vie, lorfqu’ils font 
les plus importantes des aClions animales, 
lorlqu’ils travaillent à perpétuer leur Elpèce. 

Le 
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Le kermès employé par la Médecine , & 
très utile aux t -intures en rouge , n’eft qu’u- 
ne efpèce de gallinfeftes. Nous ne connoiC- 
fons pas fi bien la cochenille , à laquelle 
nous devons nos plus belles écarlates; mais 
ce que nous en favons, doit être rapporté à 
la luitc de l’hiftoire du kermès. Ces Infec- 
tes font donc renvoyés au quatrième Volu- 
me, dont ils nous fourniront les deux pré- 
miers Mémoires. Ce fera dans ce même 
Volume que nous établirons lesiprincipcs de 
rhiftoire générale des , mouches , & que 
nous donnerons au moins les hiftoires par- 
ticulières des mouches à deux ailes. 

Au relie, la plupart des Infeétes que nous 
failbns paroître aètuellemcnt, (ont extrême- 
ment petits; la plupart ,des Efpèces de tei- 
gnes ne font pas capables de faire imprel- 
lion fur nous par leur grandeur : les vers qui 
minent les feuilles, les pucerons, les vers 
des galles , les mouches & les fearabés de 
CCS derniers vers, font tous de bien petits 
animaux; mais dès qu’ils femblent le difpu-. 
ter en génie à ceux qui nous en impofent 
le plus par la grandenr de leur mafle , dès 
qu’ils femblent même l’emporter iur eux en 
adrefle , en Ibnt-ils moins di^es de notre 
attention pour être petits ? Dès que l’Au- 
teur de tous Etres a pris tant de foin pour 
faire croître tant de petites mouches, dès 
qu’elles femblent lui avoir paru fî précieu- 
fes ; dès qu’il s’efl: plu à les multiplier fi 
fort, & à en varier les 'Efpèces; dès qu’il 
a produit tant d’Efpèccs de pucerons, qu’il 
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les Q mis en état de fo prépémer d’une fa- 
çon ü différente de celle dont le perpétuent 
tant d’autres animaux; nous eft-il permis d’a- 
voir une parfaite indifférence pour ces tei- 
gnes , ces mouches , ces pucerons , &c ? ne 
devons-nous pas avoir quelque defir de le? 
connoitre? ne nous rendons-nous point in- 
dignes d’être les habitans d’une Terre oü tant 
de merveilles ont été raffemblécs , quand 
nous ne daignons pas même ouvrir les yeux 
pour les confldérer V Quelle idée aurions- 
nous d’un homme qui , allez riche pour fa- 
tisfaire le defir qu’il a d’acquérir tout ce que 
l’Art a fu faire de plus parfait en tableaux 
& en ftatues, choifiroit le pied à la main; 
qui préfercroit les llatues les plus mal pro- 

Î iortionnées (Scies plus brutes, parce qu’el- 
cs feroienc grandes, à de petites flatucs pro- 
pres d’ailleurs à montrer tout ce que favent 
&peuvent le génie & le cifeau des plus grands 
Maitres ? Quelle idée aurions-nous d’un hom- 
me qui ne feroit cas des machines de tout 
genre , qu’autant qu’elles feroient grandes; 
qui'leroic plus touché d’une horloge de vil- 
lage, ou d’un vrai tournc-broche, que d’une 
petite montre d’une grande jultelîe , & oU 
les lonnerics , les répétitions , (Sc tout ce 
que l’Art de l’Horlogerie a inventé, fe trou- 
veroit réuni? Prenons garde qu’on ne nous 
reproche d’avoir trop de rapport avec cet 
homme dont la grofiièreté nous choque: car 
il n’y a qu’à confldérer les Infeéles avec des- 
yeux éclairés & attentifs , pour reconnoitre 
qu’ils l’emportent plo: par la multitude de 
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leurs parties fur les grands animaux , qut 
l’horloge dans laquelle un très grand nombre 
de fingularités font réunies, ne l’emporte lür 
la plus flmplc. Plus les animaux font petits, 
& plus ils nous fourniflcnt de preuves de 
cette Puillance, de l’immcnfité de laquelle 
nous n’aurons toujours que des idées trop 
foiblcs & trop bornées, mais que nous de- 
vons travailler à étendre autant qu’il efl en 
nous. Ce n’eft même que dans les petits ,E- 
très, que l’immcnlité de cette Puiflance ado- 
rable a pu , pour ainfi dire, fe déployer dans 
cette portion de TUnivers qui a été accordée 
aux hommes. Toute grande que nous pa- 
roît notre Terre, elle n’efl qu’un atome par 
rapport à l’étendue du Monde entier. Sur 
ce petit globe, les Efpèces des grands ani- 
maux utiles , des éléphans, des chameaux, 
des bœufs, des chevaux, des moutons, &c. 
celles des grands animaux nuifiblcs, des lions, 
des ours, des tigres, &c. ne pouvoient être 
variées quejufqu’à un certain point; la fur- 
face de- la 'l'erre ne fuffiroit ni à nourrir ni à 
contenir feulement autant d’Effèces&. autant 
d’individus de chevaux, qu’il y a d’Efpèccs 
de d’individus de pucerons. Plus les animaux 
font petits, & plus la Puiflance fans bornes 
a pu en placer d’Efpcces fur notre Terre. II 
fcmblc auflî oue le nombre des Efpèces des 
animaux ait été iifultiplié en quelque forte 
en raifon de leur petitefle; & il femblc en- 
core que dans chaque ClafTe d’Iofeftes, c’eft 
aux plus petites Efpèces qu’ont été accor- 
dées les Angularités les plus propres à leur 
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îi'ttÂrer notre admiration. Les plus perites 
Efpbces de chenilles, comme les teignes, le 
prouvent dans ce Volume; les plus petites 
Efpèce&de fearabés , comme nous le verrons 
ailleurs , font celles qui nous montrent les 
procédés les plus induftrieux. Nous avons 
t^rop de difpofition à méconnoitre l’origine 
'de tant de petits Etres organifés, nous avons 
peine à penfer qu’elle eft la même que celle 
des animaux que nous jugeons les plus nobles : 
pour que des machines prêtes à nous écha- 
per par leur petitefle, nous parufTent venir 
de la main qui a formé les plus grandes, & 
qu’elles en étoient aufli dignes , il falloir 
qu’elles eulTent à nous faire voir des organi- 
fations plus furprenantes , plus multipliées, 
& qu’elles euflent à nous faire voir qu’elles 
favoient faire des opérations plus difficiles & 
plus ingénieufes que celles des plus grandes 
machines animées; il falloir que malgré leur 
petiteffe , elles euflent dequoi nous frapper. 
En un mot , elles avoient befoin d’avoir plus 
dé ces traits, que refprit le plus groffier ne 
fauroitvoir, fans reconnoitre qu’ils partent 
*de la main du plus grand de tous les Mai- 
très. 

Mais quelque admirables que puiflTent é- 
tre ces petits animaux , l’idée même que 
nous voulons donner, & qu’on doit prendre 
du nombre infini, ou au moins infini pour 
nous , de leurs différentes Efpcces , ne doit- 
elle pas décourager ceux qui auroient leplus 
d’envie de les étudier? ne devroit-elle pas 
nous faire tomber à nous-mêmes la plume 
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des mains? Qu’eft-cc que le peu d’Efpèces 
que nous pouvons faire entrer dans nos Vo- 
lumes , en comparaifon de la prodigieufe 
quantité d’Erpcces dont toutes les parties de 
la Terre, & dont tous les corps terreftres 
font peuplés? De fayans Journaliftes * ont 
auflî regardé l'Hiftoire des Infeéles comme un. 
objet (t vafte , que la vie de P homme le plus la- 
bourieux ju.fit à peine pour P effleurer. Quelle 
Science après tout peut être embrafl'ée dans 
toute fon étendue, dans tous fes détails, par 
un efprit humain ? Mais parce qu’il ne nous 
a pas été accordé de tout favoir, qu’il ne 
ne nous a même été accordé que de très 
peu (avoir , nous condamnerons-nous à une 
Ignorance complette? Nos yeux ne peuvent 
mettre à notre portée les parties de ces 
grands objets qui font l’ornement du Ciel 
ni môme les parties des objets qui font fur 
Terre à une diftance affez médiocre de nous; 
nous ne laiflbns pas de jouir du plaifîr que 
nos yeux nous procurent, en nous montrant 
mieux au moins les corps qui nous environ- 
nent. 

Convaincu , comme je le fuis, que le nom- 
bre des Efpèces eftprefque infini, je n’ai pu 
former un plan aufli chimérique que (croit 
celui de les épuifer. J’ai expliqué celui que 
je me fuis fait , dans le prémier Mémoire du 
prémier Volume; j’ai averti que je n’avois 
pour objet que de, faire connoitre les Claf- 
fes & les principanx Genres de ces petits a- 
nimaux. Je n’ai point eu en vue de rallem- 
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hier dans mon Ouvrage tous les Infcftes qui 
peuvent tomber fous les yeux : mais je me 
lliis propofé d’y faire connoitre un certain 
nombre de Clailes & de Genres ; de telle 
manière que lorlqu’on trouvera à la campa» 
gne un Infefte, on puifle favoir bientôt s’il 
eli de ceux que j’ai décrits; ou s’il n’en elt 
pas, qu’on voye au moins à quelle ClalTc, 
à quel Genre de ceux dont j’ai parlé , il doit 
être rapporté; qu’on fâche quels font ceux 
avec qui il a de la reflemblance ; qu’on puif- 
fc même, fans avoir étudié cet Infeéle, fa- 
voir ce. qu’il a été, ou ce qu’il doit devenir. 
On m’apporte une nouvelle chenille , je la 
reconnois pour chenille , aux caraftôres qui 
ontétéfixés; jefai qu’elle deviendra chryfa- 
lide &enfuite papillon. On m’apporte un pa- 
pillon, je décide aifément, quelque petit qu’il 
foit, qu’il n’eft pas une mouche, <Sr je fai 
dès-lors qu’il a été ci-devant chryfalide , & 
chenille auparavant. Il en fera de même des 
vers de toutes Efpèces ; on fera en état dere- 
connoitre li ceux qu’on voit pour la prémiè- 
re fois, ne doivent pas changer de forme, 
ou s’ils ont des métamorphofes à fubir ; fi ce 
font des formes de mouches, de fautcrelles, 
ou de fearabés , &c. qu’ils doivent prendre. 
Enfin, quelque efpcce d’adrefle , quelque 
forte de génie, d’induftrie qu’un Infeétc nous 
fàffe voir, je me fuis propofé de faire en 
forte qu’on trouve dans nos Mémoires des 
exemples du même Genre, & qu’on puiffe de- 
viner comment l’Infeftc s’y prend pour exé- 
cuter un ouvrage llngulier , que nous voyons 
• ♦ (5 ' pour 
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pour là prémicre fois. Dès que nous ft-- 
vons comment une chenille le renferme dans- 
une coque de loie de figure oblongue , fi 
on nous apporte une coque de même figure, 
mais fabriquée par une autre chenille , nous 
lavons comment cette dernière a été travail- 
lée. Quand M. de Tournefort a entrepris 
de mettre les plantes dans le bel ordre oiiil 
nous les a données, il n’a pas prétendu nous 
faire croire qu’il connoiffoit toutes les plan- 
tes de l’Univers : mais il a afligné des places 
à celles qu’il connoiflbit , & en a préparé 
pour recevoir celles qui viendroient par la 
faite à fa connoiflance. Une grande partie 
des nouvelles plantes que fon voyage du 
Levant lui procura, n’eurent qu’à être ran- 
gées dans les Clafles & les Genres qu’il a« 
voit caraélérifés. Enfin il a eu de nouvelles 
GlalTes d.e plantes à caraétérifer , & pous 
croyons bien qu’on trouvera aufli de nouvel- 
les Clafies d’infeftes. 

11 ne feroit donc pas raifonnable de fepro- 
pofer d’épuifer l’Hiuoire des Infeûcs ; mais - ’ 
il l’eft d'en donner des principes généraux. 
G’eft ainfi qu’on en ufe dans des Sciences 
qui ont réellement des objets infinis, & c’eft 
de quoi la Géométrie nous donne de beaux 
exemples. La théorie des Courbes embral- 
Ic des infinités de Genres de ces lignes, & 
de Genres dont chacun en. contient une in- 
finité d’Efpcces differentes. Quand on a 
trouvé l’équation générale qui renferme les 
propriétés des Courbes d’un certain Genre, 
quand on a. mis cette. équation en état d’ê- 
tre 



Digitizod by Googic 


P R R F /I C E. xxtYij 

tfc conftruitc, le problème eft réfola, on 
eft fatisfaic. C’eft une formule (ju’on appli- 
que à quelques cas particuliers; on fe con- 
tente môme de déterminer quelques-uns de 
ces points , dont il en faudroit déterminer 
une infinité pour décrire une de ces Cour- 
bes en entier ; on laiffo à ceux qui en ont 
le befoin ou le loifir, le travail d’appliquer 
la formule à d’autres cas. Une Clafle & 
un Genre d’animaux dont les caraftères ont 
été' bien fixés, font pour nous ce que font 
des formules générales pour les Géomètres. 

Après tout , quand on pourroit parvenir 
à donner une fuite de Valûmes auffi Ion» 
gue qu’elle (croit nécclTaire pour que tous 
les Infeéles qui peuvent être vus dans tous 
les recoins de la Terre, y fuflTent repréfen- 
tés, il faudroit enfuite venir à en faire des 
extraits. Il y a plus : on voudroit proba- 
blement trouver dans ces Volumes d’ex- 
traits, les Infeûcs qu’on a le plus d’occafion 
de voir; c’eft-à-dire , que dans notre pays, 
on voudroit des Volumes qui donnaflent 
précifément les hiftoires des Jnfeftes qui 
ierqnt décrits dans nos Mémoires. Aum, 
quoiqu’il s’en faille beaucoup que jen’aye é- 
puifé aucune des Clafles , ni même aucun 
des Genres des Infeûes dont j’ai parlé , je 
perfifte à craindre que bien des lefteurs ne 
trouvent que j’ai voulu leur en faire connoi- 
tre un trop grand nombre de chaque Clafle 
& de chaque Genres ; cette crainte m’a fou- 
vent retenu , & m’a fouventfait abréger mes 
Mémoires.; ij’ai mieux aimé qu’il ms reliât 
* * 7 dequoi 
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dequoi donner ces fupplémens dans la fui* 
te, fi on le defîre , que de commencer par 
donner plus qu’on ne fe fonde d’avoir. 

Un goût exquis, & un jugement fûr, qui 
mettent en état d’apprécier toutes les beau- 
tés des Ouvrages d’efprit,d’en faifir & d’en 
déméler les dérauts, ne font pas de fimples 
préfens de la Nature ; ils n’ont pu être formés - 
que par bien des connoiflances acquifes,dc 
par beaucoup de réflexions &. de médita- 
tions ; ils donnent à ceux qui en font doués, 
une ^ande fupériorité fur ces hommes allez 
bornés pour faire marcher de pair des ou- 
vrages médiocres , & des ouvrages excet- 
lens. Nous avons attaché, & avec raifon, 
une forte de gloire à favoir connoitre les 
de^és de perfeéUon, & les défauts despro- 
duSions des beaux Arts , des ouvrages de 
Mufique ,• de Peinture , de Sculpture & d’Ar- 
chlteaure. N’y a-t-il qu’à connoitre l’ex- 
cellence des ouvrages de la Nature, l’excel- 
lence des ouvrages du Maitre des maîtres, 
à quoi nous ne penfions pas , ou ne penfions 
prefque pas qu’il y ait du mérite ? Ce font 
- à la vérité des ouvrages qui ne donnent point 
de prife à une critioue raifonnable , oü il' 
n’y a qu’à admirer, oc oh des intelligences 
comme les nôtres, & même les plus parfai- 
tes des intelligences finies, nefauroientvoir 
tout ce qui y eft d’admirable. Mais moins 
les intelligences feront bornées, & plus el- 
les y découvriront de merveilles. Cepen^ 
dant on n’a pas ofé encore mettre en hon- 
neur , pour ainfi dire, on n’a prefque juf- 

qu’ici 
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Gu’ici regardé que comme des amufemens 
fi-ivoles, ces connoiflances fi capables d’é- 
lever l’efprit, de le porter vers le principe 
d’oü tout part , & vers la fin à laquelle tout 
doit tcudre. Celui qui en eft encore au point 
de croire qu’un Infefte peut n’être qu’un 
peu de bois ou de chair pourrie, ou celui 

a ui n’a aucune idée des merveilleux organes 
e ces petits Etres animés, n’eft-il pas 
dans une ignorance plus groffière & plus 
blâmable que l’homme qui confond tous les 
chef- d’œuvres des beaux Arts ,. avec les 
produétions les plus brutes & les plus infor- 
mes? 


Les Infeâes ne font, par rapport à nous» 
que des ouvrages en miniature ; mais quels 
ouvrages pour ceux qui les connoilTent un 
peu! Nous nous fommes propofé de faire 
naitre l’envie de leur donner l’attention qui, 
j’ofe le dire, leur eft dûe; de les faire re- 
garder avec des yeux Philofophes , & de pro- 
curer par-là des plaifirs dignes d’une Raifon 
éclairée. Quelqu’un qui n^uroit vu qu’avec 
dégoût dans fon jardin , des feuilles de chè- 
vrefeuille roulées, en mauvais état & falies, 
après avoir lu le neuvième Mémoire de ce 
Volume, verra ces mêmes feuilles, peut-ê- 
tre avec plus de plaifir que les plus nettes & 
les plus laines. Il confidérera volontiers tous 
les petits pucerons qui y font attachés, il 
en cherchera , & en trouvera qui feront dans 
Je travail de l’accouchement. S’il lui vient 
de l’inquiétude pour les arbres de fon jardin, 
ne voyant naitre tant de pucerons en fi peu 
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de tetns , il fera rafluré lorfqu’il obfcrverâ- 
parmi eux de plus gros Jnfeftes, pour qui ces 
pucerons femblent avoir été produits; il fe- 
ra attendri peut-être pour ces mêmes puce- 
rons qu’il déteüoit auparavant. Il verra pour- 
tant avec une forte de plaifir leurs Inleêlcs 
' deftrufteurs , & il fera curieux de les avoir 
dans la fuite, fous les formes <}ue le dixième 
Mémoire lui a appris qu’ils doivent prendre. 
Après avoir lu le douzième Mémoire , ton- 
tes les tubérofités qui fe trouvent fur les dif- 
férentes parties des arbres, lui fcmbleront 
mériter fes regards; il faura qu’elles font des 
logemens faits par la Nature, pour un ou pour 
plufieurs Infeêles. Les formes les plus irré- 
gulières- de ces tubérofités ou galles ne lùi 
déplairont pas; & il fera charmé de confidé- 
rer davantage cellés qui relTemblent li fort 
k des fruits. Une feuille dont une très peti- 
te portion cft fèche , & qui ne fignifîeroit 
rien pour quelqu’un qui ne fait rien voir , 
apprend à qui fait davantage, que deflbus 
cette feuille, ou deflbus celles des environ , 
il doit y avoir un Infeûe couvert d’un four- 
reau qu’il’fè fait avec un art inconcevable; 
il trouvera cet Infeftc, il aura le doux & 

■ tranquille plaifir de l’admirer; &il n’eft guè- 
re poffible qu’il n’admire bien-tôt après, cé- 
lui qui a donne tant de génie à cet Infcéle. 

Nous nous fommes aulTi propofé d’exciter 
ceux qui contempleront les Jnleêtes , à cher- 
cher à nous les rendre plus utiles qu’ils ne 
le font déjà, quoiqu’ils nous le foient beau- 
coup. Quand on a appris que dans le Le- 
vant, ■ 
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rant , en Perfe, à la Chine, on fait un ufa- 
• ge utile pour teindre la foie en cramoifi , des 
galles que les pucerons y font naitre, on 
eft porté à examiner fi nous ne trouverions 
pas dans ce pays des veflîes de pucerons 
que nous pulfions employer utilement. Nous 
concevons quelque efpérance de faire travail- 
ler utilement pour nous ces mêmes teignes 
des laines, dont nous avons tant à nous plain- 
dre, quand on a remarqué les belles cou- 
leurs de leurs excrémens. Nous rommesaulfi 
fur la voie de travailler avec fuccès , à dé- 
truire les InfeÛes qui nous font trop de mal ^ 
qiiand nous avons vu que des vimeurs peu- 
vent les étouffer. Voilà à quoi fe réduit ce 
que je me fuis propofé de donner dans mes 
Mémoires fur les Infeétes, & voilà ce qui 
peut être exécuté par quelqu’un qui s’eft 
trouvé de bonne heure du goût pour ces for- 
tes d’obfervations; par quelqu’un quia mis 
à- profit fes promenades depuis plus de 30 
MIS & qui a trouvé des délaflemens agréa- 
bles dans les fpeftacles animés qu’elles lui 
ont offerts ; & c’eft ce qui m’a fourni les 
faits néceffaires pour remplir la tâche que je- 
me fuis propofée. Si les Volumes fuivans n’é- 
toient pas aufli bien reçus du Public que les 
premiers l’ont été , ce feroit afiurément ma 
faute; car les faits qui doivent y entrer, ne 
font pas les moins dignes d’être connus. ' 
Ces fameux Voyageurs qui, conduits par 
une (curiofité , & foutenus par un courage 
digne des plus grands éloges , nous ont dé- 
couvert de nouveaux pays & de nouveau» 

peuples 
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peuples, ont eu befoin de donner des noms 
a ces pays , à ces peuples , qu’ils avoient à' 
nous niire connoitrc. Sans avoir couru des 
dangers femblables à ceux auxquels ces Voya- 
geurs célèbres ont été expofés bien des fois. 
J’ai eu comme eux, & j’aurai à parler dans 
la fuite , d’habitans de la terre & des eaux , 
& à la vérité de leurs plus petits habitans , 
à qui des noms manquoient, & je n’ai pas 
héficé à leur en donner. On trouve , par 
exemple, dans ce Volume, des mineurs des 
feuilles, des faufles teignes, des lions des 
pucerons, des petits barbets, des gallinfcc- 
tes, dcc. tous ces noms l'ont ceux que j’ai 
impofés à ces différons Infcftcs,& fur le choix 
deiquels je n’ai pas été extrêmement diffici- 
le: j’ai pourtant tâché de n’en point donner 
de déraifonnables , & d’en choifir qui nous 
rappellaflént quelqu’une des propriétés des 
plus marquées du petit animal. C’eft un ar- 
ticle par rapport auquel je ne me feroispas 
avifé de demander une indulgence , que je 
croyois qu’on étoit dilpofé de relie à m’ac- 
corder; mais un Auteur doit compte au Pu* 
blic des plus petites choies, & il n’ell rien 
en quoi le Public ne mérite d’être refpeété. 
Les célèbres JonrnaliUes de Trévoux m’ont 
auffi fait appcrcevoir que je ne devois pas 
m’attendre qu’on fût généralement difpoté à 
me faire grâce fur des noms mal choifisrdans 
le fécond Volume des Mémoires fur les In- 
feéles, je me fuis fervi du barbare nom d’ich- 
neumon, pour défigner un Genre , ou plu- 
tôt une Clafife de mouches qui font d’un na- 
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tUTéV vorace & cruel , de mouches qui in- 
iToàuirent leurs œuft dans le corps des chc- 
lùWes pour les y faire éclorre. Ce nom n’a 
pas plu à ces favans Journalises; & je puis 
d’autant moins le trouver mauvais, qu’il n’a- 
voit pas été trop de mon goût: mais le vrai 
eft,queje ne me ferois pas attendu qu’on 
m’eût reproché la prédileélion que j’avois 
eue pour lui. On l’a pourtant fait * dans les 
termes que je vais rapporter. La plus 
Hère Efpèce de mouches dont il parle , ejî celle 
qu'il appelle ichneumon , h caufe du rapport qu'il 
trouve entre le caraSlère de ces mouches l'ich'- 

tteumoH des Egyptiens, Aux chofes qui ss' ont point 
encore de nom établi , chacun eft maitre de don- 
ner le nom qu'il veut. Mais cette dénomination 
nous parait tirée un peu de loin. Un autre Auteur 
a appellé ces mouches des vibrantes , ^ ce nom 
femble leur convenir mieux. Selon les Journa* 
liftes de Trévoux, j’ai donc donné le nom 
d’jchneumon à une Efpèce de mouches; je 
l’ai donné à caufe du rapport que j’ai trouvé 
entre le caraélère de ces mouches & l’ichneu- 
mon des Egyptiens. Quoiqu’on foit maitre 
de donner des noms aux chofes qui n’en ont 
pas, il y a affûréraent du ridicule à les tirer 
de trop loin ; mais il y en a bien davantage 
à vouloir faire des noms, & de mauvais noms, 
quand il y en a de bons de tout fliits, tel 
qu’eft dans le cas dont il s’agit , celui de 
vibrantes. Mais s’il étoit vrai , & on ne s’a- 
vj/èroit pas de s’en douter, en lifant ce qui 
vient d’être rapporté , que ce n’eft pas moi 

quL 
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qui ai donné le nom d’ichncumon à ces mou^ 
ches ; qu’il leur a été donné par les Natura- 
llftes; que c’cft celui donc elles font en pol- 
felîion de tems immémorial; s’il étoic vrai 
que j’ai eu foin de dire que les NacuralHles 
le leur ont donné; s’il étoit vrai que j’ai nom- 
mé Jungius le feul Auteur qui les ait appellé 
des vibrantes, & que j’ai dit que ce dernier 
rom me plailoic fort; enfin, s’il étoit vifible 
que ce n’a été que pour rendre raifon de ce 
qui a pu déterminer les Naturaliftes à don- 
ner le nom d’ichneumon à des mouches, que 
j’ai parlé de l’ichneumon d’Egypte ; fi tout 
cela étoit vrai & très vifible , n’en feroit-on 
pas- extrêmement furpris ? & on le fera fans 
doute, fi on prend la peine de lire l’endroit 
de l’Ouvrage qui a donné lieu au reproche: 
le voici tout au long. 

„ Nous verrons ailleurs * qu’il y a un Gen- 
„ re de mouches qui venge toutes les autres 
„ mouches de leurs plus redoutables enne- 
,, misi Au moyen de filets tendus avec un 
„ art admirable, les araignées attrapent des 
„• milliers de mouches, & elles s’en nour- 
jj^rilTent: il y a des mouches moins adroites 
„ que les araignées, mais plus courageuîeS 
„ GL plus fortes, qui les attaquent, & qui 
,, fondent fur elles comme les oifeaux de 
„ proie fondent fur les plus timides oifeaux. 
„ Quelquefois elles emportent en l’air leur 
,, proie, comme ces oifeaux carnacièrs em- 
„ portent la leur; mais toujours viennent-el- 
„ les à bout, à coups de dents , de tuer 

l’a- 
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Varaigaée qu’elles mettent. fouvent en piè* 

„ ces pour la manger. On a donné le nom 
„ d’icnneumon à un quadrupède de la gran- 
„ deur d’un chat, qui fe trouve fur les bords 
„ du Nil ; c’eft un des animaux que les E* 

„ gyptiens avoient jugé dignes de leur admi- 
,, ration , par les fervices qu’ils croyoient 
,, qu’il leur rendoit,foit en caflant les œufs 
„ du crocodile, foit en attaquent le crocodi- 
„ le même, & ,cn venant à bout, à ce qu’ils 
„ prétendoient, de lui ronger les inteftins. 

„ Les Naturaliftes ont auffi donné le norn 
„ d’ichneumon à ces mouches guerrières qui 
,, attaquent ijc tuent les araignées, &c. L’a- 
„ gitation continuelle dans laquelle font 
,, leurs antennes, a déterminé Jungius à leur 
J, donner un nom qni me plaît fort y il les a 
„ appellées des vibrantes. ,, 

Pouvois-je dire en termes plus formels , que 
,ce font les Naturaliftes qui ont donne le nom 
ci’Ichneumon à certaines mouches? mais pour 
préparer ceux qui ont peu lu ces Auteurs, à 
'recevoir un nom qui leur pouvoir paroître 
fort étrange , j’ai cru devoir rapporter ce que 
les Egyptiens penfoient de l’Ichneumon. Je 
.n’ai pas même diflimulé quelcnomdevibran» 
tes, que Jungius avoir donné aux mêmes 
juôucnes, me plaifoit fort; d’oh il n’étoit 
pas difficile de conclurrc que fi j’avois préfé- 
. ré le prémicr , c’eft que j’avois jugé que 
quoique les noms foient indifférens d’eux- 
mêmes , il convenoit de s’en tenir à ceux qui 


font reçus. 

Quelques leéleurs fe récrieront peut-être 
fur l’envie qu’on fcmble avoir montrée , de 
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jetter fur moi un petit ridicule que j’avois fi 
peu mérité; ils lui donneront peut-être des 
qualifications trop fortes , & que je defap- 
prouverois. Mais tous ceux qui auront lu 
l’Extrait des Journaliftes dans lequel fe trouve 
le pafTage en queftion , demanderont fans 
doute comment on peut concilier ce pafTage 
avec les éloges qui m’ont été prodigués au 
commencement de ce même Extrait , avec 
les obligeantes proteflations d’eftime pour 
moi & d’envie de mériter la mienne , & de 
la difpolition oii l’on eft de facrifier de grands 
intérêts à ma fatisfaûion. Ceci devient ef- 
feétivement une efpèce de problème, dont 
je crois pourtant pouvoir donner la folution; 
& je m’arrêterai d’autant plus volontiers à la 
donner, qu’il pourroit fe faire qu’elle fervît 
par la fuite à réfoudre plus vite plufieurs 
queftions de la nature de celle-ci. Je fuis 
bien éloigné de penfer que la mauvaife-foi 
ait eu la plus légère part à l’imputation des 
Journaliftes: je crois qu’ils ont parfaitement 
ignoré que le nom d’Ichneumon ait été don- 
né à certaines mouches par prefque tous les 
Naturaliftes. Mais, dira- 1- on, comment 
.pouvoient-ils l’ignorer? eft -il à préfumer 

S u’ils n’aient lu aucun des Naturaliftes mo- 
ernes ; qu’ils n’aient point lu le Goedaert 
de Lifter; qu’ils n’aient point lu Ray, Mou- 
fet , Aldrovande , &c. ? 11 eft fûr au moins 
qu’ils ont lu parmi les Anciens, Pline & Aris- 
tote, & ils y ont dû voir que ces Auteurs 
donnent le nom d’ichneumon à des mouches 
qui font la guerre aux araigneés. 11 n’eft pas 

^ croya- 
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croyable effectivement que des Journaliftes, 
gens d’une très grande érudition, qui ont fou- 
vent à parler d’Hiftoire-naturclle, n’aient lu 
aucun des Naturaliftes anciens ni modernes: 
mais il fe peut très bien, qu’ils n’aient pas 
fait attention aux endroits oti il y cft parlé 
des mouches ichneumons, qu’ils n’aient pas 
retenu ce qu’ils y en ont lu. Rien ne nous 
eft plus- ordinaire que de ne remarquer dans 
les Ouvrages que nous lifons, ou de n’en re- 
tenir que les chofes qui ont rapport à des 
objets qui nous intéreflent; & il y a eu des 
tems oîi les Journaliftes de Trévoux pou- 
voient ne prendre aucun intérêt aux ichneu- 
raons. 11 y a plus, & je fuis encore vrai- 
ment perfuadé que lorfqu’ils ont fait l’Extrait 
dont il s’agit , ils ne fe fouvenoient pas que 
j’eufle averti que ce nom d’ichneumon avoit 
été donné à des mouches par les Naturalis- 
tes. Ils ont lu rapidement cet endroit de 
mes Mémoires , ils ont été frappés d’un nom 
qui leur a paru ridicule, & le petit conten- 
tement qu’ils ont eu en penfant qu’ils pour- 
roient m’en charger , les a empêché de me 
lire mieux. Refte donc à concilier cet em- 
preflTement à faifir une occafion de me don- 
ner un peu de ridicule , avec tant d’obli- 
geantes proteftations dont je connois tout 
le prix, & pour lefquelles j’ai toute la recon- 
noilfance que je dois : c’eft-là la vraie diffi- 
culté à réfoudre , & en voici , je crois , le 
vrai dénouement. 11 eft arrivé aux Journalil^ 
ces, ce qui arrive tous les jours à de très 
JiOüDêtes gens, & même à de fort bons Chré- 
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tiens , qui aflureot qu’ils font dans des difpofi* 
lions ou ils voudroient & où ils croycnt £* 
ire , & dans lefquelles ils ne font pas ce* 

f )endant. Dans le prémier Volume, j’ai eu 
e malheur de blefler leur trop grande fen- 
libilûé pour le Père Kirckcr,en ne Jui don- 
nant pas une place aflez diftinguée à leur 
gré. j'ai fait pis dans le fécond Volume, j’ai 
cru être dans la néceflîté d’expofcr-au long 
fon fyftème fur l’orgine des Inleûes, ou, ce 
qui revient au même , d’en démontrer la 
puérilité & l’abiurdité. Les Journalises , ex- 
trêmement capables déjuger de la force des 
raifons qui combattent le fyftême du Père 
Kircker, n’ont pas cru devoir continuer d’en 
prendre la défenfe, ils l’ont abandonné; ils 
ont fait plus, ils ont bien voulu me pardon- 
ner les coups que je lui avois portés: c’ell 
dans cette difpofition qu’ils ont commencé 
leur Extrait. Plus j’ai de reconnoillance des 
traits trop obligeans & trop flatteurs pour 
moi , qu’ils y ont fait entrer , plus je dois 
voir avec regret, par l’endroit que je viens 
de relever , qu’il leur eft ccpendancrcfté con- 
tre moi une impreflîon, dont ils ne le font 
pas apperçus eux-mêmes. J’ai lieu de crain- 
dre qu’une pareille impreflîon ne s’eftace pas 
aulTi vite qu’eux & moi le pourrions fouhai- 
ter, & j’ai d’autant plus lieu de l’appréhen- 
der, que j’ai l’honneur d’être de l’Académie 
des Sciences, & que je le regarde comme 
ma plus grande gloire. Or, il e(t connu de 
tous ceux qui lifent les Journaux de Tré- 
voux, que depuis une longue fuitc^d’années , 

. : • • jgg 
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ks Ouvrages qui portent le nom de cette A- 
cadémie , li refpeCtéc de tous les Savans de 
l’Europe , & les Ouvrages qui portent le nom . 
de quclques‘-uns de les membres ,lbnr traités 
dans ces Journaux, comme ils le feroient fi 
l’Académie en corps eût entrepris la critique 
du Père Kircker. 

Je dois demander grâce pour la longueur 
de cette difeuffion, & je me flatte qu’on me 
l’accordera , fi on veut bien faire attention 
que je ne l’ai entreprife que po.ur diminuer 
le nombre de celles de femblable nature dans 
lefquelles je pourrois être engagé trop fou- 
vent par la iûite. Le petit ennui que celle- 
ci a pu caufer, en épargnera de plus longs, 

«5c me ménagera un tems que je dois à quel- 
que chofe de mieux. Car il ne me relie qu’à 
prier que lorfqu’on trouvera que les Jour- 
naux de Trévoux ne me font pas dire des 
chofes bien raifonnables , que lorfqu’on y 
lira de ces tours qui , fans paroîcrc attaquer 
des endroits d’un Ouvrage d’une manière dont 
on ait droit de fe plaindre , tendent à en 
donner une aflfez mauvaife idée, &c. il ne 
me refte, dis-je, qu’à prier que fi on ne veut 
pas prendre la peine de comparer l’Ouvrage 
avec l’Extrait, ce que je n’olérois. exiger , on 
veuille bien au moins fe fouvenir du Père 
Kircker &de l’Académie, comme des deux 
mots de l’énigme. On trouvera , par exem- 
ple, quelques autres endroits dans les deux 
parties de l’Extrait qui a été donné du fé- 
cond Volume des Mémoires fur les Infeêtes , 
oû il y a du Père Kircker & de l’Académie. 

La longueur de cette Préface ne me per- 
' Ton». IIL Part. I. meC 
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rnct pas d’y ajouter divers fiipplémens que 
j’ai à donner aux deux préiniers Volumes; 
mais je puis d’autant mieux m’en dilpenier, 

S ue je prévois que je leur trouverai ailleurs 
CS places convenables. J’en dois un fur- 
tout à uii des articles du fécond Volume , à 
l’article ou j’ai parlé de la manière de conler- 
ver les œufs, dans l’état d’œufs frais, pen- 
dant des mois , & pendant dejs années: je 
le placcrois ici par préférence,* parce qu’il 
n’a pas pour objet des faits fimplcmcnt cu- 
rieux, s’il ne devoir paroître bien tôt dans 
les Mémoires de l’Académie. A préfent je 
me contenterai de donner un court Extrait 
de ce fupplément : je rappellerai que j’ai 
prouvé qu’un moyen immanquable de con- 
ferver les œufs très frais , c’eft de les empê- 
cher de tranfpirer; qu’on arrête leur tranfpi- 
ration en les enduifant d’un vernis quelcon- 
que à efprit de vin ; que ce vernis doit être 
appliqué fur l’çeuf , le plus tôt qu’il efl: poffiblc 
après qu’il a été pondu. J’ai prouvé encore 
que cette façon coûteroit très peu, & que 
li les gens de la campagne le vouloient, ils 
pourroient ne nous vendre que des œufs 
irais, & ne les vendre guère plus cher que 
des œufs vieux ; ce qui feroit un grand a- 
vantage, fur- tout pour les équipages des vaiP 
féaux qui partent pour des voyages de long 
cours. Mais il eft difficile d’engager les gens 
de la campagne à faire ufage d’un compofé 
qu’ils ne connoiflent point, comme eft le ver- 
nis qu’ils feroient obligés de faire venir des 
villes. Heureufement diverfes matières peu- 
vent être fubüituées au vernis , pour l’ob- 
• jet 
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I • iVs’agit; & entre celles qui peuvent 
Im être fubllituées , j’en indique une qu’on 
trouve prefque par^tout, c’erf de la graillé 
de mouton. Pour toute préparation elle ne 
demande qu’à être fondue : qu’une paylanne 
foit munie d’un petit pot de terre rempli de 
cette graiffe , & elle a tout l’attirail qu’il lui 
faut pour conferver frais tous les œufs de 
fes poules. Chaque jour , elle n’aura qu’à 
mettre ce pot auprès du feu pendant quel- 
-ques inftans, c’elt à-diro, jufqu’à ce que la 
graiffe foit devenue liquide. Dans cette 
graiffe elle plongera , & elle en retirera fur 
le champ chacun des œufs que les poules 
lui auront donnés le même jour. L’œuf qui 
été mouillé par-tout de graiffe , en retient 
:tout ce qui lui eft néceffaire pour lui faire un 
enduit qui le conferve parfaitement , nufli bien 
que l’enduit de vernis. Un des avantages dé 
eelui de graiüe., c’eft qu’il clt plus aifé à ô- 
ter à l’œuf que celui de vernis : les œuft 
-qu’il aura couverts , après être cuits avec 
leur coque, & avoir été efluyés, paroîtront 
tels que des œufs ordinaires. Mais le vrai 
avantage de .pouvoir ôter facilement l’enduit 
,de graille , c’efl: que lorlqu’il aura été ôté 
,de deffus les œufs qu’il aura confervés, ces 
œufs pourront être couvés avec fuccès: ce 
qui nous met en état de faire naitre che^ 
nous quantité d’Efpèces d’oifeaux des pays 
étrangers, & peut-être de les y naturalifcr. 
Les poulets d’Inde devenus fi communs dans 
Je Royaume en affez peu de tems , & qui 
V font très utiles , nous doivent exciter à 
y - 2 nous 
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nous rendre propres d’autres Elpèces d’oi- 
féaux qui fourniaenc des alimens agréables 
à des nabitans de climats très dift'éreos du 
nôtre. 

On devineroit apparemment, mais il vaut 
pourtant encore mieux en épargner la peine, 

S ue la Planche ou figure qui eft à la tâte 
c la Préface , reprélente un gardemeuble, 
oh on eft occupé à défendre contre les tei- 

f nes une partie de ce qu’il contient. On y 
at un manchon , on y balaye une pièce 
de tapiflerie; fur une autre pièce de tapifle- 
rie, on met des feullcs de papier, mouil- 
lées d’huile de terebenthine , qui doivent 
fe trouver renfermées dans la pièce quand 
elle aura été pliée. On porte & place des 
réchauts dans une armoire, qui y répandent 
une épailTe & pénétrante fumée , capable 
d’étouiFer les teignes qui peuvent être dans 
les couvertures & les autres nippes conte- 
nues dans cette armoire. 


Faute à corrij^er. 

Tome in. Part. IL pag. z<X7- au bas de 
-la page, lifez T»we I. Part. II. M/m. XII. 
pag. 229 . 
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MEMOIRES 

POUR SERVIR 

A L’HISTOIRE 

DES INSECTES. 


TREMIER MEMOIRE, 

DES INSECTES 

NOMMÉS 

MINEURS DES FEUILLES, 

Ou des InfeHes qui fe logent dans Vépaiffeur def 
feuilles. 


n’efl que par degrés que nous i» 
w ^ V bandonnons l’hiftoire des Chenil- 
K ^ lA les ; elle a déjà commencé à fe trou- 
ver mêlée avec celle des vers de 
différentes Efpèces de mouches, 
& des vers de différentes Efcèces de fcara- 
bésjdans le XI. & dans le XII. Mémoire du 
fécond Volume. Nous parlerons encore des 
Chenilles dans quelques-uns des Mémoires 
de ce troifième Volume ; mais ce fera par 
rapport à des induftries & à des façons de vi- 
vre qui leur font communes avec d’autres In- 
Tom^ lll. Part. 1, A feélcs 
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2 MEMOIRES POUR L’HisTOIRE 

feûes qui méritent d’être connus, & que 
nous ferons connoitre tout de fuite. 

De toutes les Efpèces devers, ou au moins 
de toutes les Efpèces de Chenilles qui vivent 
dans l’intérieur de quelques parties des plan- 
tes , les plus petites font celles qui trouvent 
des logemens aflez fpacieux dans l’intérieur 
des feuilles, & même des feuilles les plus 
minces. Des Infeftes favent le placer & 
s’ouvrir des routes entre la membrane fupé- 
rieure & la membrane inférieure d’une feuil- 
le ; là ils font bien à couvert ; ils minent 
dans la fubftance charnue de la feuille ; ils 
en détachent le parcnchime : leur travailleur 
lert à deux fins ; les décombres des cavités 
qu’ils aggrandiflent, ne les embarraflent pas, 
ils mangent tout ce qu’ils détachent; en 
même teras qu’ils travaillent pour étendre 
leur domicile, ils travaillent pour fe procu- 
rer des alimens. Nous examinerons à la fois 
dans ce Mémoire les Chenilles & les vers qui 
s’ouvrent de pareils chemins, qui minent en- 
tre les deux membranes des feuilles. Nous 
nommerons les unes des Chenilles ntinemfes , 
& les autres des f^ers mineurs. Nous n’avons 
pas cru devoir féparer des Infeélesqui, quoi- 
que de différentes Clafles , échappent prel^ 
qu’à nos yeux par leur petiteffe, de qui n’at- 
tirent notre attention que par une adrefle 
qui leur eft commune. 

Les Infeftes mineurs des feuilles , quoique 
très petits, font ailés à trouver. On n’a be- 
ïbin que de voir l’extérieur d’une feuille *, 
pour reconnoitre fi quelque mineur s’eft logé 

dans 

♦ P! . I. Fig. I, 3, f, X4. 
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DES Insecte . 

dans fon intérieur ; quoique faine & verte 
par-tout ailleurs, elle eft delTéchée , jaunâtre 
ou blanchâtre, ou au moins d’un vend diffé- 
rent du refte, vis-à-vis les endroits que l’In- 
Icfte habite, ou qu’il a habités, Les con- 
cours des endroits minés nous apprennent que 
ces Inleftes ont trois différentes manières de 
conduire leurs travaux dans l’intérieur des 
Veuilles ; les uns ne s’ouvrent que des routes 
ctroites, longues & tortueufes * , & nous les 
■nommerons des mineurs en galerie. Les con- 
moursde ces galeries font extrêmement irrégu- 
■iers. La nature du terrem détermine apparem- 
«nent lefens dans lequel l’Infede dirige fa fouil- 
le. Un mineur de farroche la plus commune, 
conduit pourtant fa galerie conftamment en 
•ziczac t ; mais les ziczacs faits par différens 
Infeétes de cette Efpèce, font différens; & 
quelques-uns finiffent leur galerie, en luifai- 
fant faire une ceinture qui embraffe la mafle 
des ziczacs. .Les chemins que lé font tous 
les mineurs en galerie n’ont prefque qu’une 
largeur égale au diamètre de leur corps. 
D’autres veulent être plus au large, ils mi- 
nent des efpaces de figures ordinairement ir- 
régulières , mais dont les unes font pourtant 
arrondies 4., & dont les autres font à peu 
près des quarrés longs 4. Nous nomme- 
rons ceux - ci des mineurs en grand , ou en 
grandes aires. Enfin d’autres infeéles, après 
s’être contentés de miner en galerie pen- 
dant qu’ils étoient jeunes, veulent des loge- 

mens 


. •?!. I. Fig I, 

* n. II. Fig. *• 
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• MEMOIRES POUR l’H I S T O I R K 

mens plus fpacieux quand ils ont pris pref- 
que tout leur accroifleraent , & alors ils mi- 
nent en grand *. 

Quoique la Clafle de nos Infeflcs mineurs 
des feuilles ait encore été peu obfervée, 
elle eft très nombreulé en Elpcces différen- 
tes; mais il eft vrai que toutes celles qu’el- 
le comprend ne peuvent être compofées que 
d’animaux bien petits. 11 eft peu d’arbres 
& de plantes, s’il y en a, dont les feuilles 
ne foicnt pas attaquées par des mineurs. 
Quelques-uns s’établiflent dans les tendres 
feuilles du laiteron*, c’eft même une des 
plantes fur laquelle on en trouve le plus ; 
d’autres fe logent dans celles du houx, tou- 
tes dures qu’elles font , & même dans le 
tcms oh elles font le plus dures, c’cft-à- di- 
re vers la fin de l’Eté. Il y a même des 
mineurs de différentes Efpèccs qui vivent 
dans l’intérieur des feuilles de la même plan- 
te ou du même arbre ; on voit des feuilles 
du même pommier, & la môme feuille du 
même pommier , qui ont été minées tant 
en galerie qu’en grandes aires. Peut-être 
que le même arbre donne des alimens à des 
mineurs en galerie & à des mineurs en grand 
de plufieurs Efpèces. Le pommier que nous 
venons de citer m’a paru en fournir des 
preuves. Il eft quelquefois très difficile 
d’appercevoir ce qui diftingue les unes des 
autres, des Efpcces d’Infeètesfi petits ; d’ail- 
leurs il n’eft pas fùr que les Inieètcs qui mi- 
nent dans des feuilles de plantes de diffé- 
rentes 

^ ri. III. Fig. f. t PI. I,' Fig, I. 
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DES Insectes. y 

rentes Efp>èces, foient toujours eux-mêmes 
d’Efpèces différentes; nous avons vu dans 
le prémier Volume, que la même Clienille 
ronge Couvent les feuilles de pluCieurs arbres, 
ou de plufieurs plantes de différentes Efpè- 
<^s. Malgré cette, confidération , il relie 
cependant encore très vraîfemblable qu’il y 
a autant & plus d’Efpèces d’infeéles mineurs 
de feuilles , qu’il y a d’Efpèces d’arbres & de 
plantes; & cela parce que, comme nous ve- 
nons de le dire, des mineurs d’Efpèces & 
de Genres différons s’élèvent dan# la même 
feuille. 

Les trois Claflès générales d’Infeétes ailés 
les plus nombreufes en Genres & en Efpè- 
ces , font celle des papillons , celle des mou- 
ches, & celle des Icarabés ; des mineuis de 
feuilles fe transforment en des Infeéles ailés 
de ces trois Claflès. Quantité de petites 
Chenilles mineufés fc métamorphofent en 
mouches ; & quantité d’autres vers mineurs 
fc métamorphofent en fckrabés. Souvent il 
ne feroit pas facile de reconnoitre les diffé- 
rentes Efpèces de Chenilles raineufes , ou de 
vers mineurs; mais on reconnoit qu’elles dif- 
fèrent entre elles, lorfqu’on parvient à avoir 
les Infcêtes dans lesquels elles fe transfor- 
ment. Les mineurs nous montrent combien la 
Nature eftprodigieulement féconde en petits 
animaux, & fur combien de modèles diffé- 
rens elle a lu les former. Nous croyons 
pourtant devoir nous borner à faire connoi- 
tre en général le génie de ceux de cette Clat- 
fe, les principales variétés déformé que leur 
petitefTe nous permet d’appercevoir , & à 
A 3 don- 
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6 Mémoires pour l’Histoire 

donner des exemples des Infeétes ailés de 
différentes ClalTes & de- différens Genres , 
dans lefquels ils fe transforment. 

Tant que la plupart des mineurs font vers 
ou Chenilles , ils vivent dans une grande fo- 
litude; chaque galerie & chaque efpace m^ 
né plus en grand, eft l’habitation d’un fcul 
Infeébe, qui n’a aucune communication avec 
celles que d’autres Infeéles de la même ou 
de différentes Efpèces peuvent s’être faites 
dans la même feuille. Il y a pourtant des 
mineurs hSbitans d’une même feuille, qui, 
après avoir paffé une grande partie de leur 
vie réparés les uns des autres , fe rcncon* 
trent lorfque le tems de leur métamorphofe 
approche *. Après avoir vécu jufques-là 
dans d’étroites galeries , ils veu- 

lent des demeures plus fpacieufes , ils mi- 
nent en grand,i&. Il n’eft pas difficile de trou- 
ver des feuilles de chêne avant la ffn du Prin- 
tems, oh l’on voit diverfes routes étroites & 
tortueufes, qui toutes aboutiffent à un en- 
droit blanchâtre qui a quelquefois une éten- 
due qui furpaffe celle delà moitié de la feuil- 
le. La l’épiderme du deflus de cette feuille 
a été détaché par plufieurs petites Chenilles 
à qui il fait une tente bien clofe , au-deflbiis 
de laquelle elles mangent la lubltance char- 
nue de la feuille fans crainte d’être inquié- 
tées ; elles avoient vécu d’abord chacune fé- 
parément dans d’étroits fentiers. Il y a d’ail- 
leurs des mineurs qui dès leur naiffance s’é- 
rabliffent plus de vingt ou trente enfemble 

dans 

♦ PL III. Fig- f » 
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DES Insectes. 7 

dans une même cavité , qu’ils aggrandilTent 
journellement pour fe nourrir. On trouve 
de ces fociétés de mineurs dans des feuilles 
de lilas : les vers qui les compofent font 
blancs , & ras; ils ont fîx jambes écailleufeS;» 
mais on ne leur en diftingue point de mem- 
braneufes, leur derrière les aide à marcher, 
il fait l’office d’une feptième jambe. 

Quoique les mineurs foient toujours très 
petits, les yeux fouis trouvent entre eux des 
différences qui fuffifent pour en faire dirtin- 
guer les Clalfes, les Genres, &même quel- 
quefois les Efpèccs. Il eft bon pourtant, 
lorfqu’on veut les bien voir , de donner à lès 
yeux le fecoars d’une loupe. Entre ceux qui 
lont des Chenilles , on reconnoit très bien 
les caraélères de deux Claffes différentes ; il 
y a des mineulês nui Ibîît des Chénlîlcà dü 
la prémière Clafle, ou qui ont feize jambes; 
& il y en a, & même beaucoup plus, qui font 
des Chenilles de la troifième Clafle , ou 
qui, n’ont que quatorze jambes, parce qu’el- 
les n’en ont que fîx intermédiaires ; la pré- 
mière paire de ces dernières jambes n’efl: 
ieparéc de la prémière des écailleufes , 
que par deux anneaux fans jambes. Peut- 
être y en a-t-il de plufîeurs autres Claf 
fes. Entre ces Chenilles mineufes , les u- 
nes , .à leur petitefle près , font allez fem- 
blables aux Chenilles rafes les plus commu- 
nes * ; mais d’autres ont les anneaux mieux 
marqués, plus entaillés que ceux des Chenil- 
A 4 Les 
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les ordinaires ♦; le corps de quelques-unes., 
& (ür-tout la partie poftérieure du corps, Sem- 
ble compofée de grains enfilés comme ceux 
des chapelets. Les anneaux de la partie an- 
térieure font plus applatis ; le deuxième ou 
le troifième auneau efl le plus large de tous ; 
de- là il arrive que la partie antérieure forme 
une efpèce de triangle ifolcèle. Le prémier 
anneau de quelques-unes fcmble élargi par 
deux appendices , par une partie en portion 
de fphère. qui lui a été ajoutée de chaque 
côté; c’elt ce qu’on peut obferver fur une 
mineufe en grand, des feuilles de rofier f. 
Mais ce qui paroîtra plus remarquable, c’eli 
qu’on croit bien voir fur chacune de ces par- 
ties qui excèdent les autres, une fente qui 
ne peut être qu’un fligmate ff tOU un organe 
de ia rcipiradon; ainll ces ftigmates fe trou- 
vent placés bien plus près du milieu du dos 
que ceux des Chenilles ordinaires. 

Tous nos Infeèles mineurs ont une peau 
tendre, transparente & rafe ; mais tous ne 
l’ont pas de la même couleur: la plupart ce- 
pendant font blanchâtres , ou d’un blanc 
dans lequel il y a une légère teintede verd ; 
d’autres font d’une couleur de chair pâle ; & 
d’autres font d’une couleur de chair plus vi- 
ve, prefque rouge. Il y en a un grand nom- 
bre d’Efpèces qui font d’un allez beau jau- 
ne qui tire fur la couleur de l’ambre; c’efk 
la couleur des mineufes en grand du pom- 
mier, c’eft aulTi celle des vers mineurs en 
galerie des feuilles de ronce. Une mineufe 

ca 

• PI, II. Pifi. 1. k 3. t Fi»- 4. 
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en grand des feuilles de rofiér, que nous 
venons déjà de citer, efl d’un olive un peu 
grifâtre. Communément, leurs couleurs ne 
font pas nuées , variées & combinées par 
taches & par raies , comme le font cellçs 
de tant de Chenilles qui vivent fur les feuil- 
les. Cependant on trouve dans les feuilles 
du kenopodium ou de la patte d’oie , & 
dans celles d’une efpèce d’arroche très com- 
mune , une Chenille * mineufe en grandes 
aires , qui, fi elle étoit de la grandeur des 
Chenilles communes ,• pourroit être mife au 
rang de celles qui font bien colorées. Le 
fond de la couleur ell un blanc jaunâtre ; 
mais tout du long du dos , elle a une raie 
d’un brun rougeâtre ,. plus que vineux. De 
chaque c^té elle a deux rangs de taches 
plus rouges que la raie du dos. Ces taches 
font bien allignées, il y en a deux de cha- 
que côté, fur chaaue anneau, dont l’une 
ell diredtement poféc au delTous de l’autre. 

Après que nos Infcêtes mineurs ont fubi 
leur dernière métamorphofe, après qu’ils 
font devenus des Infeftes ailés, ils ne res- 
tent pas longtems apparemment à s’accou- 
pler. Les femelles vont dépofer leurs œufs 
fur les feuilles propres à nourrir les petits 
qui en doivent éclorre; elles en laiflènt peu 
fur chacune , comme fi elles favoient que 
communément ces Infeétes ne doivent quit- 
ter la feuille qu’après leur dernière transfor- 
mation, & que s’il y en avoit un grand nom- 
bre dans la même feuille , ou qu’elle ne leur 

füur- 

• PL IL fig. ». 
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fourniroit pas aflcz de fubfiftance, ou qulls 
s’y incommoderoient les uns les autres. On 
voit pourtant des feuilles oli plufieurs œufs 
de mineurs en galerie ont été dépofés, qui 
paroiflent par-tout façonnées en efpèce de 
guillochis linguliers. Les galeries multipliées 
qui s’entre-croifent • en quantité d’endroits, 
occupent plus d’elpace fur cette feuille, que 
ce qui y a été laiflé fain. 

Les œufs de fi petits Infeûes doivent être 
extrêmement petits, & par-là très difficiles 
à rencontrer; auffi ne*m’eft-il jamais arrivé 
d’en obferver qu’un feul , qui venoit d’être 
dépofé fur une feuille de faule. Je marquai 
la branche à laquelle tenoit la feuille fur la- 
quelle le petit œuf avoit été lailTé, & je mar- 
quai auffi la feuille; cet œuf étoit blanc, & 
de la figure d’un œuf ordinaire : je me fis un 
plaifir plufieurs jours de fuite, de l’aller ob- 
lerver à la loupe. Après quatre a cinq jours 
qui fe pafierent fans q^ue je vilTe rien de nou- 
veau, JC ne trouvai plus l’œuf; mais au-def- 
fous de l’endroit oh il étoit, ou tout auprès, 
le deffous de la feuille me parut plus blanc 
qu’ailleurs ; je jugeai que c’étoit-là l’endroit 
oh s’étoit introduit l’infedle qui étoit forti 
de l’œuf, quec’étoitlà qu’il travailloit à fe 
creufer un chemin , en détachant la fubftan- 
Ce dont il fe nourrifloit; c’eft de quoi j’eus 
allez de preuves pendant huit à dix autres 
jours que je continuai de le fuivre. C’étoit 
on mineur en galerie ; bientôt je reconnus 
ICS commenccmens de la ficnne , il la diri- 
» ^ Sca 
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?ea du côté de la principale nervure, le long 
de laquelle il la conduitit. Il lui avoit don- 
né au moins une longueur égale à celle de la 
moitié de la feuille, lorfque cette feuille, 
dont je n’avois plus guères befoin, fut déta- 
chée de l’arbre par quelque accident : je dis 
par quelque accident, parce que le travail de 
nos mineurs ne fait pas tomber plus tôt que 
les autres , celles oii ils fe font établis. 

Quand j’aurois vu un grand nombre de nos 
Infedtcs faire des œufs devant moi fur les 
feuilles, je n’aurois apparemment rien vu de 
plus que ce que j’ai vu par rapport au fcul 
œuf dont je viens de parler ; & n’eût-on ja- 
mais trouvé d’œufs, on ne douteroit pas 
qu’ils ne fuflent dépofés fur la feuille ou dans 
la feuille même. 

L’endroit par oîi le mineur en galerie s’eft 
introduit dans une feuille , elî ailé à recon- 
noitre; à un de fes bouts ♦ , à îbn origine, 
la galerie eft fî étroite qu’elle y a fouvent k 
peine le diamètre du fil le plus délié ; là elle 
ne paroît quelquefois qu’un trait tiré fur la 
feunle, mais elle s’élargit inlênfiblement en 
s’éloignant de ce terme ; à Ton autre bout 
elle a quelquefois la largeur d’une petite trel^ 
fe, ou d’un petit ruban. A melbre que le 
mineur creuie, qu’il s’ouvre un chemin en 
avant, il mange & il croit, le diamètre de 
fon corps augmente & demande un logement 
moins étroit. Qu’on détache une feuille mi- 
née de la forte, & qu’on la regarde vis-à-vis 
le grand jour , ou pour le mieux encore, vis- 

à* 

Fl, I, fig. J, «. H. Il- f g. t, 
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12 Mémoires pour l’Histoire 

à-vis le foleil, on ne manquera pas de voir 
rinfefte*, s’il n’eft pas forti de la feuille; 

' les endroits minés ont une tranfparcnce que 
les autres n’ont pas; la tête de l’infeête fera, 
toujours tout auprès du bout le plus largede 
la galerie. Dans tout l’efpace qu’il a habité 
ci devant f on obfervera de petits grains noirs,, 
qui ne font autre chofe que les cxcrémens 
qu’il y a laifTés, chemin faifant. Ces grains, 
font a la file les uns des autres ; dans les ga- 
leries plus larges , il y en a plufieurs grains 
arrangés les uns à côté des autres. Dans les 
feuilles minées en grandes aires, les excré- 
mens font tous raflemblés dans un petit tas^ 
Quelques mineurs les placent à peu près au 
centre de l’endroit miné , & quelques autres 
les mettent à un des coins. 

Si le tems qu’on a choifi pour obferver une 
Chenille raineufe, efl celui oh elle étoit oc- 
cupée à travailler, on lui vei*ra faifir entre 
les dents, comme entre deux pinces, le pa- 
renchime de la feuille; on verra qu’elle le 
détache, ou on- verra au moins qu’une petite 
portion de la feuille qui étoit opaque I eft 
devenue tranfparente , & cela parce que ce 
qu’elle avoit de charnu a pafTé dans le corps 
de rinfefte. Les deux dents qui forment u- 
ne pointe en-devant de la tête, font très 

n res à ouvrir un chemin dans la fubftance 
I feuille , & à en faifir de très petites 
portions. On peut très bien obferver la mi- 
neufe en grand du rofier i pendant qu’elle 
creufe ainfi dans l’épaiflcur de la feuille. On 
obier ve encore plus aifément celle de la pat- 
te 

* Pl. I. fg. 4. g», t fg* >• *», 
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te d’oie * , ou de l’arroche , parce que dans 
les endroits qu’elle mine , elle nelaifle de 
chaque côté de la feuille qu’une pellicule 
blanche & très mince. 

Les vers mineurs f qui doivent le trans;. 
former en mouches à deux ailes, n’ont point 
de jambes, & leurs têtes ne font point écail- 
leufes, elles ne relTcmblent point àcellesdes 
Chenilles mincufes, ni même à celles des 
vers mineurs qui doivent fe transformer en 
fcarabés. Ces vers mineurs qui doivent de- 
venir des mouches, foit pour miner en grand,, 
foit pour miner en galerie , ont recours à u- 
ne méchanique différente de celle des Che- 
nilles mineufes, & qu’on oblerve avec plus de 
plailîr;, elle a quelque chofe de plus fingulier. 
Au-lieu que les Chenilles mincules coupent la 
fubftance de lafeuille avec leurs dents , com- 
me avec des elpèccs de cifeaux, nos mineurs 
femblent piocher , à peu près comme nous 
piochons pour creufer la terre , ou plutôt pour 
creuler la pierre. On peut voir travailler de ces 
fortes de vers dans les feuilles du laiteroh , 
dans celles de pluGeurs efpèces de renoncur 
les des prés, qui font découpées, dans cel- 
les du treâe, dans celles de la bardane, dans 
celles du chevrefeuiile , & en un mot dans 
celles de cent & cent efpèces de plantes,, 
d’arbriffeaux & d’arbres. 

Si on tient & qu’on conGdère vis-à vis 
le grand jour, une feuille oü un de ces mi- 
neurs s’efl établi ', pourvu qu’on foit muni 
d’une loupe forte, oh ne fera pas longtems 

fans 

» FI* II- fig. 7* t PI. I. figy «. & PI. II. fig. T 4 . 

A 7 



Digitized by Google 


14 Mémoires pour l’Histoire 

fans le voir travailler. Ils minent , & par 
Gonféquent ils mangent prefque continuelle- 
ment. Une partie longuette , quoique très 
déliée, fe fait diftinguer du refté par la cou- 
leur brune ; c’eft un filet, une petite tigeé- 
caillcufe •. Une portion de cette tige, /V, 
eft logée dans le corps de l’Infeâe , on ne 
laifle pas de l’y voir à caufe de la blancheur 
& de la tranfparence des anneaux ; l’autre 
bout de la même tige , e, eft en dehors du 
corps, & s’étend par-delà la tête; celui-ci fe 
termine par un crochet courbé vers le ven* 
tre. La tige entière paroft avoir la forme 
d’une S. Vers le milieu de cette S, que 
nous confidérons comme couchée horizonta- 
lement, on remarque une autre tige qui 
lui eft (Quelquefois perpendiculaire , & qui 
quelquefois lui eft inclinée, & qui eft com- 
me, le point d’appui deflus lequel & autour 
duquel la tige en S fe meut comme un levier, 
comme les bras d’une balance fe meuvent 
autour d’un hypomochlion. La tige en S eft 
dans un mouvement continuel fur ce point 
d’appui. L’effet de ce mouvement eft de fai- 
re naufler <Sc baifler alternativement & avec 
vîtefle le crochet qui eft en dehors de la tê- 
te , de le faire frapper contre le parenchime 
de la feuille. La tête de l’Infeifte eft char- 
nue & flexible , elle fe contourne félon le 
befoin; d’oii il arrive qu’on voit le crochet 
îiocher, tantôt vers un côté & tantôt vers 
'autre, tantôt vers le. deflus & tantôt vers 
c deflTous de la feuille. Le fuccès des coups 

eft 
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eft vifible; les endroits fur lelquels ils tom* 
bent , prennent peu à peu de la tranfparen- 
ee. Chaaue coup détache une petite portion 
de la fubliance de la feuille. Tout ccfa fe 
voit très bien ; mais la forme de l’eftèce de 
petite ÿoche ne fe découvre pas ü nette- 
ment , il n’ed pas poflible de voir alTez dis- 
tindtement une partie fi déliée au travers d’u- 
ne membrane , on ne diftingue alors qu’un 
crochet^ & quand après avoir retiré un da 
ces vers de là feuille , je l’ai obfcrvé avec 
un forte loupe , je lui en ai toujours trouvé 
deux femblables, pofés l’un près de l’autre^ 
& parallèlement l’un à l’autre. Ils frappent 
tous deux en même tems. Les inftrumens 
de quelques-uns de ces vers que j’ai obfer» 
vés pendant qu’ils minoient ,, m’ont paru fem- 
blabfes à des marteaux à deux têtes , de for- 
te qu’ils dévoient donner leur coup tant en 
s’élevant qu’en s’abaifiant. Mais ces- parties 
font fi fines , (^ue, quoiqu’on ait retiré lever 
de la feuille , il eft difficile de détacher fa 
pioche fans la défigurer &; plus difficile en- 
core de la dégager des parties voifincs qui 
la couvrent fouvent, malgré qu’on en ait, 
lorlqu’on la veut mettre dans le micro feope; 
auffi n’ai-je pas réufli à l’y placer aflez bien 
pour la faire deffiner. 

Mais j’ai vu à fouhait la figure des pioches 
qui ne font que de fimples crochets, &donc 
fe fervent des vers mineurs confidérablcment 
plus gros que ceux qu’on trouve communé* 
ment, & qui font aufiî de très grands man- 
geurs. Ils mériteroient que nous en fiffions 
une mention particulière, quand ce ne leroit 
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qu’à caufe de la plante delaquelleils fenour- 
riflent. Ils nous font voir, ce que quelques 
Chenilles nous ont déjà montré , qu’ils vi- 
vent de plantes qui leroient pour nous de 
vrais poilbns. Ils mangent la lubllance char- 
nue de la jufquiame. L’Hilloire de j’Acadé • 
mie de 1709 * nous apprend combien cette 
plante cft capable de produire fur nous de 
fâcheux effets : elle rapporte que les Reli- 
gieux de Joyenval , pour avoir mangé le peu 
qui s’en pouvoit trouver dans une falade, le 
mercredi faint au foir, eurent des maux de 
tête, de» rctentioijs d’urine ; le lendemain ils 
étoient comme des gens y vres , ne pouvant 
ni lire, ni prefque parler, & il leur fut abfolur 
ment impollible, de dire l’Office du jeudi faint. 
Nous pourrions citer d’autres effets plus fu- 
neftes de cette plante, rapportés dans divers 
Ouvrages. Des mineurs le pourriflent pour- 
tant delà fubllance de cette plante; ce (ont 
des vers blancs t > qui reffemblent allez à 
ceux de la viande : je veux dire que la partie 

f )oftérieure de leur corps eft plus grofle que 
'antérieure. Le bout de celle ci cft allez 
>ointu». De ce bout, fortent deux crochets 
îruns & écailleux 4: recourbés vers le ventre; 
es tiges de ces deux crochets font parallèles 
'une à l’autre, & parallèles à la longueurda 
«orps dans lequel elles font logées. Lors- 
qu’on prefle le corps de ce ver pour l’obli» 
ger à montrer fes crochets, on croit lui voir 
une figure de tête qu’on ne voit point aux 
vers de la viande; Le defliis de la partie char- 
nue. 

* «î, t w. II. fir- 14 . t Fig. IJ. ti, 
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imc d’où forcent les crochets, a de la rondeur, 
&. immédiatement au-delîus des crochets, on 
diftingue quatre points noirs pofés à peu près 
aux quatre angles d’un petit quarré;onefl: dif- 
pofé à prendre ces quatre points noirs pour les 
yeux dêj’Inlefte. Les yeux de quelques araig- 
nées font arrangés de la même manière. 

J’ai vu dans le mois d’Août plufieurs pieds 
de jufquiame, dans les feuilles defquelles • 
ces mineurs s’étoicnt nichés. Les feuilles 
de cette plante font extrêmement grandes. 
11 y paroilibit de grandes places plus blan- 
châtres que le relie, & où l’épiderme du def 
fus de la feuille étoit foulevé. Dans tel en- 
droit blanchâtre , il y avoir fept à huit vers; 
dans un autre , il n’y en avoit que trois à 
quatre; & dans d’autres, il n’y en avoir qu’un 
leul. Ils ne paroiflent ni fe chercher 1 Co uns 
les autres, ni craindre de fe rencontrer. Ces 
fortes de feuilles font épailîes , leur fubllan- 
ce ell tendre; plufieurs vers peuvent, fans s’in- 
commoder, travailler chacun de fon côté à 
la détacher d’une même place minée. 

Il y a encore une autre raifon & une meilleu- 
re, pour laquelle ces vers ne doivent pas au- 
tant craindredefe renconcrer,de l.è trop mul- 
tiplier fur une même feuille, que le doivent 
craindre les autres vers mineurs; la plupart de 
ceux-ci doivent prendre tout leur accroifle- 
ment dans la même feuille, & dans le même en- 
droit de la feuille ; je veux dire qu’ils ne favenc 
qu’étendre le logement qu’ils ontcoriimencé 
à s’y faire. Quand on a retiré ceux des feuil- 
les de chêne, & ceux de diverfes autres fcuil- 

le& 
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les, de la cavité oîi ils étoient, inutilement 
les pofe-t on fur une autre feuille de la même 
dpèce , & une des plus tendres de cette el- 
pèce ; ils ne font point de tentatives, ou 
ils n’en font que d’inutiles, pour la percer, oc 
pour s’ouvrir un chemin dans fon épaïueur ; 
ils le lèchent & périllent fur la_ feuille. 11 
n’en eft pas de même de nos mineurs de la 
julquiame ; quand ils ne trouvent pas 1 en- 
droit oîi ils minent allez fucculent , quand , 
à force d’aller en avant, ils ont pouffé loui 
travail jufqu’auprès du bord de la feuille, ils 
percent l’épiderme qui les couvre , ils paf- ^ 
lent fur le deffus de la feuille, ils (perchent 
une place oh le terrein leur paroilîe bon a 
creuler. Si cette feuille ne leur en fournit 
pas un qui foit «i leUr gré , ils favent quit- 
ter cette feuille, & en aller chercher une 
plus fraiche, plus graffe «Sc plus épaiffe. 

La prémière fois que je voulus obfervcr 
des feuilles de julquiame remplies de mi- 
neurs, que j’avois renfermées la veille dans- 
un grand poudrier, je vis plufieurs de ces 
vers qui marchoient fur les feuilles. Je ti- 
rai une de ces feuilles du poudrier , & je 
m’attachai à luivre un ver qui étoit deffus. 
Je ne fus pas longtems à reconnoitre qu'il 
cherchoic à fc loger. Tout ce que je vis 
d’abord, c’efl: qu’il frottoir avec vîteffe le 
bout de fa tête contre la feuille;, je remar- 
quai enfuite que les endroits qu’il avoit ain- 
n frottés , étoient plus verts que le relie ; 
dans l’état naturel, le verd du deOus de la 
feuille ell blanchâtre , là le verd étoit plus 
.beau, de l’endroit paroiffoit plus humide; 

ea 
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en un mot , il paroiflbit que l’épiderme a- 
voic été emporté. Le ver changea de pla- 
ce, & lur le nouvel endroit où il s’arrêta, 
il répéta fa prémière manœuvre. Je me mis 
dans un jour favorable pour l’obferver, & 
je vis fort diftinûement qu’il ratiffoitla furfa- 
ce de la fbuille avec fes crochets , comme un 
jardinier ratifie la terre des allées avec une 
ratiflbire. 11 portoit fa tête en avant, <Sc la 
ramenoit enfuite en arrière, tenant fes deux 
crochets appliaués contre la furface de la 
feuille ; ainfi les pointes des crochets la 
labouroient. Il répétoit ces mouvemens de 
fa tête avec une prodigieufe vîtelfe: aufli 
au bout d’un tems très court , de quelques 
fécondés , on diftinguoit un petit fillon qui 
avoit été creufé dans la feuille.. Le ver 
changea de place quatre à cinq fois,&creu- 
là quatre à cinq fîllops. Il avoit apparem- 
ment voulu fonder le terrein, & il n’en avoit 
pas- trouvé qui eût ou allez de profondeur , 
ou une confîftance convenable; la feuille lui 
avoit paru peut-être trop defléchée en ces 
endroits. Quoi qu’il en foit, il fe fixa dans 
un autre endroit; après qu’il y eut creulé le 
fillon, ou l’efpèce de petit folTé, après a- 
voir fouillé perpendiculairement à la furfa- 
ce de la feuille , il contourna fa tête de fa- 
çon qu’il pouvoit piocher parallèlement à la 
lurface de cette feuille. Ce fut enfui te dans 
ce Cens qu’il travailla. Il dirigea fa fouille 
entre les deux membranes de la feuille. Dans 

f )cu il parvint à loger fa partie antérieure fous 
a membrane fupérieure ; continuant fon tra- 
vail y c’ell-à-dire en répétant les manœuvres 

que 
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3 ue nous venons de décrire , en moins de 
eux minutes tout fon corps fe trouva logé 
dans répaifléur de la feuille. La vîtefle & 
radrefle avec lefquelles ces vers s’ouvrent 
un chemin dans une feuille aflez tendre , font 
ariurément admirables. Aufli ne fe faifoient- 
ils pas une affaire de quitter leurs vieilles 
feuilles, pour entrer dans les nouvelles feuil- 
les que je leur donnois. 

Dans des feuilles de poirée j'ai trouvé des 
vers mineurs qui m’ont paru aflez femblables 
à ceux des feuilles de jufquiame, ils étoient 
de même grandeur ; mais je les y ai trouvés 
en moindre quantité, je n’ai vuau’unver en 
chaque endroit miné. Des feuilles d’ofeille 
m’ont aufli offert de grandes places minées, 
dans chacune defquelles il y avoit cinq à fîx 
vers un peu plus petits que ceux de la juf* 

3 uiamc, mais qui n’en différoient qu’en gran- 
eur. 

Les mineurs que nous examinons aûuelle- 
ment , ceux qui font des vers fans jambes, 

& qui doivent par la fuite paroître fous la for- 
me de mouches à deux ailes, fe transforment 
laprémière fois comme les vers de la viande, 
en une nymphe renfermée dans une petite 
coque faite de la peau même que le ver a 
quittée. Quand l’Infeéle fe dégage de la peau 
qui lui donnoit la forme de ver il ne fort 
point de cette peau, il s’en détache feule^ 
ment, elle le couvre toujours; à peu près 
comme un homme pourroit relier envelopé 
dans une rpbe de chambre de laquelle il au- • 
roit retiré fes bras. Cette peau qui n’eflplus 
à rinfeéte , fe deflèche & forme une 

cfpèce 
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efpèce de boîte, une coque dans laquelle la 
nymphe eft auflî bien & mieux renfermée 
qu’elle le pourroit être dans ces coques que 
les Chenilles & d’autres Infeaes conftruifent 
avec le plus d’art pour s’y transformer. Nous 
dirons donc que nos mineurs font en coque, 
quand noua voudrons dire qu’ils fe font trans- 
formés pour la crémière fois dans une nym- 
phe contenue dans une coque formée par la- 
peau du ver. 

Plufieurs Efpèces de nos vers mineurs for- 
tent des feuilles dans lesquelles ils ont pris 
leur accroiflement , lorsqu’ils font près de 
leur prémière transformation. J’ai trouvé fur 
des feuilles, ou contre les parois des pou- 
driers , les coques des mineurs de la jufquia- 
me, celles des mineurs de la poirée, celles des 
mineurs delà bardane, celles des mineurs des 
renoncules, celles des mineurs dutrefle, &c. 

D’autres fe mettent en coque dans la ca- 
vité même qu’ils ont creufée dans la feuille. 
Auflî ai-je trouvé la coque d’un mineur du 
plantain au bout de fa galerie. 

Plufieurs autres Efpèces de vers mineurs 
lè transforment dans la feuille même, avec 
une petite précaution qui mérite d’être re- 
marquée ; les galeries ne font pas précifément 
creufées dans le milieu de la fubftance de la 
feuille; d’un côté elles ne font recouvertes 
que par le fimple épiderme ; & de l’autre el- 
les le font par la membrane extérieure, par 
l’épiderme, & par une portion de la fubftan- 
ce charnue qui y eft refté attachée. Tant 
que les ftiineurs do*'- nous parlons fe nour- 
rilfent pour croître , ils rainent de façon.que 
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du côté du defliis de la feuille, les galeries ne 
font couvertes que par la feule membrane , 
^ue par l’épiderme du delTus de la feuille; 
c’eft-là le côté par oü il faut regarder, fi on 
veut bien voir le ver fans le tirer de la feuil- 
le. De l’autre côté , la galerie a une cou- 
verture plus opaque, parce qu’elle eft plusé- 
ÇailTe. Mais lorsqu’un de nos vers mineurs 
longe à fe métamorphofer , il pafle , pour 
ainli dire, de l’autre côté de la feuille, c’eft 
à dire , qu’il ouvre une cavité qui , du côté 
du deflus de la feuille, eft couverte d’une é- 
paifleur capable d’empêcher de le voir , au- 
lieu qu’il n’eft couvert alors vers le deflous 
de la feuille que d’une membrane mince, 
qu’il a même diftendue , comme elle doit 
l’être pour fe mouler Ibr un petit grain dont 
fon corps prend la forme. Si on regarde 
donc par deffus une galerie dont le ver s’eft: 
mis en coque, on ne peut voir ni ver, ni 
coque; mais qu’on confidère le deflous de 
cette feuille, le côté fur lequel la galerie 
ne fe fait point, ou fe fait peu voir, là on 
trouvera une petite éminence vis-à-vis l’en- 
droit oh eft de l’aptre côté la fin de la gale- 
rie. Qu’on empOTte doucement la membrane 
qui recouvre cette éminence, & on trouvera 
la coquefdu mineur ; ainfi cette coque eft bien 
cachée. Ce n’eft pas apparemment pour nous 
quel’Infeéle prend le loin de fe cacher, mais 
1 a fans doute des ennemis contre lesquels 
i eft hors d’état de fe défendre. 

Les mineurs des feuilles de laiteron ♦, les 

mi« 

■ ♦ Fl. L fig. I, • 




DÉS Insectes. *25 

mineurs des feuilles de chèvrefeuille • , & 
ceux de diverfes autres feuilles, en ufent ain- 
fi. Lorfqu’oa voit de ces feuilles minées en 
galeries , on peut reconnoitre aufli furement 
& aufll vite avec les doigts qu’avec les yeux, 
fi le mineur y ell en coque. On n’a qu’à 
prendre entre deux doigts la partie de la 
feuille oîi eft le bout le plus large de la ga- 
lerie. Quand le ver eft en coque , on fent 
en-deflbus de la feuille une petite éminence 
'dure, de la grofieur d’un grain demillec, ou 
plus grofte , lelon la grofleur du ver qui s’eft 
métaraorphofé. 

Il y aufti des mineurs en grand qui, après 
avoir miné la feuille plus près du deflus 
que du delTous , pendant qu’ils minoient 
pour croître, palFent de l’autre côté, quand 
ils font près de fe mécamorphofer , & rai- 
nent un efpace moins grand que le prémier, 
& qui ne paroît miné que quand on regarde 
la feuille par deflbus; c’eft ce que pratiquent 
pour l’ordinaire les mineurs des feuilles du 
houx. 

Les coques f de ces vers font rougeâtres, 
ou couleur de marron , & quelquefois bru- 
nes. Les couleurs de la même coque va- 
rient; il y en a, comme celles des vers delà 
jufquiame, qui font prefque rouges, lorsque 
le ver s’y eu renfermé depuis peu , & qui , 
lorfqu’elles font plus vieilles, prennent la 
couleur de marron. Toutes ont des anneaux 
bien marqués. 11 y a entre celles de dilférens 

vers 
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vers quelques variétés qui ne méritent pas 
que nous nous y arrêtions beaucoup. Les 
unes font plus oblongues , les autres font 
plus. arrondies. Entre Tes oblongues , les u- 
nes ont afl'ez la forme d’un œuf , les autres 
font plus grofles à un bout qu’à l’autre. A 
un des bouts de plufîeurs, qui eft ordinaire- 
ment le plus pointu , il paroït deux petits 
crochets ’, qurfont comme deux petites cor- 
nes à la partie antérieure de la coque. Sur 
la partie poftérieure de celles-ci , il paroït 
deux cornes plus grofles d. d. & plus écar- 
tées l’une de l’autre. Ces dernières cornes 
fe trouvoient aufli fur lè derrière dii ver. De 
plus gros vers de divers autres Genres, que 
nous examinerons dans un autre tems, nous 
apprendront que celles de nos mineurs é- 
toient les organes de leur refpiration. 

Des coques des mineurs du laiteron & de 
celles des mineurs du chèvrefeuille , font 
forties de petites mouches f, entre lefquel- 
les je n’ai pas vu de différences fenfibles. El- 
les étoient brunes ; leurs ailes leur couvi-oient 
tout le corps, & alloient même par-delà. 
De plus groflfes mouches t à deux ailes font 
forties des coques des mineurs de la jufquia- 
me. 

L’ouvrage des mineurs en grand, groflîère- 
ment conudéré, femble n’avoir rien de plus 
fingulier que celui des mineurs en galerie : au- 
lieu que ceux-ci minent toujours devanteux, 
& qu’ils avancent à mefure qu’ils minent, les 
autres minent tout autour de l’endroit qu’ils 

ha- 
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habitent; cet endroit efl: marqué fur la feuil- 
Jcpar une plaque blanche ou jaunâtre,c’eft à-di- 
re , par la portion de la membrane qui a été dé- 
tachée. Cette portion de membrane qui auroit 
été fimplement détachée, devroit être par- 
tout lifle&unie, comme elle l’étoic lor/qu’cl- 
le écoit appliquée fur la feuille ; aufli la prémiè- 
refoisque j’obfcrvai fur une pareille portion 
de meml5rane d’une feuille de chêne, une arrê- 
te * qui avoit quelque faillie en-deflus , cet- 
te arrête me parut lingulièrc; elle alloit d’un 
des bouts de l’endroit miné au bout diamé- 
tralement oppolé. Il étoit naturel de pen- 
1èr d’abord que cette arrête n’étoic autre 
chofe qu’une grofle fibre détachée de la feuil- 
le; mais fa diredtion & fa figure décruifoienc 
cette idée, elles apprenoienc qu’elle n’étoic 
point du tout une libre de la plante. J’ai de- 
puis obfcrvé conftamment cette arrête à tou- 
tes les portions d’épiderme qui avoient été 
féparées du parencliime des feuilles de chê- 
ne, par certaines Efpèces de mineurs, & 
j’ai été embarraflé comment elle pouvoit ê- 
tre produite, jufqu’à ce que j’aye obfervédes 
endroits qui avoient été minés en grand dans 
des feuilles de pommier t, & dans des feuil- 
les d’orme femelle t- Des endroits minés 
de celle-ci m’ont découvert pourquoi l’épi- 
derme détaché de certaines feuilles de chêne 
a une arrête , quel efl: l’ufage de cette arrête 
& comment elle peut être formée. Les mi- 
neurs des feuilles d’orme femelle font des 
plus gros Infeêles de ce Genre ; l’elpace 

com- 
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compris entre deux fibres parallèles ♦ qui 
partent de la principale côte, borne pour- 
tant rdpace dans lequel chaque Infedbccreu- 
fe & fe nourrit : ces fibres font pour lui deux 
chaines de montagnes qui l’arrêtent de cha- 
que côté ; de-là il arrive qu’il fe fait un lo- 
gement plus long que large , à peu près rec- 
tangle. C’eft la membrane , l’épiderme du 
deflous de la feuille, que ceux-ci détachent 
d’abord; ils mangent pourtant par la fuite 
toute la pulpe qui eft entre celle-ci & la mem- 
brane fupérieure. Au-lieu d’une arrête que 
nous avons fait obferver fur la membrane 
détachée d’une feuille de chêne, j’en ai fou- 
vent vu deux ou trois f, & quelquefois da- 
vantage, fur la membrane détachée d’une 
feuille d’orme femelle. La ftrufture de cha- 
cune de celles-ci étoit plus ailée à reconnoitre 
que la ftrufture de celles du chêne ; il étoit 
vifible que chacune d’elles n’étoit qu’un pli 
de l’épiderme , & que la fommité du pli qui 
s’élevoit au-deflus du relie , formoit l’arrête 
en quellion : cela , dis-je , étoit vifible, en 
fuivant d’un bout à l’autre chaque arrête^ , 
& cela parce que vers un des bouts , on 
voyoit les deux portions de membrane qui 
commençoient fimplement à fe courber l’une 
vers l’autre, & qu’un peu plus loin , elles é- 
toient prefque contiguës ; d’oîi il étoit aifé 
de juger que dans le relie de l’étendue , elles 
éioient exaélement appliquées l’une contre 
l’autre: en un mot, on voit ici ce qu’on voit 
fur une bande de papier qu’on tient avec les 

doigts 

* Pl.IV. fig-7 //. tFig- î»48c J./. 
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doigts pliée en quelques endroits , & que 
fon relTort ouvre un peu par-delà les endroits 
o'u l’on tient les parties aflüjetties les unes 
contre les autres. 

L’effet que produifent les plis de cette 
membrane, efl clair; ils la retréciffent, & 
forcent par conféquent les deux fibres aux- 
quelles elle tient, de s’approcher l’une de 
l’autre: la membrane oppofée, celle qui eft 
chargée de la fubftance de la feuille, eftaufiî 
par- la contrainte à fe courber, à devenir con- 
vexe en-dehors de la feuille. L’avantagé que 
rinfefte en retire, eft vifible; il fe procure 
un logement qui a plus de hauteur , il fe 
forme dans la feuille une cavité proportion- 
née à la grandeur de fon corps, & aux mou- 
vemens qu’il s’y doit donner ; la membrane 
n’cft plus bridée contre fon corps, comme 
elle le feroit fans cela continuellement; 'il 
n’a plus autant de frottemens à effuyer. 

Rien ne confirme mieux que c’eft le vé- 
ritable ulage des plis, des arrêtes de l’épi- 
derme de la feuille, que la forme que nos 
mineurs en grand font prendre aux feuilles 
de pommier oU ils fe lont établis. Vis à- 
vis ces endroits , on peut obferver des plis * 
pareils à ceux des feuilles d’orme; mais fou- 
vent on y voit plus: du côté de l’épiderme 
détaché , qui eu ordinairement ici le deffus, 
deux parties de la feuille, qui dans leur état 
naturel étoient éloignées l’une de l’autre de 
fept à huit lignes, font quelquefois rappro- 
chées l’une de l’autre jufqu’à . être prêtes à 


♦ ïl. IV. fig- fig II.*». 
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fè toucher *. Là les plis de l’épiderme ont 
été fi multipliés, fiprelTéslcs uns contre les 
autres, qu’il ne conferve plus qu’une petite ' 
portion de fa prémière étendue; en revan- 
che rinfefte s’eft procuré par là une cavité 
profonde pour fe logera Le tems où les mi- 
neurs de cette Efpèce font en plus grand nom- 
bre, & où ils ont le plus avancé leur travail 
fur les feuilles du pommier, c’ell lorsqu’elles 
font près de tomber , c’eft-à-dire vers le mi- 
lieu ou vers la fin d’Oèlobre: qu’on obfervc 
alOiS les feuilles qui font plus pliées engou- 
tière que les autres , tout du long de la prin- 
cipale nervure, ou qui paroilfent repliées en 
quelques autres endroits, l’endroit où le pli 
cft le plus confidérable, eft le logement de 
l’infeae. Souvent on trouvera deux ou trois 
pareils logemcns lur une même fcuille.Quel- 
ques infeftes s’établiflent du côté du deliGus, 
mais ils font en petit nombre. La même 
faifon efi auflî celle où on en trouve le plus 
dans les feuilles de l’orme femelle. 

Les trois Efpèces de mineurs dont nous ve- 
nons de parler, favoir, ceux des feuilles de 
chêne , ceux des grandes feuilles d’orme f , 

& ceux des feuilles de pommier :f:, font des 
Chenilles à quatorze jambes , & qui n’en ont 
que fix intermédiaires , difpofées de façon, 
qu’entre la dernière paire de celles-ci & la 
paire des poftérieures , il y a trois anneaux 
fans jambes. Les mincules des feuilles de 
pommier font d’un jaune qui tire fur la cou- 
leur dukarabé, les mineufes des feuilles de 

chê- 

* PI. IV. fi*- X|, t Fij.l &2, + Fig, IJ, 14 &IJ, 
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chêne font d’un blanc légèrement teint de 
verd ; la couleur de ce qui eft contenu dans 
leur eftomac & leurs inteftins, peut donner 
ce peu de verd à la peau tranfparente. On 
ne dédderoit pas fiirement fi ces trois Che- 
nilles font de la même ou de differentes Ef- 
pèces , fi les Papillons dans lefquels elles fe 
transforment, ne l’apprenoient, ou fi on ne 
pouvoit pas voir que le travail par lequel elles 
le préparent à leur métamorphofe , eft diffé- 
rent. Si dans le mois d’Oélobre on perce & 
fi on enlève l’épiderme qui a été pliflé par u- 
ne des mineufes du pommier, on trouve a- 
lors fous cet épiderme une Chryfiilidc qui n’cft 
point renfermée dans une coque. Si dans le 
même tems on ouvre la partie minée d’une 
feuille de chêne * , on y trouve aufli une 
Chryfalide, mais logée dans une petite co- 
que c c, dont le tiffu eft aflez ferré , & fait 
d’une foie blanche; le tifiu de cette coque 
eft mince, ôcc’eft apparemment pour le for- 
tifier, que la Chenil e a eu foin de couvrir 
fon extérieur avec de petits grains noirs, qui 
font fes excrémens. Enfin , fi on ouvre la 
partie minée d’une feuille d’orme, on y trou- 
vé une très petite, mais jolie coque de foiet» 
qui a en petit la figure des coques de foie les 
mieux faites par de grandes Chenilles, la fi- 
gure des coques des vers à foie ; elle eft pour- 
tant un peu plus allongée & plus pointue, 
parce que les Chryfiüides de ces mineufes f 
de l’orme font plus effilées que les Chryfali- 

des 

t PI. lY. fig. < 8c «. 
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des ordinaires. La couleur de la (oie de ce* 
coq^ues n’eft pas même une couleur ordinaire; 
c’elt un verd céladon , ou un bleu verdâtre. 

Parmi les mineufes dont nous parlons, il 
y en a qui fe mettent en Chryfalides dans les 
mois de Juin & de Juillet, & ce n’ell que 
pour indiquer le tems oii on en trouve da- 
vantage, que nous avons dit qu’il falloit les 
chercner vers la fin d’Oftobre ; alors les feuil- 
les tombent , ou font prêtes à tomber ; les 
Chryfalides qui font renfermées dans leur in- 
térieur , tombent avec elles. Celles qui font 
renfermées dans des coques font au moins en 
quelque forte à couvert pendant que la feuil- 
le fc pourrit; je ne fai (i les autres font en 
état de rélifter à l’humidité, s’il n’en périt 
pas beaucoup pendant l’Hiver ; ce que je fai, 
c’eft que des Papillons font fortis avant ou 
après la fin de l’Hiver, des feuilles minées 
que j’ai renfermées dans des poudriers oh el- 
les étoient (échement. 

Ce n’a été que vers la mi-Mai que j’ai re- 
marqué dans les poudriers le» Papillons * des 
mineurs de feuilles d’orme; peut-être étoient- 
ils tous nés depuis longtems. Il eft domma- 
ge qu’ils foient fi petits ; s’ils avoient natu- 
rellement la grandeur dont ils nous paroif- 
fent, vus au travers d’une forte loupe , ce 
feroient des papillons à la beauté desquels 
il n’y a perfonne qui ne fût fenfible; il n’eft 

f Joint de Papillons plus richement vêtus ; 
eurs ailes paroiflent tout or & tout argent ; 
& leur or eft l’or le plus éclatant, l’or le 

mieux. 
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mieux poli ; il femble rayonner , & il efl de 
la plus belle couleur. Des raies d’argenc 
bien blanc & bien bruni traverfenc l’aile de la 
font paroître plus belle qu’elle ne feroit , lî 
elle étoic toute or pur ; les bouts & quelques 
autres petits endroits des ailes & du corps , 
lont d’un noir velouté, qui ne fert qu’à re- 
hauflfer l’éclat de l’or & de l’argent. 

Les Papillons dés mineufes du pommier 
font nés chez moi, à peu près en même tems 
que ceux des minéufes d’orme; leurs ailes ne 
lont pas auflî riches que celles des autres , 
mais on ne les voit pas avec moins de plaifir;. 
c’eft l’argent qui y domine; elles ont en bel 
argent à peu près tout ce que les autres ont 
en or , & en or ce que les autres ont en 
argent ; mais les raies d’or font tirées lon- 
gitudinalement fur leurs ailes y au licu quele» 
raies d’argent font diQiofées transverfaleraent 
liir celles des autres. 

Les Papillons des feuilles de chêne, dont 
l’épiderme de la partie minée a une arrête"*, 
font nés chez moi vers le commencement da 
Printems, après y avoir palfé l’Hiver fou» 
l’envelope de Chryfalide. Leurs ailes font 
riches, quoiqu’elles n’aient pas autant d’é- 
clat que celles des Papillons du pommier ; el- 
les paroiffent d’argent comme les autres, mais 
d’un argent dont le poli eft moins vif , d’un 
argent plus mat; elles ont quelques taches 
d’une couleur jaunâtre & argentée. 

Il n’eft pas aifé de s’aflurerfi les Papillons 
dont nous venons de parler , ont des trom- 
pes, 

# PL fig- xo K II. 
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pes, mais ils ont tous des antennes à filets 
coniques; leur port d’ailes eft celui que nous 
avons apiiellé en queue de coq, parce q^ue 
les ailes le relèvent au-deflüs du derrière. Le 
petit Papillon de la mineufe de l’orme ell 
même celui que nous avons cité Tome I. 
Méra. VII. pag. 400. pour exemple de ce 
port d’ailes. Leurs ailes de dellbus font bor- 
dées d’une frange de poils ou de barbes. 

J’ai négligé de chercher à avoir le Papil- 
lon d’une_ mineufe des feuilles du poirier , 
qu’on ne trouve pas aufli fréquemment qu’on 
trouve la mineufe des feuilles du pommier. 
Elle plille, comme cette dernière, répiderme 
qu’elle a détaché; elle eft aulîi une Chenille 
à quatorze jambes & de la troifième Clafle ; 
elle eft d’un blanc verdâtre, au-lieu que cel- 
le du pommier eft jaune. Mais j’ai eu au 
commencement du Printeras le Papillon d’u- 
ne Chenille qui mine en grand les feuilles du 
Boifetier, & qui fait une arrête à l’épiderme, 
de la partie minée. C’eft vers la fin d’Odbo- 
bre que je renfermai dans des poudriers des 
feuilles dans chacune defquelles il y a voi t u- 
ne ou deux Chenilles. Le Papillon qui vient 
de cette Chenille mineufe des feuilles du noi- 
fetier, le peut difcutcr en beauté à tous les 
autres; fes ailes uipérieures, qu’il porte en 
queue de coq , font rayées tranfverfajemenc 
o’une bande d’or nué, & d’une bande d’ar- 
gent éclatant. Le prémier trait de chaque 
bande d’or eft d’un or clair , un peu pâle , 
cet or fc nue infenfiblement jufqu’au dernier 
trait de la même bande, qui eft d’un or brun, 
«U d’un brun doré. Sur chaque aile il y a 
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fis à fept pareilles bandes dorées, & quatre à 
cinq argentées. Ce Papillon a deux houp- 
pes blanches en devant de la tête. Il y a un 
très grand nombre de Chenilles de la troiliè- 
mc Clafle, qui font une arrête fur l’épiderme 
qui couvre la partie minée, dont je n’ai point 
eu les Papillons; telle eft une mineuie de 
l’aulne 

Dès que nous avons vu que nos mineufes 
favenc filer, qu’elles fe conftruifent des co- 
ques , nous ne devons plus être embaralTés 
pour favoir comment elles jwuvent faire ces 
efpèces d’arrêtés , ces plis de l’épiderme 
qu’elles ont détaché , & au-defious duquel 
elles font logées. Nous avons fuivi ailleurs * 
les procèdes des Chenilles qui roulent &qur 
plient des feuilles au moyen des fils qu’elles 
tirent en dift'érens fens , & qu’elles chargent 
' du poids de leur corps : fuppofons à celles 
qui minent , une femblable induftrie ; dès 
qu’elles peuvent filer , elles ont tout ce qu’il 
faut pour faire prendre des plis à la membra- 
ne qu’elles ont détachée. Il eft vrai que dans 
ces plis, dans ceux qui ne forment qu’une 
fimple arrête fur des feuilles de chêne, les 
parties font bien autrement rapprochées que 
dans les feuilles même pliées , que Ip pli y 
eft pris de bien plus près; mais aufli nos In- 
ft'ftes mineurs ont affaire h une membrane 
incomparablement plus mince & plus flexible 
que ne l’eft une feuille. Ils tapiiTcnt de toi- 
les partie de l’intérieur de leur cavité , & ce 
font ces toiles qui contraignent la membra- 


. » Tfme II. Mém, K. 

B S 


ne 


Digitized by Google 





K 


jCL 


34 Mémoires pour l^Histoire 

re à fe plifler. Leurs toiles font fi fines, ff 
ferrées, que je ne les eufle pas reconnues,. ü 
je n’eulTe fu que nos Inleâes avoient befbin 
d’en faire. 

Tous les mineurs en grand ne font pour- 
tant pas prendre des plis à la membrane qui 
les couvre. M. Vallifnieri a fait mention 
d’un ver qui mine en galerie les feuilles des 
rofiers de nos jardins. On trouve fur les 
mêmes rofiers & fur le cynorrhodon ou ro- 
fier fauvage, des mineurs en grand ♦ ; il n’y 
a même guères d’arbrilTeaux lur lefquels ces. 
derniers mineurs foient plus communs. La 
membrane du deffus de leur logement ne fait 
qu’une petite bofle en dehors. On trouve 
aulïï fiir le houx, furie noifetier, fur le chê- 
ne, &c. de grandes places minées & couver- 
tes par l’épiderme qui forme une convexité 
en dehors de la feuille , fans avoir aucune 
arrête fenfible. Cet épiderme, en fe delTè- 
chant, pourroic bien devenir plus tendu, mais, 
le raccourcififement de fes fibres ne peut pas 
lui faire prendre de la convexité ; c’eft en ' 
filant une ou plufieurs toiles très minces, que- 
le mineur l’a obligé, à s’écarter , & à fe tenir 
écarté de la partie de la feuille d’oii il a é* 
té détaché. Cette toile, ou ces toiles, com- 
me je l’ai déjà dit , ne font pourtant pref- 
que lenfibles que par les effets qu’elles pro- 
duifent : mais pour me convaincre que ces 
Inleêbes les filent contre les endroits oh el- 
les peuvent être néceflaires, j’ai percé avec 
la pointe d^m canif la membrane mince qui 

étoic 
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étoit au-deflüs de l’endroit miné de l'a feuil- 
le d’un rofîer * ; j’y ai fait une petite déchi- 
rure, qui mclaiflbit voir partie de rinfeâieà 
nud. Quand j’ai voulu obferver la même 
déchirure , vingt-quatre heures après, j’en 
ai trouvé les bords réunis par une toile que 
le mineur avoit filée fur la furface intérieure 
de l’épiderme ou de la membrane déliée. 
]’ai fendu de la même manière les membra- 
nes qui couvroient des mineurs en grand du 
pommier , & ces mineurs en ont ufé comme 
avoit fait celui du rofîer. 

On peut pourtant, fans cette expérience, 
s’alTûrer que les mineurs du pommier tapiflent 
d’une toile l’épiderme qu’ils ont détaché: 
qu’on ouvre leurs petites loges , le mieux 
même eft de les ouvrir du côté épais, alors 
on voit que tous les bords de la partie char- 
nue qui le joint à l’épiderme , font blanchâ- 
tres, quoiqu’à une petite diftance de là, la 
partie charnue foit très verte. La toile qu! 
eft étendue fur l’^iderme,* va un peu par-de- 
là l’endroit oh il le joint à la partie charnue; 
©n n’apperçoit le verd de cette partie char- 
nue , qu’au travers d’un voile blanc étendu 
deftlis. 

Outre lés Infeftes <jui forment une arrête 
for la portion de l’épiderme des feuilles de 
chêne , qu’ils ont détachée, il y a donc des 
Chenilles, comme nous venons de le dire,. 
& même d’Efpèces différentes , & des vers, 
qui minent les mêmes feuilles , & qui font 
feulement prendre un peu de convexité à: 

l’épi. 
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l’épiderme de la partie minée. Si on obfer- 
ve dans certains tems la portion de leur é- 
piderme qui a été foulevée par quelques 
Chenilles, elle femble avoir vers fon milieu 
un cercle plus opaque que le refte ♦ ; c’eft ce 
que j’ai obfervé plus.qu’en aucun autre tems 
vers la fin de Juillet. Qu’on enlève cette 
^îortion d’épiderme , & on verra que ce cer- 
cle ne lui appartenoit pas ; que vis à vis l’en- 
droit oü il paroiflbit, il y a une petite co- 
que de .oie blanche ; elle eft à peu près cir- 
culaire, & appliquée contre la feuille mêniCi 
Vers le 15 Août, de petits Papillons f font 
fortis chez moi de ces petites coques. Ils 

{ )ortent pour Tordinaire leurs ailes norizonta- 
ement; le deflus des fupérieures eft feuille- 
morte, mais d’un feuille-morte plus clair à 
ieur partie antérieure , & d’un feuille-morte 
plus brun à leur partie poftérièure. Les an- 
tennes de ces Papillons font à filets coniquesi. 
Dès le Printems on peut obferver des mil- 
liers de feuilles de chêne , dont de très man- 
des portions de l’épiderme de la partie lupé- 
rieureontété détachées J; celui déplus delà 
«moitié ou des trois quarts d’une feuille eft 
foulevé , & forme alTèz fouvent une petite 
convexité: mais ces grandes places minées 
font auifi l’ouvrage de plufieurs mineurs qui, 
après avoir vécu folitaires pendant une par- 
tie de leur vie, fe font réunis pour travailler 
au même ouvrage. Qu’on confidère- la par- 
tie de la feuille qui eft entre cette grande 
place minée & le pédicule , & on verra plu- 
fieurs 

* PI. III, fig. 7. f- - 
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fîeurs {entiers étroits & tortueux <iç, plu- 
fieurs endroits minés en galerie, qui lontles 
routes dans lefquelîes les Infeûes ont vécn 
& cru, & qu’ils ontfuivies pour arriver tous 
à un terme où ils travaillent plus en grand. 
Quand on enlève vers le commencement de 
Juin, l’épiderme * qui a été miné en grand, 
la partie de la feiyüe qu’on met à découvert,, 
eft très verte, & quelquefois paroît très lifle, 
il ne femble pas que la fubflance ait été ron- 
gée; auflî ne voit-on aucuns excrémens fur 
cette partie de la feuille: mais on remarque 
dans Tinflant deux ,. trois ou quatre endroits 
plus ou moins, félon la grandeur de la partie 
minée, qui ont du relidF &qui font blancs f. 
11 femble que ce foient de petites portions 
d'où un fécond épiderme ait été détaché, des 
endroits minés une fécondé fois. Ces endroits 
font ceux où chaque petite Chenille s’eft 
filé une coque fi mince & d’un tilfii fi ferré 
qu’elle paroît n’être qu’un épiderme de feuil- 
le ; elle en a d’ailleurs la couleur : mais on 
peut fe convaincre que cette envelope à é- 
té filée, fi on la déchire; on diftingue alors 
les fils dont elle eft compofée, on y voit 
une tifTure qui ne refTcmble point à celle de 
l’épiderme d’une feuille. 

Avant la fin de Juin, j’ai eu pluffeùrs Papil- 
lons f qui font fortis de ces jjetites coques. 
Ce Papillon eft un nodlurne que je juge de 
la fécondé Clafle par fes antennes, Æ par 
deux barbes terminées en cornes de bélier 
qui s’élèvent un peu en devant ^ela tête * 

• car 

* tu III, fig. iz. ? ^ t Bg. f, ^ J 
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car il doit y avoir une trompe entre deux 
barbes de cette efpèce. Le porc de’ fcs ai- 
les eft femblable à celui des ailes des oj- 
icaux; le dclîus des fupérieures eft un gris 
qui a un peu de jaunâtre , fur lequel des 
raies blanches font tirées obliquement , de 
manière que chacune de celles d’une aile for- 
me avec la raie correfpondante de l’autre ai- 
le, un angle dont la cavité eft tournée vera 
la tête. Le deflbus des ailes eft blanchâtre,, 
il a quelque choie d’argenté. 

Lorique j’ai eu enlevé l’épiderme de quan- 
tité d’autres feuilles de chêne , minées com- 
me celles dont je viens de parler, j’ai trou- 
vé des Infeétes blanchâtres; je n’ai pas allez 
examiné s’ils font des Chenilles ou des vers, 
mais j’aurois de la difpofition à les croire au 
moins d’une autre Elpèce que nos dernières 
Chenilles; le parenchime de la partie mi- 
née avoit été rongé par ces derniers mineurs, 
& on voyoic beaucoup d’cxcrémens qu’ils a- 
voient jettés. Je n’ai jamais rencontré ni co- 
ques , ni chryfalides , dans ces feuilles mi- 
nées en grand , dont le parenchime avoit é- 
té rongé ; d’oh il fuit au moins, que ces In- 
fcûes ne fe métamorphofent pas dans les 
endroits qu’ils ont minés pour vivre. Les 
quittent ils pour entrer en terre & s’y trans- 
former ; ou , après avoir miné un grand ef- . 
pace en commun , pafl'ent-ils chacun féparé- 
ment fur une-autre feuille pour y miner un 
efpace dans lequel ils fe défont de leur pre- 
mière forme ? 

La propreté d’un minéur en grand du chê- 
ne ne nous permet pas de le laifler confon- 
du: 
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du avec beaucoup d’autres. Son travail n’a 
pourtant rien de particulier ; refpace qu’il: 
mine eft à peu près circulaire ♦ ; l’épiderme 
qui le couvre a un peu de convexité , fans 
avoir d’arréte. Quand il ne mine pas, il eft. 
aflez ordinairement plié en arc. ôi on enlè- 
ve l’épiderme qui le couvre, on n’apperçoit 
aucun excrément dans Ion logement. Aulîi, 
a-t-il l’attention de les faire hors de fon en- 
ceinte. C’eft ce que m’apprit un de ces vers 
que j’obfcrvois au grand jour; je le vis mar- 
cher à reculons , jufqu’à ce que fon derrière 
fut près du bord de l’enceinte; il le fit aller- 
même par-delà. Il y avoit une petite fente 
fy propre à le laifler fortir , qu’il fut bien 
trouver; le derrière jetta alors un petitgrain 
noir , & fur le champ le ver fe retira dans 
le milieu de fon domicile. Lorfque j’obfer- 
vai enfuitc avec la loupe , des endroit^ mi- 
nés par des vers de cette Elpèce, je recon- 
nus qu’ils avoient tous une petite fente à 
fleur du defilis de la feuille. Les excrémens 
• qu’ils vont rendre par cette fente, tombent 
aflez ordinairement à terre; ce font desgrains 
durs qui roulent fur une furface polie. J’ai 
eu beau examiner cetlirfcfte f avec une for- 
te loupe , & dans des endroits très éclairé^, 
je ne lui ai point vu de jambes, même lorf- 
qu’ilten toit de marcher. Son corps eft blanc,, 
mais fa tête & fon derrière font bruns. L’a- - 
nus paroît au-deflbus de celui-ci, & eft bien 
rebordé ; la tête eft très platte ; les dents , 
qui en font les parties les plus marquées 

for- 
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forment à leur rencontre une pointe. Le 
contour extérieur de l’une & l’autre eft un 
arc, qui femble une porrion de cercle. 

Pour mettre fin à ce Mémoire, il nous 
refte à faire connoitre quelques-unes des 
Efpèces de vers mineurs quife transforment 
en fearabés. 11 y en a une qui en veut aux 
feuilles d’orme , & qui y eft très ailée à 
trouver. Si on obferve les feuilles de pla- 
ceurs de ces arbres à la fin du Printems , 
on en appercevra qui, quoique très vertes 
par-tout ailleurs , ont quelque part près de 
leurs bords, une partie defféchée, maisplusf 
renflée que le refte *. Un ver blanchâtre 
qui a rongé l’intérieur de la feuille dans cet 
endroit , eft caufe du dellèchement qui y 
paroît; celui-ci fe tient à peu près à égale 
diftance du dcfllis & du deflbus de la feuil- 
le, & il oblige les parties qu’il a féparées, 
à prendre chacune de la convexité vers le 
denors. Ce ver fe métamorphofe dans un 
très petit fearabé brun t» qui eft de laClaP 
fe de ceux que nous appellerons dans la 
fuite des fearabés à tête en trompe, parce 
qnc leur tête extrêmement allongée & effi- 
lée, a la figure d’une longue trompe écail- 
leufe: c’eft ce qui fera explimié plus au 
long, lorïque nous donnerons rHiftoiredes^ 
fearabés. 

Le bouillon-blanc , dont les feuilles font 
plus épaiffes que celles du commun des plan- 
tes , dont les feuilles font comiïie drappées,. 
& ont ibuvent l’épaifleur d’un gros drap-, 
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nourrit des mineurs plus grands que ceux 
des feuilles de la plupart des plantes. Ce 
font des vers blanchâtres * , allez courts par 
rapport à leur grofleur ; ils ne paroiflent^ a- 
voir aucune véritable jambe, mais lorfqu’ils 
veulent marcher, une petite partie inférieu- 
re de chaque anneau s’allonge, & devient 
un mamraelon qui fait la'fondlion d’une 
jambe. Leur tête efl: brune ^ elle doit prin- 
cipalement cette couleur à deux dents qui, 
appliquées l’une contre l’autre, forment un 
triangle ; elles font aflez femblàbles aux 
dents de quelques Chenilles , & agiflent de 
même. C’ell fur-tout vers la fin d’Août, 
qu’il faut chercher ces Inlèdbes dans les feuil- 
les du bouillon-blanc; on reconnoit fouvent 
fur la même feuille plufîeurs endroits qu’ils 
ont minés. Le duvet cotonneux eft foulevé 
fur des places aflez grandes du deflus de la 
feuille f . Dans quelques-uns de ces efpaces 
minés ,. il n’y a qu’un ver, dans d’autres il y 
en a trois à quatre.. Les fibres du bouillon- 
blanc qui , dans l’état naturel de cette plan- 
te, font cachées parle duvet, font fouvent 
à découvert dans *Ie fond des endroits mi- 
nés 1 ; le duvet qui a été détaché & foulcvé 
tombe. Les fibres font noirâtres alors, non- 
feulement parce qu’elles prennent cette cou- 
leur en léchant/ mais fur- tout parce qu’elles 
font teintes par les excrémens liquides que 
le ver a jettéç. 

Pour le transformer en nymphes , ces 

vers. 
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vers fe filent une jolie coque * , prefque 
fohérique, de couleur blanchâtre, & d’un tif- 
lu fi ferré, qu’elle paroît plutôt faite d’une 
membrane , que de fils appliqués les uns 
contre les autres. Les uns (e la fabriquent 
dans la cavité même qu’ils ont minée; les 
autres fortent de cette cavité, & attachent 
leur coque, foit au-deflus, foit au deflousde 
la feuille qui les a nourris , ou de quelque 
autre feuille. Plufieurs de ces vers ont col- 
lé les leurs contre les parois du poudrier 
dans lequel je les tenois. Je ne fuis pour- 
tant pas parvenu à les leur voir filer, parce 
qu’ils ont tous pris la nuit pour le tems de 
leur travail. Mais j’ai cru voir leur filière pla- 
cée comme celle des Chenilles, & leur tête 
fe donner des mouvemens femblables àceur 
des Chenilles qui filent» J’ai d’ailleurs été con> 
vaincu que leurs coques n’étoient point fai- 
tes de la peau du ver , lorfqu’après avoir 
ouvert une coque qui n’étoit finie que depuis 
peu , j’ai vu que l’infeéle ^i y étoit renfer- 
mé, avoit encore fa prémiere figure de ver. 

Au bout de lèpt à huit jours, il fort de 
chaque coque un petit fcarabé f» qui n’a 
pas vécu longtems fous la forme de nym- 

{ )he ; je crois en avoir eu qui font fortis dès 
e JC, jour. Le fcarabé qui vient de laifler fa 
dépouille , ronge circulairement la coque ; 
la pièce qu’il a détachée prefque tout au- 
tour , eft une porte aifée à ouvrir , il la 
pouffe , elle cède , & elle lui donne un libre 
paffage. 

Ce fcarabé eft encore de la Claffe de ceux 

dont 
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dont la tête allongée a la figure d’une troin- 
pe ; fon corps tient de la figure fphérique ;il 
eft porté par d’aflez longues jambes. Son 
ventre eft lifle & noirâtre; fon corcelet &le 
defliis des fourreaux de fes ailes font velus, 
& à peu près de la couleur des feuilles de 
bouillon-blanc qui commencent à fe fécher, 
du même blanchâtre. Une tache ronde & 
noire fe trouve conftamment lùr les four- 
reaux des ailes vers le milieu du corps ; & 
une plus petite tache , noire & circulaire 
comme la prémière, eft polée près du bout 
des mêmes fourreaux. Les ailes cachée» 
fous ces fourreaux, font aflez longues. 

Vers la mi-Septembre j’ai eu le fcarabé * 
d’un ver mineur en grand des feuilles de mau- 
ve ; il eft d’une Cflafle différente de celle 
du fcarabé du bouillon-blanc ; fon corps eft 
applati autant & plus que celui d’aucun fca- 
rabé. Sa tête eft courte, & porte deux an- 
tennes à filets grainés. Quand il marche, 
fon corps femble toucher le plan fur lequel 
il avance. Les fourreaux de fes ailes font 
d’un bleu violet; fon corcelet, là têtedcfom 
ventre font de couleur de bronze, ce qui. 
rend ce fcarabé aifé à reconnoitre, malgré fa 
petitefle. Les fcarabés bleus de divers Gen- 
res font ordinairement tout bleus. Lorfque 
j’ai trouvé ces Infeftes dans les feuilles de 
mauve , ils y étoient déjà en nymphes très 
plattes , comme l’eft le fcarabé; mais ces 
nymphes n’y étoient point renfermées dans 
des coques. Quoique j’aye eu beaucoup de 

ce» 
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ces nymphes , je n’ai pu avoir aucun des 
vers mineurs dont elles viennent. Le tems 
de trouver ces Infeftes fous leur prémière 
forme , étoit apparemment paflë, lorfque je 
les chercliai. 

explication des figures 

L . . DU PREMIER MEMOIRE. 
Planche Première. 

L a Figure prémière eft celle d’une feuil- 
le de laiteron , dans laquelle des vers 
mineurs en galerie ont travaillé, ag, y mar- > 
quent diverfes galeries. En chaque ell « 
l’origine d’une de ces galeries, dont le bout 
cft en P. Ces deux lettres font employées 
au meme ufage dans les figures 3, 4, 5, 6 
& 7. 

La Figure 2. efl: celle d’une petite mou- 
che à deux ailes, dans laquelle le ver mi- 
neur des feuilles de laiteron fe transforme. 
Elle eft ici plus grande que nature. 

La Figure 3. eft celle d’une feuille de 
pommier, dans laquelle un Infefte mineur 
a creufé la galerie ag. 

La Figure 4. repréfente une portion d’u- 
ne feuille, telle que la feuille de la fig. 3. 
grofiie à la loupe. La tranfparence de Ta 
membrane permet d’entrevoir en l’In- 
féélc mineur. La même membrane laifle 
voir entre / & « de petits grains, qui font 
Fes excrémens que rinfeéte a laiftés derrière 
lui , à mefurc qu’il alloit en avant. 

La 
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La Figure 5. eft celle d’une feuille d’ar- 
roche qui eft rainée en ziczac. 

La Figure 6 . fait voir plulieurs galeries 
4/, &c. rainées dans une feuille de renon- 
cule. Sur la portion de la feuille fl, on 
peut remarquer des galeries qui en croifenc 
d’autres. 

La Figure j. rcpréfcnte des feuilles de 
trèfle, dans une dcfquelles une galerie a£, 
a été creufée. Un autre ver mineur a miné 
en grand la partie de la même feuille. U- 
ne autre feuille eft fimplement minée en 
grand. 

La Figure 8. efl: celle du ver mineur des 
feuilles des renoncules des prés : celui qui 
mine les feuilles du trefle , m’a paru lui être 
femblable. cc, marquent les deux crochets 
oui font à la partie antérieure du ver. 0, 0, 
aeux efpèces de cornes charnues qu’il porte 
fur le derrière, & qui doivent être les orga- 
nes de la refpiration. 

La Figure 9. fait voir la partie antérieure 
du ver de la figure 8. grorfie à la loupe, c, 
fes deux crochets. 

La Figure lo. eft ea grand la figure d’un 
des cro^ets du ver précédent, telle qu’elle 
paroît au microfeope, lorfqu’on obferve le 
crochet au travers des chairs tranfparentes 
de rinfeébe. r, le crochet oui fort en de- 
hors du corps. Les parties <<4^, font entiè- 
rement dans le corps. La partie Je, femblc 
être un appui fur lequel le crochet joue. 

La Figure 1 1. eft celle de la coque dans 
laquelle le- ver fc trouve après fa prémière 

trans- 
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transformation. Elle e(l vue du côté du ven- 
tre du ver, & grolTîe à la loupe. 

La Figure 12. ell celle de la coque de la 
figure II. vue du côté oppofc, ou du côté 
du dos du ver. 

La figure 13. eft celle d’une coque d’un 
autre ver ; telle eft la figure de celle des vers 
qui minent les feuilles du laiteron , celles du 
chèvrefeuille, & celles de bien d’autres Ef- 
pèces de plantes. 

La Figure 14. repréfente une feuille de 
chèvrefeuille , dans laquelle font les chemins 
•de plufieurs vers ; ces chemins fe croifeot 
en différens endroits. 

Planche IL 

La Figure i. eft celle d’une feuille de rq- 
ficr, dans laquelle une galerie a été creii- 
fée. La même feuille a été minée en grand 
en /&, & en i. Les deux Infeftes qui ont mi- 
né les dernières places, peuvent être apper- 
qus en c i Cy au travers de la membrane qu’ils 
ont foulevée. 

La Figure 2. repréfente la Chenille qui mi- 
né en grand les feuilles de rofier, groflîe à 
la loupe. 

La Figure 3. repréfente la même Chenil- 
le vue par deflbus. ty les parties qui dé- 
bordent beaucoup la tête. 

La Figure 4. eft celle' de la partie antérieu- 
re de la Chenille précédente, mais plusgros- 
fie, & cela pour faire voir deux portions/,yi 
du prémier anneau, qui faillent par-delà le 
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Telle, & fur chacune defquelles on croit dil^ 
tinguer très bien un ftigmate. 

La Figure'5. efl: celle du Papillon de la 
Chenille mineule des feuilles de rofîer. 

La Figure 6 . eft celle du Papillon de la fi- 
gure 5. repréfenté plus en grand. 

La Figure 7. efl: celle d’une feuille de ke- 
nopodium , qui a été minée en grand par u- 
ne Chenille d’une Efpèce différente de celle 
qui mine les feuilles de rofier. <•, cette Che- 
nille, qui a été mife à découvert, en déta- 
chant & relevant la membrane au-deflous de 
laquelle elle avoit creufl^fon habitation. 

La Figure 8. fait voir plus en grand la 
Chenille de la Figure 7. 

La Figure 9. eft celle d’une feuille de bouil- 
lon-blanc, qui a été minée en grand par plu- 
fieurs vers de la même Efpèce, qui fe méta- 
morphofent en fcarabés , »*, m, »*, mar- 
quent différentes places oîi la matière coto- 
neufe de la feuille a été foulevée , & oii fa 
fubflance charnue a été mangée. Des vers 
habitent ou ont habité toutes ces places mar- 
quées «1 , m. 0, 0, deux endroits quié- 
toient ci-devant tels que ceux marqués «», 
w, w, & dont on a emporté la couverture 
cottoneufe, pour mettre à découvert la par- 
tie de la plante dont le parenchime a été 
mangé par des vers, ecy montrent de peti- 
tes coques de foie blanche, que les vers mi- 
neurs fe filent pour fe transformer dans leur 
intérieur. 

Les Figures 10& ii. repréfentent le ver 
mineur du bouillon-blanc ; il efl: plus allongé 
dans la fig. 1 1- & plus raccourci dans la fig. 
10. La 
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La Figure 12. eft celle du Icarabé à céte 
en trompe , dans lequel fe transforme le ver 
mineur précédent. 

La Figure 13, repréfente une portion de 
feuille de jufquiame , dans laquelle des vers 
mineurs le font établis. Tous les -endroits 
plus blancs que le refie, qui font moins unis 
& qui ont des rides , font ceux oii la peau 
eft détachée, parce que le parenchime qui 
étoit deflous, a été mangé en partie. «, «, 
quelques vers qui paroiflent à travers l’épi- 
derme de la feuille. 

La Figure 14 eft^elle du ver mineur des 
feuilles de jufquiame. 

La Figure 15. repréfente la tête de ce ver 
gi-oHie. f, fes crochets. 

La Figure id, eft celle du ver transformé 
pour la prémière fois, ou logé dans une co- 
que faite de fa propre peau. 

La Figure 17. eft celle de la mouche à deux 
ailes , dans laquelle le ver de la jufquiame 
fe métamorphofc. 

La Figure i8* eft celle dufcarabé à corps 
im peu applati , dans lequel fe transforme ua 
ver mineur des feuilles de mauve. 

La Figure 19. repréfente une feuille de 
diêne qui eft minée en grand par un Jnfeéle 
qui a aiiéz d’air de la Chenille qüi mine les 
feuilles du roüer. Au-deffous de la peau de 
la feuille, on voit l’Infedlc », plié en arc, 
comme il l’eft affez fouvent ; je l’appelle le 
mineur propre, parce qu’il ménage une fen* 
te/, à la peau, par laquelle il jette fes ex- 
crémens hors de la feuille , chaque fois qu’il 
a befoia de s’ca décharger. 

La 
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La Figure 20. efl: celle du mineur propre, 
vu pardefTus; & la Figure *1. celle du mê-, 
me mineur vu par deflous. Toutes deux font 
très grolîics à la loupe.* i. . 

..... • .1 

Planche: III. ■ 

La Figure i.repréfenteune feuille de chê- 
ne minée en grand en deux endroits. La! 
peau qui recouvre l’endroit rainé , forme u- 
ne arrête a. Cette peau efl: celle du deflus 
de la feuille. • ' 

La Figure 2. efl: celle d’une portion de 
feuille qui avoit été minée comme la feuille 
de la figure i. l’cfl: dans les endroits a. 
On a emporté h peau pour mettre à décou- 
vert une Chryfalide d. On a emporté aufli 
une partie de la coque que la Chenille s’é- 
toic filée. tCf les bords de cette coque , qui 
efl fortifiée par les excrémens qui font en 
petits grains fecs. 

La Figure 3. efl: celle du Papillon qui fort, 
de la Chryfahde de la figure 2. 

Les Figures 4 & 5. rcpréfentent le Papil- 
lon de la figure précédente , groflî à la lou- 
pe , & vu dans deux fens différens. 

La Figure 6 . efl celle d’une aile de deflTous 
du Papillon des dernières figures , groflîe à 
la loupe. 

La Figure 7. efl encore celle d’une feuille 
de chêne minée en grand, par une petite. 
Chenille. Au travers de la peau de la feuil- 
le, on apperçoit en Cy un efpacc circulaire 
un peu reîeve ; c’efl la coque de la Chenille. 

. La Figure 8. efl celle du Papillon qui vient 
. III, Part.I, C de 
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de la Chenille qui mine la feuille de la figu- 
re 7. 

La Figure 9. nous montre une feuille qui 
;^rès avoir été minée en galerie par plufieurs 
Chenilles , l’eft enfuite en grand par toutes 
ces Chenilles, aaaggf les chemins en 
galeries, b, l’endroit miné en grand. 

Les Figures 10 & ii. font celles du Papil- 
lon qui vient d’une des Chenilles mineufes 
de la feuille de la figure précédente. La fi- 
gure 10. le repréfente plus grand que natu- 
re ; il n’a guères que la grandeur naturelle 
dans la figure 1 1. 

La Figure 12. repréfente une feuille mi- 
née en grand, comme celle de la figure 9. 
mais dont on a enlevé la peau qui couvroit 
l’endroit miné, pp^ cette peau jcttée hors 
de la feuille, r, r , coques de foie blanche, fi- 
lées chacune par une Chenille mineulè. 

Les Figures 13, 14, 15 & 16. font celles 
d’un ver mineur de feuilles de chêne , repré- 
fenté plus grand que nature , & de grandeur 
nature le , dans deux attitudes différentes. 

La Figure 17. repréfente une feuille d’or- 
me qui a été minée en rtu, par un ver qui 
fe transforme en fcarabé. 

La Figure 18. eft celle du fcarabé donné 
par le ver mineur de la figure précédente; 
c'eft un fcarabé à tête en trompe. H eft vu 
ici du côté du ventre, & il y eft bien plus 
grand que nature. 

; PlANCHE IV. 

La Figure i. eft celle de la Chcifille mi- 

seule 


vil 


Diqitizod by GüOqIc 






DES Insectes. 5? 

îicule de l’orme femelle , & qui plifle la peau 
qui couvre l’endroit miné. Elle cft ici grof- 
ue à la loupe. 

La Figure 2. eft celle de la Chenille pré- 
cédente, de grandeur naturelle. 

La Figure 3.' eft celle d’une feuille d’orme 
femelle qui a été rainée en deux endroits par 
la Chenille des figures i & 2.//, fibres en- 
tre lefquelles la Chenille a rainé , p. pli que 
fait ia peau qui couvre l’endroit miné. 

La Figure 4. eft celle d’une portion d’une 
feuille rainée comme la précédente, mais oh 
les plis de la peau paroÜtent mieux. En f f, 
les plis font écartés, & ils font prefTés en p, 

' Les Figures 5 & ( 5 . repréfentent la coque 
que fe file la Chenille mmeufe dont il s’agit 
à préfent. • Cette coque eft groflle à la lou- 
pe, fig. 5. dt elle eft de grandeur naturelle, 
fig. 6 . . , . 

La Figure 7. repréfente en grand , la par- 
tie qq y p , de la figure 4. ff, ft y deux fibres 
entre lefquelles la Chenille a miné. pf, pr, 
marquent les plis que fait l’épiderme , de on 
voit que ces plis (ont ferrés versp, de très 
ouverts en y, de en r. 

La Figure 8. eft celle du Papillon qui fort 
de la coque de la figure 7. 

Les Figures 9 de lo. font celles des Chry- 
falides de ce Papillon, groflies. L’une eft 
vue du côté du dos , de l’autre du côté du 
ventre. 

Les Figures ii de 12. font celles de deux 
feuilles de pommier minées en grand , de 
dont la peau dé la partie minée l i,,-fig. ii. 

C 2 mn^ 
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W», fig. 12. a été pliffée, mais différemment 

dans CCS deux figures. 

La Figure 13. eft celle de la Chenille qui 
mine les feuilles des figures 11 & 12, de 
grandeur naturelle. ,, j 1, 

Les Figures 14 & I 5 - de la 

Chenille précédente, groffie & vue dans 
.deux lens diftérens. 
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SECONT> MEMOIRE, 
DES TEIGNES 

Qjül RONGENT LES LAINES 
ET LES PELLETERIES. 

connoit, & on ne connoit que 
O ^ moins par leurs ravages, 

^ CCS Infeftes fi redoutables à nos 
ouvrages de lame & à nos pellete- 
ries. Si on les laifle s’établir, foit 
dans les étoffes communes, foit dans les a- 
meublemens les plus fuperbes , peu à peu ils 
les hachent, ils les découpent , & enfin ils 
les détruifent entièrement ; ils dépouillent 
les plus belles fourrures de leurs poils. Mal- 
gré le mal qu’ils nous font, dès qu’on s’ar- 
rête à les obferver , on ne fauroit refufer Ibn 
admiration à leur induftrie. Des poils , des 
plumes, des écailles, des coquilles couvrent 
la furface extérieure du corps de différens a- 
nimaux; la Nature les a pourvus de vêtemens 
folides , qui les défendent contre les injures 
de l’air, & contre les frottemens qu’ils font 
expofés à fouffrir ; nous fuppléons par notre 
génie ,à ce qui nous a été refufé de ce côté- 
là. La Nature a aulïï refufé des vêtemens à 
certains Infectes ,à qui ils fembloient, nécel- 
faires parce qu’ils ont une peau très ten-« 
der; mais elle leur appris à s’en faire, &el- 
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le a appris à quelques-uns à fe les faire «d’é-* 
toifes aifez femblables à celles que nous em- 
ployons au même ufage. 

Nous donnerons le nom de Teignes à tous 
ces Infeâes qui, aianc une peau rafe, cen- 
dre & délicate , ont beloin de fe faire des 
«fpèces de fourreaux pour fe couvrir , & 
qui fe les font ; à ces Infeftes , qui , com- 
me nous, naiflenc nuds,& qui, comme nous,, 
favenc fe vêtir. Les uns fe font des four- 
reaux qu’ils tranfportcnt par -tout avec eux, 
& ces Infeéles font les véritables teignes ; d’au- 
tres fe font des fourreaux immobiles , dans 
lesquels ils marchent , & nous appellerons 
ceux-ci des fanjfei teignes. Parmi les vérita- 
bles teignes , il y en a qui fe tiennent fur 
des matières fort différentes , auxquelles il 
faut des aliraens de dilîérente nature, & qui 
fè font auflî des fourreaux avec des matières 
très différentes de celles que d’autres teignes, 
employent au même ufage. Nous les confî- 
dérerons auflî par rapport aux matières fur 
lefquelles elles s’arrêtent , & dont elles fe 
nourriffent; mais nous les confidérerons prin- 
cipalement par rapport à la manière donc 
elles travaillent leurs fourreaux, par rapport 
aux figures qufelles leur donnent, & par rap- 
port aux matières dont elles les compofent, 
Les teignes les plus connues , & les feu- 
les prefque qui foient connues , font celles 
qui le font par les defordres qu’elles font 
dans nos meubles , dans nos habits & dans 
nos fourrures. Des Hiftoriens célèbres dans 
l’Hifloire des Infeélcs, en ont parlé avec de 
grands éloges j ils ont admiré les efpèces 

d’ha- 


Digitized by Google 



DES Insectes. "yy 

d’hibits qu’elles portent : mais je ne fai s’ils 
cwiL connu l’art avec lequel elles les travail- 
lent, du moins ncTont-ils expliqué en aucun 
endroit que je fâche. 

Quoique dans le langage ordinaire on ap- 
pelle comme nous, teignes, les Infeftesqui 
rongent les laines & les pelleteries , on les 
appelle encore plus communément des vers. 
On dit qu’une tapiflerie, qu’un lit, font man- 
gés des vers , pour faire entendre que les 
teignes les ont criblés. On dit qu’un man- 
chon eft mangé par les vers, pour faire en- 
tendre que les teignes en ont coupé le poil. 
Auflî n’avons-nous pas héfité à appeller ces 
Infeéles des vers , dans un teras oh nous 
n’avions pas encore fixé les carafteres qui 
diftinguent les vers des Chenilles ; mais pour 
parler exaélement, nous devons mettre bien 
des Efpèces de teignes , & au moins celles 
des laines & des peaux chargées de poils, au 
rang des Chenilles. Les Papillons dans lef- 
quels elles fc transforment , l’exigent ; d’ail- 
leurs elles ont tous les caradères des Che- 
nilles; mais ce font des Chenilles très peti- 
tes, éc leur petitefle eft caufe que fi l’on veut 
^re en état de déterminer la Clafle à laquel- 
le elles appartiennent, il faut avoir recours 
à une loupe aflez forte. Lorfque je n’avois 
regardé les teignes de la laine qu’à la vue 
fimple, ou avec une loupe foible , je ne leur 
avois trouvé que huit jambes, que les fix an- 
térieures & écailleufes , & que les deux pof- 
térieures & membraneufes ; alors je les croyois 
des Chenilles de la feptième Clafle. Mais 
les aiant obfervées avec de fortes loupes, 
C 4 j’ai 
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j’ai reconnu qu’elles font de la prémici*e 
Clafle, parce qu’elles ont comme celles qui 
y Ibnt rangées, feizc jambes, fa voir, lesfix 
écailleufes , huit jambes intermédiaires & 
membraneufes , & les deux poftérieures. Il 
ell vrai que les intermédiaires font extrê- 
mement courtes , & que fouvent la petite 
Chenille les retire tellement dans Ton corps, 
qu’elle les y cache prefq^ue en entier. Les 
crochets des jambes relient pourtant alors 
en dehors du corps , & appliqués contre le 
ventre; alors même on peut reconnoitreque 
CCS jambes intermédiaires font de celles qui 
font entourées d’une couronne complette de 
crochets. 

Au relie, l’indudric des teignes , l’art avec 
lequel elles favent fe vêtir cil ce qui méri- 
te le plus de nous arrêter; <Sc c’efl fur-tout 
par leurs habits que nous les dillinguerons 
des autres Jnfeftes , & les unes des autres. 
Nous examinerons dans la fuite, fi celles des 
laines & celles des pelleteries font d’Efpè- 
ces dlifércntes . ou dc même Elpèce ; mais 
le travail de celles qui attaquent nos étoffes, 
ell le plus ailé à obferver ; elles font auüi 
les prémières que nous fuivrons dans la fa- , 
brique de leur fourreau. 

Leur tête, leurs ferres & les fix jambes 
Ctuécs proche de la tête , & peut-être une 
partie du prémier anneau, font tout ce qu’el- 
les ont d'écailleux ; fur le relie de leur corps, 
il y a une peau blanche, mince, tranfparen- 
te , & par conféquent délicate. L’habitné- 
ceflaire pour le couvrir , & qui le couvre, 
D’a pas une figure fort recherchée ; le corps . 
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de rinfc£te eft d’une forme qui approche de 
la cylindrique, pour le loger il ne lui faut 
qu’une efpèce de tuyau; telle eft aufll fon 
envelope : c’eft un tuyau * creux dans toute 
là longueur, ouvert par les deux bouts, près 
dd'quels il a ordinairement un peu moins de 
diamètre que vers le milieu. Celui des plus 
vieilles teignes a environ quatre à cinq li- 
gnes de longueur, il en a rarement fîx. 

Tout l’extérieur de ce tuyau, de ce four- 
reau, eft une forte de tiflu de laine, tantôt 
bleue , tantôt verte , tantôt rouge , tantôt 
grife, ôcc. Iclon la couleur de L’étofte à la- 
quelle l’infeète s’eft attaché, & qu’il a dé- 
pouillée: quelquefois diverfes couleurs s’y 
trouvent mélangées de façons fort finguliè* 
res ; plus fou vent ces différentes couleurs 
Ibnt rapportées les unes auprès des autres 
par bandes. Ce n’eft au refte que l’extérieur 
de ce fourreau qui eft delaiae, tout l’inté- 
rieur eft gris-blanc & de foie. C’eft une dou- 
blure qui fait corps avec le refte de l’étolfe; 
ou plutôt le fourreau eft fait d’une Ibrte d’é- 
toffe dont la plus grande partie de l’épaiflèur 
eft de laine, & dont le refte eft de foie : efpè- 
ce de tiflu que nous ne nous femmes pas en- 
core propofé d’imiter. 

L’état des teignes , comme celui de toutes 
les Chenilles, eft paflager, elles doivent de 
même fe métamorphofer en Papillons ; & 
c’eft fous cette dernière forme que les femel- 
les dépofent les œufs qui perpétuent leur 
El]3èce. Depuis le milieu du Printems juf- 
ques vers le milieu de l’Eté, on voit voler 

C J lùr 
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fur les tapiflèries, fur les chaires '& fur les lits 
de petits Papillons * d’un blanc un peu gris,, 
mais argenté, auxquels les gens attentifs' à 
confervcr leurs meubles, font une jufte guer- 
re; ce font les Papillons dans lefquels des 
teignes fc font transformées. Pour luivrc 
nos Infedlcs dès leur naiflance , j’ai pris plu- 
fleurs Papillons de cette Efpèce,j’en ai ren- 
fermé de vivans & vigoureux dans des pou- 
driers de verre oli j’avois mis des morceaux 
d’étoffes ; quelques-uns y ont fait des œufs. 
Ces œufs font très petits , c’eft tout ce que 
peuvent faire de bons yeux, fans être aidés 
d’une loupe, que de les voir; on reconnoic 
pourtant que leur figure eft allez femblable à 
celle des œufs ordinaires, qu’ils font blancs, 
& qu’ils ont une forte de tranfparence. Il 
ne m’a pas été poflible ni d’obferver les 
Chenilles dans 1-e teras qu’elles fortent de 
leurs œufs, ni même de lavoir précifément 
combien elles font à éclorre ; ce que je fai, 
c’eft qu’environ trois femaines après que les 
Papillons ont eu dépofé des œufs , j’ai trou- 
vé de petites teignes, & que je n’ai plus trou- 
vé les œufs dont j’avois marqué les places. 

Peu après qu’elles font nées , elles travail- 
lent à fe vêtir; on les trouve logées dans des 
fourreaux pareils à ceux que je viens de dé- 
crire, dans des tems oh elles font fi ^petites 
qu’on ne peut bien s’aflurer que ce qu’oa 
voit font des fourreaux, fans le fervir dufe- 
cours de la loupe. Ce que la Nature apprend 
eft fu de bonne heure. Pour fuivre l’artifice 

du 
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du travail de nos teignes , il faut les prendre 
dans un âge plus avancé. Arrêtons-nous, 
comme j’ai fait, à une teigne qui eft parve- 
nue à une grandeur fenfible, comme à celle 
de deux ou trois lignes , & qui eft dans le 
fort de fou accroiliement. Dèsquefon corps 
va croître, fon fourreau fera bientôt trop 
court pour le couvrir ; auffi s’occupe-t-elle 
journellement à l’allonger , elle en eft entiè- 
rement couverte , quand elle eft dans l’inac- 
tion. Nous avons mt qu’il eft ouvert par 
les deùx bouts ; quand l’infefte veut travail- 
ler è l’allonger, il fait fortir fa tête par celui 
des bouts dont elle eft le plus proche; on 
voit cnfuite cette tête chercher avec vivaci- 
té à droit <Sc à gauche les poils de laine les 
plus convenables ♦. Elle change de place 
continuellement & preftement. Si les poils 
qui font proches , ne font pas tels que la 
teigne les veut, elle tire quelquefois plus de 
la moitié de fon corps hors du fourreau, 
)our aller choiûr mieux plus loin. A-t- eL- 
e trouvé un poil tel qu’elle le veut , fa tête 
; ’c fixe pour un inftant ,' elle le faifît avec 
deux dents ou ferres, qu’elle a au-delTous de 
la tête , près de la bouche ; elle arrache ce 
poil , après des efforts redoublés. Auflî- 
tôt elle l’apporte au bout de fon tuyau, con- 
tre lequel elle l’attache t- Elle répète plu- 
lieurs fois de fuite une pareille manœuvre, 
fortant tantôt en partie du tuyau , & v ren- 
trant cnfuite pour coller contre un de fes 
bords un nouveau brin de laine. 

J’ai 

? El. YI, fig. I, ae a, t J1.Y, lg.^ «î X». 
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]’ai dit que la teigne arrache ce brin de 
laine de l’étofte ; on voit elFeftivement qu’el- 
le le tire comme pour l’arracher : je ne fai 
néanmoins fi quelquefois elle ne le coupe 
pas; la figure & ladifpofition des deux ferres 
ou dents qu’elle a en-deflbus de la tête , & 
l’ufage quelle en fait en d’autres circonftan- 
ces, concourent à donner la dernière idée. 
Chacune de ces dents efl: une lame écailleu- 
le aflez femblable à celles de nos ci féaux ; 
leur baie elt large , & elles fe terminent en 
pointe; leurs deuxplans font à peu près pa- 
rallèles entre eux, & parallèles à celui du 
deflbus de la tête ; ainfi elles font faites & 
difpofées comme les deux lames descifeaux.. 

Si la teigne répétoit toujours la manœu- 
vre que nous venons de lui voir faire, au, 
même bout du fourreau , elle ne l’allonge- 
Toit que par ce bout , elle ne lui donneroit 
pas la figure d’un fufeau qui lui efl; allez or- 
dinaire. 11 faut donc qu’elle l’allonge fuc- 
celiivement par chaque bout; aulîi le fait- 
elle. Après avoir travaillé pendant une mi- 
nute, & quelquefoisfeulement pendant quel- 
ques fécondes, à un des bouts, elle fongeà 
l’allonger par l’autre. On eft tout étonne de 
voir fortir par celui-ci la tête qui fortoit par 
le précédent; on eft tenté de croire quel’ln- 
feêle a deux têtes, ou au moins que le bouc 
de fa queue eft fait comme la tête, & qu’il 
a une pareille adrelTe pour choifir & pour ar- 
racher les brins de laine. Le vrai eft pour- 
tant, que c’eft la tête qui paroît fuccellive- 
nierit à l’un & à l’autre bout du fourreau, & 
qui fucccflivemeoc laifle fa place à. la queue. 
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Ce fourreau ell large, plus qu’il n’efl beloin> 
pour contenir le corps de rinfeftc , .& en- 
viron du double plus large: dès que là tête 
a aflez agi vers un des bouts, il le plie, ilfe- 
tourne & avance la tète vers le côte oii ell la- 
queue ; il continue de l’avancer julqu’à ce 
qu’il loit plié à peu près en deux parties é- 
gales; alors il retire fa queue vers l’autre 
côté ; ainli rinfcéle fe retourne bout par 
bout dans fon tuyau. Cette manœuvre efl 
fi prompte, qu’on n’imagine pas qu’il ait eu' 
le teins de la faire , quoiqu’il foit évident 
qu’il n’a pas pu en faire une autre. 

J’ai voulu la lui voir exécuter; le moyen- 
en a été facile : en preflant doucement un 
des bouts d’un fourreau, j’obligeois la tei- 
gne à s’avancer un peu vers l’autre bout; a- 
lors j’emportois avec des cifeaux la partie 
que je l’avois forcé d’abandonner. Le mê- 
me manège répété fuccelfivement à chaque 
bout , a réduit un fourreau à n’avoir que, Ir 
tiers de fa prémière longueur L’Infedbc 
ainli plus d’à moitié à découvert, & mis* 
dans la néceflîté d’achever de fe vêtir, y a 
bien- tôt travaillé ; c’ell alors que j’ai vir 
comment il fe replie en deux , lorfqu’il a à 
faire changer fa tête de côté. Le gros du^ 

g li , pareil à celui d’une corde pliée en deux,. 

: trouvoit en dehors du tuyau dans cette- 
circonllance t ; mais ordinairement il le 
trouve au milieu, & c’ell pour cette railbm 
que le tuyau y ell plus renflé qu’ailleurs. 
G’efl: quand on a ainli raccourci, ou même.- 

beau- 

* ru V. fig. x<. î Tig. 17.. ^ • 
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beaucoup moins , le fourreau d’une de ce» 
petites Chenilles , qu’il eft plus aifé de- la ' 

voir travailler : elle fait plus de befogne 
en vingt-quatre heures , qu’elle n’en feroic • | 
en plufieurs mois^ la nécelîité de fe vêtir 
l’y force. 

Au refte, quand la teigne qui travaille à 
allonger fon fourreau, ne trouve pas de 
poils à fon goût où fa tête peut atteindre, 
elle change de place, & elle en change de 
tems en tems; elle marche, & même aflez 
vite, emportant toujours fon fourreau avec 
elle. Alors fa tête & les fix jambes écail- 
leufes en font dehors*, car c’eft au moyen 
de fes fix jambes antérieures qu’elle mar- 
che: les membraneufes , foit intermédiaires,, 
foit poftérieures, lui fervent pour fe cram- 
ponner contre le fourreau , elles le retien- 
nent, & font qu’il avance avec le corps , 
lorfque fes autres jambes le tirent en avant.. 

Elle s’arrête où elle juge être mieux en é- 
tat de couper des poils convenables, &de 
travailler à aggrandir fon fourreau. 

Ne voilà, après tout, que la moitié de 1 a 
befogne ou’on juge néceflaire.^ En môme 
tems que l’Infeftc devient plus long, il grof- 
fit; bicn-tôt fon vêtement le ferreroittrop,* 
il ne lui perraettroit plus de faire toutes le» 
manœuvres.. Lorfque le fourreau eft devenu: 
trop étroit, la tei^e eft-elle obligée de l’a- 
bandonner, comme nous avons vu ailleurs < 

que les Chenilles quittent leur peau ? nos 
ceignes des laines n’abaodonneDt point ainll 

leur 

* £1« V. Fig. ; . Se 
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leur habit : i’ai eu beau les obferver depuis 
leur naiflance, jufqu’à leur parfait accroifle- 
ment, je n’en ai jamais vu qui d’elle • même 
fait quitté pour s’en faire un neuf. J’ai donc 
reconnu qu’elles n’y favent autre chofe, quand 
il cil trop étroit , que de l’élargir. Quoique 
la manière dont elles l’élargiflent , loit très 
fimple, je ne l’ai point imaginée d’abord, el- 
le reflemble trop à ces procédés qui fuppo- 
fent une fuite de réflexions: je croyois que 
les efforts que fait leur corps contre les pa- 
rois du fourreau, en fe pliant & repliant,, 
diftendoient le tiffu , qu’ils faifoient glilTer 
les poils les uns contre les autres , «Sequ’ain- 
fi elles l’élargifToient néceffairement, fans 
chercher à l’élargir. Diverfes obfervations 
me firent voir une toute autre méchanique,. 
& que l’élargilTement du tuyau n’eft point 
l’effet du hazard, ou d’une forte de nécefli- 
té ; les meilleurs moyens pour arriver à cet- 
te fin, ont été choifis. Je mis des teignes, 
dont les fourreaux étoient d’une feule cou- 
leur , fur des étoffes d’une feule & autre cou- 
leur , des teignes à fourreaux bleus fur du 
rouge , des teignes à fourreaux rouges fur du 
verd bu fur du gris , &c. Au bout de quel- 
que tems, je vis les tuyaux allongés & élar- 
^'s. Comme des bandes circulaires faites des 
poils de la nouvelle étoffe que je leur avois 
donné à ronger, montroient l’allongement 
de chaque bout ; de même des bandes qui 
s’étendoient en ligne droite d’un bout à l’au- 
tre, montroient l’élargiffurc qui avoit été 
faite. Ces deux bandes ♦ étoient parallèles 
I l’une 

» fl. VI. fig I 8c 2 . #c. 
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Vane à l’autre, & chacune à peu près égale- 
ment diftance du deflus &du deflbus du tour- 
S J e nomme le dclTous la partie qui cou- 

vre le ventre de l Intofte. ^ , 

Rcftoit à favoir comment du 

prennent pour faire ces ^ a 

lonR de chaque côté de l<^r fourr • 
force de les obferver en differens 

vu que le ons’ recours 

cilcment celui auquel nous aunon 

en pareil cas. Nous n y d’étoffe 

fe pour élargir un étui , un „ 

trop étroit, que de le Jailli 

& de rapporter une pièce de g ^ 
venable entre les paities que pareille 

réparées ; nous '•W“f,",°"fiG;ure dS tuyau' 
piece de chaque côte, u ‘ rpnue 

Fe demandoit:’ceft auffl 

font nos teignes , avec une e 
Fèrteî à*nu"i 'Tenfai\ 

élargir leur vêtement. dù*foùr- 

ces qui auroient chacune U ^ong d^ 

reau, elles en mettent ‘î d’u- 

pas plus longues chacune 9^^ , ‘ fendent 
ne des préefdentes * : e'f " 

leTurq^Tl%S' df foutiel pendant que 

ce vers le milieu du fourrea'i V “ q“‘ g„es 
Coient jurqu'à en des /:„r mâcher les 

cients dont elles fe fervent pour srtacne 
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poils du drap, font les outils avec lefquels 
elles fendent leur fourreau. Elles le cou- 
pent quelquefois fi exactement en ligne 
droite, les deux bords de la coupure wnt 
Il peu frangés, que nous ne pourrions ef- 
îérer de faire mieux , foit avec des cifeaux, 
bit avec un rafoir ; la fente n’a nullement 
•’air d’avoir été faite par déchirement ,. au- 
cun poil n’excède les autres. C’eft entre les 
deux bords de cette fente, que doit être a- 
juftée la petite pièce qui fera l’élargiflure 
de ce côté-là. Pour mieux voir la largeur 
qu’elle auroit , & le tems que l’InfeCte feroit 
à la faire, j’ai encore pris divciTes fois un 
fourreau ainli coupé, qui étoit d’une feule 
couleur , je l’ai pofe fur une étoffe d’une 
autre couleur. Une teigne à fourreau bleu 
ou verd a été mife fur un drap rouge; là 
elle a fait l’élargiffure de laine rouge. Elle 
fait cette pièce précifément comme elle fait 
les bandes qui allongent Le fourreau , elle 
arrache des poils ,. elle les porte contre ua ^ 
des bords de la fente, & elle les y attache. 
C’ell au fond de la fente * ou à l’endroit, 
le plus proche du milieu du fourreau, qu’el- 
le commence à attacher les poils , qui en- 
femblc doivent compofer la pièce ; elle eft. 
plus ou moins large, félon que la teigne efl: 
pius ou moins groffe. Les plus larges que 
j’ai obfervés n’ont jamais guéres eu que la. 
largeur que peut produire l’épaiffeur de cinq 
à fix poils de laine couchés es uns auprès, 
des autres. Pour achever d’élargir le tuyau ,, 

la 

♦ fU V. fig. II. <. 
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la tei^e a encore à faire trois élargiflures 
pareilles à la précédente ; elle s’y occupe 
xucceflivement , en fiiivant préciiéraent la 
manœuvre décrite. Il femble qu’il eft aflea 
indifférent pour elle en quel ordre elle falTe 
les trois autres élargiffures , aufll les prati* 

? ues de différentes teignes varient fur cela^ 
'en ai vu qui, après avoir rais la prémière 
élargiffure • , pour mettre la fécondé , fen- 
doient leur fourreau depuis l’origine de la 
prémière jufqu’à l’autre bout,/! m. D’autres 
faifoient la fécondé élai^iflure f diamétrale- 
ment oppoféeàla prémière, /ff, c’eft-à-dire, 
qu’elles commençoient à percer le tuyau au 
milieu du côté oppofé à celui oii elles a- 
voient mis une pièce , & qu’elles le fendoient 
jufqu’au bout oppofé à celui oü fe terminoit 
la prémière élargiffure. J’en ai vu d’autres, 
au contraire, faire la fécondé élargiflure % 
immédiatement vis-à-vis la prémière , ainfi 
toute une moitié du tuyau cil élargie , l’au- 
tre reliant étroite. Les teignes varient ici 
leurs manières d’opérer, de toutes les façons^ 
dont il eft pofïïble de les varier. 

J’en ai vu aufîi qui n’avoient pas commen- 
cé les fentes nécefîaires aux élargi ffures par 
le milieu; elles les avoient prifesdèslebord, 
ou auprès du bord, & elles les poufloient 
infenfiblement jufqu’au milieu. A l’égard 
de la durée de chacune de ces façons ^ elle 
n’efl pas à beaucoup près égale; il ne plait 
pas à toute teigne, & en tout tems, de tra- 
vailler également. Pour la feule façon de 

..fen- 

* fl. V. fig. IJ, lk> t Fig. i|. g i. ♦ Fig. 14.»». 
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fendre, j’en ai vu qui, après avoir percé le 
fourreau au milieu, ont enmloyé deux heu« 
res à poufl'er cette fente julqu’au bouc ohel* 
le dévoie aller; d’autres l’ont fait plus vîte, 
& d’autres plus lentement. Mais la pièce 
qui doit remplir cette fente, a toujours été 
mife d’un jour à l’autre. 

Leur induftrie , foit pour allonger , foit 
pour élargir leur fourreau , nous eft à prê- 
tent adez connue; mais nous n’avons peut- 
être pas encore affèz expliqué quelle eft la 
tidure de l’étoffe donc il eft fait. Le pré- 
mier coup d’œil apprend que des tontures 
de laine en font fa principale matière; & 
nous avons déjà dit que li ou regarde les 
fourreaux de plus prés , on reconnoit que 
la foie entre aulïï dans leur compofition, que. 
leur couche extérieure eft laine & foie , & que 
leur couche intérieure eft pure foie. Com- 
ment eft appliquée cette doublure de foie? par 
quel artifice les brins de laine font-ils liés en- 
femble? Les procédés que ce travail exige, ne 
font pas difficiles à deviner, lorfqu’on fait que 
noslnfeéles font des Chenilles , qui , comme 
les autres Chenilles , font en état de filer, qu’el- 
les filent dès qu’elles font nées , & que leur 
fil fort auffi un peu au deflbus de la tête, 
comme celui des Chenilles ordinaires. Il 
eft fi délié, qu’il eft difficile de l’apperce* 
voir fans un bon microfeope. Il eft cepen- 
dant aflez fort pour tenir l’infefte fufpenda 
en bien des circonftances , & c’eft par cet 
effet qu’on s’affure d’abord qu’il exifte. 

C’eft avec ce fil que l’infecle lie enfemble- 
Ics différens brins de laine qui compofent le 

fbur- 
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fourreau, de forte que le tiflu de la partie 
lüpérieure peut être comparé à une étoffe 
dont lachaineferoit de laine, & la trême de 
foie. Il n’eft pas pourtant aifé de voir fi 
l’entrelacement efl aufli régulier q^ue nous le 
ferions en pareil cas ; mais il efl fur que nous 
aurions peine à en faire un auflj ferré. Peut- 
être même que l’entrelacement n’eft pas né- 
ceffaire ici. Les Inlèéles qui filent ont un 
avantage que nous n’avons pas ; les fils qui 
ne viennent que de fortir de leur corps, font 
encore gliians , il fuffit qu’ils foient appliqués 
& prefles contre d’autres fils, ou contre d’au- 
tres corps, pour s’y attacher folidement. Il 
lèmble pourtant que notre teigne entrelace 
fes fils avec les brins de laine, qu’elle ne fe 
contente pas de les y. coller; on voit que le 
trou qui efl au-ddlbus de fa bouche , fournir, 
comme feroit une navette , un fil propre à 
l’entrelacement, & on voit faire à la tête des 
mouvemens vift & promts en des fens op- 
pofés. Le même fil qui forme la trême du 
tiffu fupérieur, étant mis feulen oeuvre, com- 
me les Chenilles eraployent les fils dont el- 
les compofent leurs coques , forme le tiflù 
qui fert de doublure. 

Dans le travail ordinaire , on ne fauroit 
découvrir fi rinfefte commence par faire la 
portion du tiffu qui efl laine & foie, ou cel- 
le qui efl pure foie ; mais on le force à nous 
manifeflcr tous fes procédés , en le contrai- 
gnant à fe vêtir de neuf. Pour y obliger u*- 
ne teigne, j’ai introduit dans un des bouts 
de fon fourreau un petit bâton d’un diamè- 
tre à peu près égal à celui de fon coi ps ; pouf- 
fant 
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fant enfuite ce bâton peu à peu, je l’ai for- 
cée à lui céder la place, & ainfi je l’ai chaf- 
fée de fon fourreau. La teigne nue a étémi- 
fc dans la néceflité de fe faire un nouvel ha- 
i bit; elle a eu le courage de l’entreprendre, 

' quoi qu’en ait dit Pline, qui aflure qu’elles 

meurent fi on les tire de leur fourreau , ce 
qui peut être vrai , lorfqu’on n’y apporte pas 
toutes les précautions que j’y ai apportées. 
Dans diveries expériences pareilles qne j’ai 
faites , la teigne a toujours mieux aimé en ve- 
nir à fe faire un nouveau vêtement, que de 
rentrer dans celui dont elle avoit été chalTée, 
& qui cependant lui avoit coûté tant de mois 
de travail. J’ai eu beau remettre auprès d’el- 
les leurs fourreaux , je ne leur ai jamais vu 
faire de tentatives pour y rentrer. 

Quelques-unes, après avoir été dépouillées , 
ont refté un demi-jour inquiètes , errantes, 
& fe font enfin fixées. Alors elles ont com- 
mencé à fe filer une envelope un peu plus 
blanche que les toiles des araignées de maî- 
fon , mais à peu près de pareille confiftance,' 
Cette envelope a été ordinairement finie dans 
une nuit: je l’ai quelquefois trouvée au mi- 
lieu de tontures de laine, qui ne lui étoienc 
, i pas adhérentes. Enfin au bout de cinq à fix 
jours au plus, le tuyau de fbye a été en- 
H tièrement recouvert de laine. Dans peu de 
jours la teigne avoit fait l’ouvrage qu’elle n’a 
coutume de finir qu’en plufieurs mois. 

Les teignes forcées de fe vêtir de neuf, 
; s’y prennent précifément comme elles le 
! font lorfqu’élles font nouvellement nées. 
J’ai obfervé de celles qui n’étoient éclofes 

que 
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que depuis peu de jours , qui commençoient 
par fe faire un fourreau de pure foie. Je 
les ai vu enfui te attacher au milieu & tout 
autour de ce fourreau un anneau compoféde 
petits brins de laine couchés parallèlement 
les uns aux autres, & tous un peu inclinés 
à la longueur du fourreau*. On imagine 
bien que l’aide d’une forte loupe y étoit né- 
ceflaire. Nos petits Infeftes allongcoient 
•enluite cet anneau par un nouveau rang de 
brins de laine collés à chaque bord du pré- 
mier anneau; mais ils ne l’allongent jamais 
à tel point les prémiers jours, qu’il ne foit 
beaucoup débordé par la partie de pure foie. 
Cette partie du tillu eft conftamment faite la 
prémière, elle eft deftinée à porter les brins 
de laine qui y doivent être attachés par 
d’autres fils de foie. 

L’habit que s’eft fait une teigne nouvelle- 
ment née , tout petit qu’il eft , lui eft ex- 
ceflivement lar^e , comme fi die vouloit 
s’épargner la peine de l’élargir fi-tôt ; mais 
aufli elles ne tiennent prdque pas dedans. 
J'ai quelquefois fecoué un morceau de drap 
couvert de ces jeunes teignes , & récemment 
vêtues , fur un autre morceau de drap oh je 
les voulois faire travailler, & je voyoisque 
je n’y avois feit tomber que des teignes nues; 
leurs habits étoient reftés furie prémier mor- 
ceau de drap. 

Comme chaque année ces Infedes fe trans- 
forment en Papillons , il y a chaque année 
bien des fourreaux abandonnés ; les jeunes 

teignes 
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teignes m’ont paru prendre par préférence la 
lame dont ils font faits, à'celle des étoffes: 
ils leur offrent des matériaux tout préparés, les 
brins de laine qui les compoiént font choi» 
fis & font coupés de longueur , ou à peu 
près. Des teignes nées fur du drap bleu, fur 
du drap rouge, &c. m’ont fouvent paru vê- 
tues de toutes autres couleurs , quand il y 
avoit de vieux fourreaux dans les endroits 
oîi je les avois renfermées ; celles que je 
croyois voir avec des fourreaux rouges ou 
bleus, en avoient de bruns, de verds, ou de 
quelque autre couleur. De-là vient qu’il eft 
rare de rencontrer des fourreaux d’oii les tei- 
gnes font forties, bien conditionnés. 

Souvent auffi j’ai vu des fourreaux de laine 
blanche à des teignes nouvellement nées llir 
des draps de couleur; peut-être qu’elles ai- 
ment mieux, dans cet âge tendre , la laine 
qui n’eft point altérée par la teinture , qu’el- 
les choififlênt les brins fur lefquels la couleur 
n’a pas pris. Parmi les brins d’une étoffe 
de couleur, la loupe en fait appercevoir de 
blancs. J’ai obfervé de ces mêmes teignes 
un peu plus vieilles, qui , quoique fur un drap 
gris de fouris ou candie , avoient cepen- 
dant des bandes d’un très beau rouge & d’un 
très beau bleu : aufli ces draps avoient-ils été 
faits de laine de différentes couleurs ; en les 
obfervant à la loupe, je diflinguois des brins 
rouges , des bleus & des verds ; les teignes 
en avoient choifi de ceux-là par préférence. 

Nous avons dit que leur fourreau a affez 
fouvent la forme d’un fufeau* j telle efteon- 

ftun- 
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ftarament la forme de ceux qui font refaits 
entièrement à neuf, comme ceux dont nous 
venons de parler, ou des tuyaux nouvelle- 
ment élargis ; mais ceux qui ont été allon- 
gés' depuis l’élargiflure faite *, ont ordinai- 
remeut des ouvertures évafées, dont le dia- 
mètre furpalTe celui de la partie qui les pré- 
cède, quoique pourtant moindre que celui 
du milieu du tuyau. 

' Pendant certains jours , nos Infeébes ref- 
tent dans l’inaélion, & tels font tous ceux 
de l’Hiver; ils ont aulïï de ces tems de re- 
pos, mais plus courts , tant en Eté qu’en 
Automne ; alors ils fixent leur fourreau fur 
l’étoffe qu’ils ont rongée ci-devant. Si le 
tuyau étoit fimplement couché fur l’étoffe, 
il pouri oit être jetté à terre par une infinité 
d’accidens; mais l’infeéle le fixe de façon 
qu’il ne peut avoir rien à craindre. Il atta- 
che à chaque bout de ce fourreau plufieurs 
paquets de fils f , tous collés par leur ex- 
trémité contre l’étoffe : ce font diftérens 
cordages qui , pour ainfi dire , tiennent le 
fourreau à l’ancre. 

Les laines de nos étofiès ne leur fournif- 
fent pas {feulement dequoi fe vêtir, elles leur 
fourniffent aufïi dequoi fe nourrir ; elles les 
mangent & elles les digèrent. S’il eft lingulier 
que leurs eftomacs aient prife fur de pareil- 
les matières, qu’ils les difîblvent , il ne l’eft 

f )as moins qu’ils ne puiflent rien fur les cou- 
eurs dont' ces laines ont été teintes. Pen- 
dant que la digellion de la laine fe fait, fa 

cou- 
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couleur ne s’altère aucunement. Les excré» 
mens font de petits grains qui ont précifé- 
menc la couleur de la laine que les înleftes 
ont mangée. Il n’eft aucuns fables parmi 
ceux que les curieux ramalîent pour la rareté 
de leurs couleurs, qui en falîent voir d’aufli 
diverlilices que celles des excrémens des 
teignes qui ont vécu fur des tapilferies. 

Endn , quand elles font parvenues à leur 
parlait accroifîement, quand le tems de leur 
mécaraorphofe approche, elles abandonnent 
fouvent ces étoffes de laine qui leur ont four- 
ni jufques-là de quoi fe nourrir & fe vêtir; 
elles cherchent des endroits qui leur donnent 
des appuis plus fixes que ne font des tifllis 
que tout peut agiter. Il y en a alors qui 
vont s’établir dans les angles des murs, d’au- 
tres grimpent jufqu’aux planchers. Celles 
qui pendant le cours de l’année ont ravagé 
les deffus & les dos des fauteuils, fe nicheno 
alors volontiers dans les petites fentes qui 
reftént entre l’étoffe <Sc le bois. Celles que 
j’ai tenu renfermées dans des bouteilles dont 
l’ouverture avoit un grand diamètre, fefont 
ordinairement rafiemblées fous le couvercle. 
Quel que foit l’endroit qu’elles ont choifi, el- 
les y attachent leur fourreau, tantôt parles 
deux bouts , & tantôt par un féal bout *, 
Quelques-unes le fixent parallèlement à l’ho- 
rizon , d’autres fous des angles qui y font dif- 
féremment inclinés ; il ne m’a pas paru qu’il y 
eût des pofitions qu’elles affcaaiTent de leur 
donner; mais ce à quoi elles ne manquent 

PM 
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pas, c’eft à bien clorre avec un tiflu de foie 
les ouvertures des deux bouts du fourreau. 

L’infcéle ainfi renfermé change bientôt de 
forme, il prend celle d’une Chrylalide *, qui 
elt d’abord d’un blanc légèrement jaunâtre , 
& qui paflant fucceflîvcment par des nuan- 
ces plus foncées, devient d’un jaune roullâ- 
tre. Enfin l’Infeûe, apres être refté fous 
l’envelope de Chryfalide pendant un tems 
dont j’ignore la durée précife , mais qui ne 
va pas à plus de trois lemaines, s’en dégage 
pour paroître Papillon. Le Papillon n’a pas 
plutôt tiré fa tête de defîous cette envelope, 
qu’il perce le bout du fourreau vers lequel 
clic étoit tournée ; il avance hors de ce four- 
reau, emportant la dépouille dont il n’a pu 
encore fe défaire entièrement; il la faitfor- 
tir plus d’à moitié du fourreau f; enfin il a- 
chève de fe tirer de cette dépouille, & a- 
lors il paroît tel que ces Papillons d’un gris 
argenté, dont nous avons parlé au commen- 
cement de ce Mémoire. 

Ce Papillon j: efl: une phalène du Genre 
de celles qui portent leurs ailes comme les 
oifeaux portent les leurs. Petite comme el- 
le cft, on ne fauroit déterminer fa Clafle 
fans le fecours d’une aflTez forte loupe. II 
paroît de relie à la vue fimple , qu’elle a 
des antennes à filets coniques ; mais les meil- 
leurs yeux auroient feuls de la peine à s’aflu- 
Tcrfi elle a une trompe, ou fi elle n’en a 
•pas. La loupe fait voir qu’entre les deux 
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tiges barbues '• , oii devroic être fa trompe, 
il n’y a que deux petits corps blancs, tty 
aflez écartés pour ne pouvoir s’appliquer 
l’un contre l’autre, comme s’appliquent les 
deux parties des trompes , ôt trop courts 
pour pouvoir fe rouler; ils fe courbent feu- 
lement vers le deflbus de la tête. Ce Pa- 
pillon appartient donc à la troiûèrae Clafle 
des noflurnes, à la Claflfe de ceux qui, quoi- 
qu’ils aient des antennes à filets coniques, 
n’ont point de véritable trompe. La bafe 
de fes quatre ailes eft frangée, mais le cô- 
té intérieur de chacune des mêmes ailes ne 
l’eîl point. Cette dernière circonftance peut 
aider à diftinguer ce Papillon de plufieurs 
aufli petits, & qui d’ailleurs lui refTemblcnt 
beaucoup. La couleur des ailes , celle du 
corps & celle des jambes eft la même ; on 
apperçoit feulement quelques petites taches 
lur les ailes de quelques-uns f, tout le refte 
eft d’un gris qui a une légère teinte dejau- 
nâtre, & qui eft argenté. 

Entre ces Papillons, comme entre ceux 
des autres ELlpèces, il y en a de mâles & de 
femelles.. Pendant l’accouplement f ils font 
pofés fur une même ligne, foit horizontale, 
foit inclinée à l’horizon, aiant les têtes tour- 
nées vers des côtés oppofés. L’accouple- 
ment de quelques-uns dure une nuit entière. 
Pendant le jour j’en ai vu qui font reftés ac- 
couplés fept à huit heures de fuite; quoi- 
qu’ils fuffent inquiétés, quoiqu’on les obligeât 
de voler dans le poudrier oii ils étoientren- 

fer- 
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fermés, ils ne Te féparoient pas. La diffé- 
rence de groflcur, qui , dans bien des Claf- 
fes de Papillons, fait reconnoitre le mâle 
de la femelle, ne m’a pas frappé dans ceux-ci. 
Ceux que j’ai vu accouplés, étoient quel- 
quefois à peu près également gros. On trou- 
ve cependant des Papillons de teignes de 
grandeurs fort différentes ; les différentes 
grandeurs femblent donc marquer ici plutôt 
des différences d’Efpèces, que des différen- 
ces de fexe. Ce qui paroît prouver encore 
qu’entre les Papillons , & par conféquent 
entre les teignes des laines, il y en a de dif- 
férentes Efpèees, c’eft qu’il y a de ces Pa- 
pillons qui font conftamment plus blancs 
que les autres. 

En faifant l’Hiffoire des teignes des lai- 
nes, nous avons prefque fait celle des tei- 
gnes des pelleteries. Les façons de travailler 
des unes 6c des autres ne diffèrent aucune- 
ment; elles fe font des fourreaux de même 
forme, elles les conftruifent de la meme ma- 
nière: il» ne diffèrent que par la qualité des 
matières dont ils font faits: ceux des teignes 
des fourrures font des elpèces de feutres , 
iis approchent de la qualité des étoffes de 
nos chapeaux, au-lieu que ceux des autres 
approchent plus de la qualité de nos draps. 
Il n’eff pas auffi aifé de voir travailler les tei- 
gnes qui fe font établies dans les peaux, 
que les autres; elles s’attachent immédiate- 
ment contre leur furface , elles y font en- 
tièrement couvertes par les poils qui s’en 
élèvent. Elles y font bien d’autres dégâts 
6c plüspromts, que ceux que les autres font 
. ' dans 
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dans les étoffes de laine. Les dernières ne 
détachent de laine des étoflPes que ce qu’il 
leur en faut pour fe nourrir & le vêtir; le 
travail ell plus difficile, elles ont à faire à 
de gros poils Ibuvent bien liés entre eux 
par l’entrelacement ; au-licu que les poils 
des fourrures ordinaires font très fins, & nul- 
lement entrelacés enfemble. L’Infecte les 
coupe à fleur de la peau, & il femble qu’il 
lé plaie à les couper; car ce qui lui efl; né- 
cellairc pour fes belbins, n’efl; rien en coin- 
parailon des gros flocons de poils qui tom- 
bent d’une peau où il s’ell établi , pour peu 
qu’on la fecoue. Ils les coupent, ou peut- 
être ils les arrachent fi bien qu’il n’en relie 
aucun brin fur la peau ; un ralbir ne les cou- 
peroit pas fi net. Peut-être n’aiment-ils pas 
à avoir leur corps pofé fur une peau velue, 
car tous les chemins qu’ils ,ont parcouru 
font bien tracés par la façon ’ dont la peau 
a été dépouillée, ils font très ras: à mefure 
qu’ils vont en avant , ils coupent tous les 
poils qui fe trouvent dans leur palTage. 

Les fimples différences d’Efpece entre de 
fl petits animaux, ne font pas toujours ai- 
fées à déterminer; je n’en ai point obfervé 
entre nos teignes des pelleteries & celles 
des étoffes, peut-être auffî n’y en a-t-il poinj. ' 
entre elles , peut-être que ce font les mê_ 
mes Infeètes. Ce qui femble le prouver* 
c’elt que j’ai ôté de ddlus des peaux de» 
teignes extrêmement jeunes , je les ai mifes 
fur des morceaux d’étoffes de laine ; elles 
en ont tiré tout ce qui a été néceflaire poiis 
augmenter les dimenfions de leur habit , elr 
D 3 ■ ‘ les- 
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leS^s’y font nourries , & enfin elles fe font 
métamorphofées en Papillons. J’ai de mê- 
me mis lur des peaux, des teignes nées de- 
puis peu fur de la laine ; elles y ont cru & 
le font métamorphofées, comme elles eufiéiit 
fait fi elles fuflent reftées fur les étoffes oh 
elles avoient pris naiffanee Peut-être même 
que les teignes attaquent par préférence les 
poils des peaux, que ce n’efl: que faute d’en 
trouver qu’elles reftent fur les tiffus de lai- 
ne. Quand elles n’ont point à leur bien» 
féance des poils auflî délicats que ceux de 
nos fourrures , elles cherchent ceux des lai- 
nes, quoique plus grofliers. En cas de né- 
ceflité, elles attaquent encore des poils plus 
durs ; j’en ai renfermé des unes oc des autres 
dans des bouteilles, oh je ne leur ai donné 
pour toute pâture que du crin de cheval; 
elles en ont vécu, & elles s’en font habillées. 
Ces derniers vêtemens ♦ qu’on doit regar- 
der comme de bure, li on les compare avec 
ceux des autres , montrent mieux l’arrange- 
ment des petits brins de poils qui forment 
la couche extérieure. On n’a d’ailleurs que 
trop d’exemples de teignes qui fe font éta- 
blies dans le crin dont les fauteuils font rem- 
bourrés, qui l’ont haché, & qui Pont réduit- 
cn fi petits brins, qu’il n’étoic plua propre 
à agir par fon refibrt, qu’il n’étoit plus pro- 
pre à produire l’effet par rapport auquel on 
l’emploie. 

Quoique tout ce que nous venons de di- 
re paroiiTe prouver que les teignes des lai- 
nes 
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nés & celles des pelleteries font les mêmes, 
j’ai pourtant eu lieu depuis d’en douter. Je 
peuplai, il y a quelques années, de teignes 
des peaux plus d’une douzaine de poudriers, 
dans chacun ddquels j’avois mis des laines 
de différences couleurs. Les teignes y vécu- 
rent, elles s’habillèrent de laine, & enfin el- 
les fe transformèrent en Papillons; mais les 
teignes ne fe rnukiplièrent pas dans ces pou- 
driers; il y a plus, leur race y a péri de fa- 
çon qu’au bout de deux ans il ne s’eff pas 
trouvé une feule teigne dans ces poudriers. 
Il y a grande apparence que fi elles ont pé- 
ri dans ces poiiclriers où elles avoient de la 
laine à dilcrction, c’eft que les jeunes tei- 
gnes des peaux, les teignes naiffantes,ne fau- 
roient vivre de laine. 11 femble donc qu’il 
y a au moins certaines teignes des peaux qui 
ne font pas de la même Efpèce que celles 
des laines. Les Papillons des prémières font 
communément plus petits que ceux des au- 
tres ; mais aufii efi-Û certain que lorfque les 
teignes des peaux ont cru jufqu’à un certain 
point, elles peuvent vivre de laine, lorf- 
qu’elles ne trouvent que de la laine pour vi- 
vre : dans des cas de néceflîté on fe nourrit 
d’alimeos, dont on ne s’accomraoderoit pas 
dans d’autres tems. 

J’ai trouvé des teignes que le hazard avoit 
conduites dans des boîtes où j’avois mis des 
Papillons morts, elles s’y (ont fait de fort 
jolis hubits des poils de ces Papillons'; elles 
avoient vécu , (oit de ces poils , foit de la 
chair deflechée, & peut-être de l’une 6c des 
autres. Elles n’avoient pas feulement fait 
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entrer dans lacompofition de leurs fourreaux 
les longs poils qui s’étoient trouvés lur cer- 
taines parties de ces Papillons , elles avoient 
mis auHi en œuvre des portions d’ailes cou- 
vertes de ces petites écailles auxquelles les 
Papillons doivent tout leur ornement, écees 
mêmes écailles étoient une vraie parure 
pour les habits de ces teignes. 

Les endroits extrêmement humides ne font, 
pas favorables à ces Infedles; mais les étof- 
fes 'moifiroient dans les endroits qui le fe- 
ToientaflTcz pour les faire périr. Ils Icmblent 
fuir le grand jour; quoiqu’on les voie quel- 
quefois fur la furface extérieure des meubles,, 
ils fe tiennent plus volontiers fur leur lur- 
face intérieure: s’ils cherchent à fe mettre 
à couvert de nos regards , leur inftinft les. 
conduit bien , car nous avons grand intérêt 
à chercher à les détruire. 11 nous relie auflî 
a tenter fi nous ne pourrionspas les éloigner 
«es endroits oii ils fc nichent ordinairement, 
ou les y faire périr: ce fera la matière du 
Mémoire fifivant. 


^^PLICATION figures 

S EC 0 N ^ MEMO I KE. 

P I, A N C H E V. 

T A Pigu,.ç d’un fourreau de tei- 

Æfe. ■ «préSit^ 

La 
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La Figure 2. eft celle du môme fourreau» 
rcprélenté plus grand que nature. 

La Figure 3. eft celle d’un fourreau de 
grandeur naturelle, dont la teigne eft fortie 
en partie, foit pour marcher, loi t pour cher- 
cher des brins de laine. 

La Figure 4. eft la figure 3. groflîe à la 
loupe. 

La Figure 5. eft celle d’une teigne qui fe 
tire fur les jambes antérieures, & qui fait ef- 
fort pour amener fou, fourreau auprès de fa 
tête. 

La Figure 6 . eft la figure 5. repréfentée 
plus grande que nature. 

La Figure 7. & la Figure 8. l’une de gran- 
deur naturelle, & l’autre groffie , font cel- 
les d’un fourreau qu’une teigne vient de re- • 
drefler. 

La Figure 9. & la Figure 10. dont la pré- 
mière eft encore de grandeur naturelle,' & la 
fécondé grolîie à la loupe, font voir une tei- 
gne qui va attacher un brin de laine à un des 
bouts de fon fourreau. 

La Figure 1 1. fait voir un fourreau, furun 
des côtés duquel paroiflënt des fils qui 
ont une autre direction que ceux du deflus , 

& qui ont été employés pour élargir le four- 
reau. 

La Figure 12. eft celle d’un fourreau qu’u- 
ne teigne a fendu depuis e jufqu’en f, pour 
mettre dans cette fente la prémicre des 
quatre élargilTures. 

La Figure 13. eft celle du fourreau de la 
figure 12, dont la fente </, a été remplie 
D 5 par 
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par une pièce, & auquel la teigne a fait u- 
ne fécondé fente^A, pour y mettre une fé- 
condé pièce d’élargirture. Pour faire voir la 
pofition de ces deux élargiflures , on a plus 
fait ici que l’cxadtitude du dcflèin ne le per- 
met: comme les deux élargiflures doivent ê- 
tre diamétralement oppofées, ü elles étoient 
placées régulièrement, il n’y en auroit qu’u- 
ne qui fiit bien en vue. 

La Figure 14. fait voir une autre maniè- 
re dont la tei^e s’y prend pour mettre la 
fécondé élargiflure; la prèmière pièce a dé- 
jà été rapportée en o», & il y a en-deflbus, 
en ^ , une fente préparée pour recevoir la 
fécondé pièce. 

La Figure 15. montre encore une maniè- 
re différente des précédentes de placer la 
fécondé pièce d'élargiflure. La prémière 
pièce a été mife de / en A, & il y a une fen- 
te iti», de faite, qui fera remplie par la fé- 
condé éhrgiflure. 

La Figure id. eft celle du refte d’un four- 
reau qui a été raccourci par les deux bouts, afin 
que la teigne fût en partie à découvert, & 
qu’on pût voir comment elle fe retourne 
bout pour bout dans fon fourreau. «*, portion 
dufourreau. le derrière de l’infede. f, fa 
tête. 

La Figure- 17. fait voir la teigne de la fi-- 
gure 16, qui s’eft repliée, d, ell le pli , le 
coude que fait fon corps. 

La Figure i8- efl celle d’un fourreau qu’u- 
ne teigne a attaché par un grand nombre de 
fils tfj'. ils le tiennent fi.bieu aflujctti, qu’on 
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peut fecouer fortement la pièce d’étolFe 
contre laquelle un fourreau eft ainfi attaché, 
fans le faire tomber. 

La Figure 19. fait voir comment les pe- 
tits poils de laine font pofés & attachés fur 
l’envelope d’une teigne nouvellement née. 
Ce fourreau eft celui d’une teigne naiflante , 
vu au microfcope. 

La Figure 20. eft celle d'un fourreau re- 
couvert en partie d’excrémens. Nous dirons 
dans le Mémoire ftiivant , quelles font les 
circon 'lances oh les teignes en ufent ainfi. 

La Figure 21. eft celle d’une teigne tirée 
hors de fon fourreau , & repréfcntée un peu 
plus grande que nature. 

La Figure 22. eft celle de la teigne ex- 
trêmement grofiie à la loupe. <*, fon "prémier 
anneau , qui par*deflus eft prefque écailleux 
.& très brun. 

La Figure 23. fait voir par-deflTus la tête- 
de la teigne, grolTie. 

La Figure 24. montre le deflbus de la 
tête de la teigne en grand , pour faire voir 
fes ferres ou dents. 

La Figure 25. repréfente en grand une- 
•teigne renverfée fur le dos. /, », »*, », fes 
quatre paires de jambes intermédiaires > 
prefque rentrées dans le corps , mais bor- 
dées chacune d’une couronne de crocheté. 
•/>, la paire des jambes poftérieures. aaa^ Iis 
jambes antérieures. 

PlancheVI. - 

' Les Figures i & 2. repréfentent deux tei- 
D C goea 
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gnes plus grandes que nature, en partie hors 
de leurs fourreaux , & oeeupées à ronger 
deux morceaux de drap, marquent fur 
chacun de leurs fourreaux les élargifllires 
qu’elles y ont faites. /, /, /, des endroits 
du dr^ qui ont été rongés. 

La Figure 3. montre un fourreau qu’une 
teigne a attaché par un bout dans une po- 
fition verticale, lorfqu’elle a été près de fe 
transformer en Chryfalide. 

Les Figures 4 & 5. font celles d’une Chry- 
falide de teigne vue du côté du dos ; elle eft 0. 
de grandeur naturelle fig. 4. & groflie à la 
loupefig.5. ET 

Les F'igurcs 6 & 7. font celles de la Chry- ^ ■ 
falide précédente, mais vue dans celles-ci 
du côté du ventre, & encore de grandeur 
naturelle dans l’une, & groflie dans l’autre. 

La Figure 8. eft celle d’un fourreau grofll, 
à un des bouts duquel efl reftée l’envelope 
de la Chryfalide, lorfque lePapillon s’en 
eft tiré. 

La Figure 9. eft celle d’un Papillon détei- 
gne de grandeur naturelle, repréfenté avec j 

fon véritable port d’ailes. I 

La Figure 10. eft celle du Papillon .de la 
figure 9, grofli. 

La Figure li. eft en grand celle de la 
tête du Papillon des figures précédentes, 
vue par- devant, bb y deux barbes qui s’élè- 
vent au-deflhs de la tête. //, deux petits 
corps blancs qui occupent la place de -]a 
Irompe, & qui en doivent tenir lieu. 

La Figure 12. eft celle du Papillon de la 

teigne 
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teigne qui a fes ailes écartées dû corps , & 
elle eft celle d’un de ces Papillons donc les 
ailes-ont des taches. 

La Figure 13. de grandeur naturelle, & la* 
figure 14. defllnée à la loupe , font celles 
du fourreau d’une teigne, à qui je n’avois 
donné que du crin pour vivre & pour ag- 
grandir fon habit. 

La Figure 15. eft celle d’un fourreau dont 
les bouts ne (ont point évafés. 

La Figure 16. repréfente deux Papillons 
de teignes accouplés. 



^7 ^.^07. 


Digitized by v'nogle 


8<5 Mem>i rf/s POUR l’Histoire ! 

TROISIEME MEMOIRE. 

SUITE DE L’HISTOIRE 

DES TEIGNES DES LAINES 
ET DES PELLETERIES, 

Ok P on cherche principalement les moyens de dé ~- 
fendre les étoffes ijf les poils des Peaux 
contre leurs attaques. 

avons vu dans la première par- 
^ NJ tic de cette Hifloire , avec com- 
W W t>ien d’art les teignes des laines & 
des pelleteries lavent fe vêtir; il 
eft dommage que ce foit à nos dé- 
pens, & que nous loyons obligés de décla- 
ler la guerre à des Inleftes fi induftrieux. Je 
ne connoiflbis pas encore tout leur génie, 

• quand j’ai cherché à devenir leur deftrufteur. 
Mais après tout, il nous importe extrêmement 
de défendre contre leurs dents voraces nos 
fourrures, & fur- tout nos étoffes & tous nos 
ameublcraens de laines : elles en détruifent 
journellement qui dureroient des fiècles , fi 
elles les épargnoient.' 

Un ufage allez ordinaire dans les maifons- 
oU l’on ne néglige pas entièrement les meu- 
bles, & (ur-tout dans celles oü.on en a d’E- 
té & d’Hiver, elt de faire détendre les ta- 
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pifferies & les lits une fois l’année, de les 
taire battre & brofler : cette petite façon 
feule leur feroitun excellent préfervatif con- 
tre nos Infeftes , fi on la plaçoit dans le 
teras le plus convenable, qui dt celui oh la 
plupart des jeunes teignes font éclofes , & 
Oti il n’en refte plus de vieilles, favoir vers 
le milieu d’Août, ou au plus tard dans les 
prémiers jours de Septembre. On auroitbeau 
Ijattrc & brofler les meubles en d’autres fai- 
fons , ce ne feroit jamais avec le même fuc- 
cès, les coups & les frottemens n’en feroient 
tomber que quelques-unes & y en laifleroitnt 
le plus grand nombre. Les obfervations da 
Mémoire précédent nous ont appris qu’il y 
a des tems oh ces Infeftes relient dans l’in- 
aélion; que pour y être en fureté, ils atta- 
chent chaque bout de leur fourreau ♦contre 
l’étoffe; quantité de fils de foie tendus com- 
me autant de petits cordages , les y retient 
nent fi folidement, qu’il ne faut pas efpérer 
que des coups donnés fur une tapiflerie, les 
en détachent ; au-lieu que les teignes nou- 
vellement nées , ou celles qui* font encore 
fort jeunes, ne font jamais adhérentes à l’é- 
toffe; elles le font même moins qu’on ne 
fauroit croire: en tirant affez doucement d’u- 
ne botte des morceaux de ferge fur lefquels 
j’avois fait éclorre de jeunes teignes , j’en ai 
vu fouvent tomber la plus grande partie; 
en fecouant plus fortement les mêmes mor- 
ceaux d’étoffe, on n’y en laifloit aucune; a- 
lors le foufîie du vent les emporte. 

El- 

» PI. V. fi*, w.. . . ; 
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Elles s’attaquent aux laines de toutes cou- 
leurs, quoiqu’il y ait peut-être des couleur» 
qui font un peu plus de leur j;oût que les 
autres; mais la qualité des étoffes ne leureft 
p^s aulii indifférence que leur couleur. Par 
préférence elles s’attachent à celles dont le 
tiffu ert le plus lâche; il leur eft plus ai fé d’en 
arracher des poils pour fe nourrir ic pour 
fe vêtir ; les poils les plus aifés à détacher 
font même les prémiers qu’elles choifinenc 
dans toute étoffe. Quand je leur ai donné à 
ronger des morceaux de drap fin, je les ai 
toujours vu les tondre bien plus ras que les 
cizeaux n’avoient pu le faire ; elles enle- 
voient le duvet qui les couvre, dont les brins 
flotans font plus aifés à brifer que ceux qui 
font tors Ou entrelacés ; elles les réduifoienc 
à l’état de ces draps ufés que nous difons 
montrer la corde ; & ce n’efl; guères qu’après 
les avoir mis en cet état, qu’elles commen- 
çaient à les percer. De lorte que plus la 
laine des étoffes eft torfe, (St plus leur tiffu 
a été battu , & moins elles font recherchées 
par les teignes. Nous voyons d’anciennes 
tapifferies qui fe font confervées bien entiè- 
res, parce que leur fabrique aces deux avan- 
tages ; & nous en voyons de nouvelles en- 
tièrement rongées, parce qu’ils leur man- 
quoient. En général les tapifferies d’Au- 
vergne font bien autrement fujettes à être 
rongées par ces Infeftes, aue ne le font les 
tapifferies de Flandre. On a été prefque 
obligé d’abandonner les meubles de tadisSc 
de àerge, fort jolis pourtant pour la cam- 
. pagne J on n’ofe prefque plus, garnir de fer- 

■ ge 
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ge les dos des fciuteuils, on les garnit à pré- 
l’cnc pour la plupart, ou de toile, ou de 
peau ; aufli nos manufafturcs de ces fortes 
d’écofcs font -elles extrêmement tombées. 
Ces tilTus étant les plus lâches de tous,. les 
teignes viennent à bout de les détruire en 
peu d’années. Une grande preuve qu’elles 
cherchent, en tout genre, les poils les moins 
entrelacés , & qu’oîi leur entrelacement cfl: 
le plus ferré, elles font le moins dedefordre, 
c’elt que les Chapeliers n’ont pas, à beau- 
coup près, autant de peine à défendre contre 
elles les chapeaux, que les Fourreurs en ont 
à défendre les pelleteries dont on les fait. 
Si un chapeau de caftor & une peau de caf- 
tor, ou toute autre,* étoient laiflës négligem- 
ment dans une armoire , la peau fe trouve - 
roit dépouillée de tous fes poils, dans un 
tems oh le chapeau feroit encore très fain. 
Ce n’eft pas que quand elles n’ont rien de 
mieux à ronger, elles ne rongent des feu- 
tres de toute efpèce. J’en ai renfermé, de 
nées fur des peaux, & de nées fur du drap, 
uniquement avec des rognures de chapeaux, 
foit gris, foit noirs, & de différentes qua- 
lités ; les unes & les autres en ont très bien 
vécu , & s’en font bien habillées. 

Quand elles ne trouvent pas à leur bien- 
féance des étoffes lâches, qu’elles n’en ren- 
contrent que de ferrées, elles s’y nichent, 
& ne laiffent pas d’y faire du defbrdre , quoi- 
que plus à la longue. Nous aurions donc 
befoin de découvrir des moyens de préfer- 
ver les unes & les autres contre leurs at- 
teintes. Ces moyens fe ré Juifent ou à avoir 
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le fccrec de les faire périr dans les étoffes ou 
elles fc font établies , ou à avoir celui de 
changer les étoffés dont elles fc nourriflent, 
en mets qu’elles aient en averfion. LesNa- 
turaliffes modernes qui ont négligé d’obfer- 
ver ces Iniéétes, n’ont pas négligé de mô- 
de nous enfeigner des fecrets pour dé- 
fendre contre eux nos étoffes; mais ils n’ont 
pas cru fe devoir donner la peine de les vé- 
l’ifier. On en trouve à choifir, & à peu 
PJ'ès les mêmes, dans Aldrovande, Jonffhon, 
Moufet , qui font ceux qui avoient été rap- 
portés longcems auparavant par Caton, Var- 
ron & Pline. Entre ces lécrets il peut yen 
avoir qui ne méritent pas d’être confondus 
avec les autres : Moufef même prétend prou^ 
J^er que les Anciens en avoient un lur , par 
les habits de Servius Tullius, q^ui furent con- 
Içrvés jufqu’après la mort de Séjan , c’eft-à- 
«irc,. pendant plus de cinq cens ans. Mai» 
îj> entre les fecrets qui nous ont été laiffés ^ 
" en a de bons , il y en a de bien propres 
« les rendre fufpeéts. Pline, immédiatement 
apres nous avoir appris,, que ceux qui onté- 
te piqués par un feorpion, n’ont plus rien à 
^r^'^ore des piquures des guêpes , des mou* 
ches à miel & des frélons, ajoute qu’on s é- 
g>nnera moins de cette merveille , lorfqu’on 
.jaura qu*un habit mis fur un cercueil eft pour 
ttxijours à l’abri des dents des teignes. Ra- 
avoir enfeigné que des canthari- 
des fufpendues dans une maifon les éloignent, 
ajoute que des habits envelopes dans une 
peau de lion n’en ont rien a craindre. La 
peau feule d’^ li terrible animal a paru ap- 

parem- 
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paremment plus que fuffifante pour effrayer 
de ü petits Infeftes. Ce qui eft rapporté 
par CCS différens Auteurs , de l’effet de di- 
verfes plantes odoriférantes, paroîtra mieux 
mériter des épreuves. On y trouve que la 
fabine, le myrte, l’abfînthe, l’iris, l’écorce 
de citron, l’anis, & diverfes autres mifesdans 
des étoffes , en éloignent les teignes. Caton 
décrit une préparation de mârc d’olives, dont 
il veut qu’on frotte les coffres oîi des habits 
doivent être renfermés , & oii il allure qu’ils 
font enfuite en fureté. 

Je n’ai eu garde de négliger d’éprouver les 
fecrets qui nous ont été laiffés; j’ai pourtant 
cru que fans avoir de reproches à craindre,, 
je pourrois m’épargner l’épreuve de l’habit 
mis fur le cercueil , & celle de la peau de 
lion. En revanche, il m’a paru qu’il y avoit 
un grand nombre de tentatives à faire , & qui 
• étoient même très indiquées. La feule énu- 
mération de ce que j’ai eflàyé feroit longue > 
je chercherai à l’abr^er. Je rapporterai la 
méthode générale ^ue j’ai fuivip , & je ne 
m’arrêterai à détailler que les expérience* 
dont la réufîîte a été le plus heureufe. 

J’ai pris des bouteilles de verre pour y ren- 
fermer mes teignes , afin de les obferver au 
travers des parois ; & par préférence je me 
fuis tenu à ces bouteilles cylindriques appel- 
lées Poudriers y dont l’ouverture a à peu près 
autant de diamètre que le fond. Dans cha- 
que poudrier j’ai mis un morceau de ferge 
grife ou bleue, &c. avec quelqu’une des ma- 
tières dont je voulois éprouver l’effet; une 
vingtaine de teignes au moins de bon appé- 
tit», 
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tit , y ont été jcttées. Le deflus du poudrier 
a été couvert avec du papier. Ces expérien- 
ces font de celles gui lans grand art peu- 
vent être prodigieulcment varices , ît qui ne 
fauroient l’être trop quand on ne veut pas 
rifquer de lailfer rien d’eflentiel en arrière. 

Quoique les teignes foient communes de 
refte, qui auroit à s’en fournir d’autant de 
milliers que les épreuves en demandoient, 
pounoit y être embaradé comme je l’ai été. 
Ceux que j’avois chargé d’en ramafler , a- 
voient épluché bien des meubles rongés, a- 
vant que d’en avoir rafiemblé une centaine. 
Celles que j’ai bien nourries à delTein dans 
mes bouteilles, qui s’y Ibnt transformées en 
Papillons, qui y ont fait des œufs , m’ont don- 
né une plus abondante récolté. Il a pour- 
tant fallu encore y ajouter un fupplément. 

J ’ai fait chafler dans la faifon de ces Papil- 
ons dont elles naiflent, & je les ai renfer- 
més avec des morceaux d’étoffes fur lefquels 
ils ont fait leurs œufs. Quoiqu’ils fuU'ent 
peut-être moins féconds que quand ils font 
en liberté, ils s’y font au moins multipliés 
à vingt pour un. Ces Papillons font ailés à 
trouver & à prendre; il n’en eft guères de 
moins farouches: mais ils font fi délicats, 
qu’il n’efl: prefque pas poflible de les prendre 
bien vivans ; dès qu’on les touche , on les 
tue, ou on les blefle mortellement. Un de 
mes Chalieurs aux Papillons fe lervoit d’un 
, expédient, qui mien a procuré autant que ]’ai 
voulu. On prend des poiffons avec des naf- 
fesd’ofier; ils y entrent aifémenc par une 
large ouverture, à ils parviennent au font! 

de 
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de la nalTe par une ouverture plus petite , 
qu’ils ne favent plus trouver pour en fortir. 
C’dt avec des elpèces de nafles de verre qu’on 
me prenoit des Papillons; un verre à boire, 
de ligure conique , dont le pied avoit été 
calîé, & qui avoit été enfuite percéà lajonc- 
tion du pied, étant pofé , la pointe la pré- 
mière, dans un poudrier de verre, formoic 
cette nalTe. Tout Papillon de nos teignes 
attend allez qu’on le couvre de ce verre , il 
y voltige un inllant, bien-tôc après il entile 
le trqg qui le conduit dans la bouteille ou 
poudrier, d’oii il ne fait plus fortir. Une 
bouteille à col étroit peut feule tenir lieu de 
cette efpèce de nalTe, & on s’en elt (ou vent 
fcrvi au même ufage. 

Fourni par ces d:fféren? expédions de plus 
de teignes qu’il n’en faudroit pour détruire 
pour des millions de meubles, j’Ui été en état 
de faire toutes les expériences que j’ai lou- 
haitées, qui en général le réduiloient, com- 
me je l’ai déjà dit, ou à trouver des moyens 
de rendre nos étoffes des mets defagréables 
à ces Infefles, ou à les faire périr dans cel- 
les oii ils fe font nichés Une réflexion fur 
un fait affez connu , m’a indiqué ce qui pa- 
roiflbit mériter d’être tenté par préférence 
dans le prémier genre d’épreuves. On ne 
voit point de teignes s’attacher aux toifons 
qui couvrent nos moutons & nos brebis; fi 
cette laine étoit de leur goût , il y a apparen- 
ce qu’elles s’y logeroient, comme s’y loge un 
autre Infefte que Rcdi nous a décrit. Des 
Papillons iroienc dépofer leurs œufs fur les 
toifons; ils n’auroient pas à redouter les pa* 

. ' "•f* 
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cific^ucs animaux qui les portent; il ne leur 
ieroit pas néceflaire d’avoir toute la har- 
dicflè de la mouche qui choifit le dedans mô- 
me du nez des moutons pour y faire fes vers, 
comme nous l’apprend la curieufe hiftoire de 
cet Infci^ie, publiée par M. Vallifnieri. 

La remarque que nous venons de faire, 
s’étend a toutes les peaux des animaux qui 
font couvertes de poils; elles en feroient 
toujours dépouillées en partie , fi les tei- 
gnes s’y établifloient aufîi volontiers qu’el- 
les le font quand nous les avons mifes en 
œuvre. 

Pouffons encore la remarque plus loin. 
Les toifons enlevées de defl'us les brebis , 
mais qui n’ont reçu aucunes des préparations 
que nous leur donnons pour les employer à 
nos ufages , ne font guères plus fujettes à 
être rongées que celles qui couvrent ces a- 
nimaux. Il en e(l de même des fourrures qu’on 
détache avec la peau de l’animal; tant qu’el- 
les n’ont pas été préparées , tant qu’elles 
n’ont pas été pajfees, les teignes les attaquent 
peu : c’efl de quoi on a journellement des 
preuves dans les cuifines , oh les peaux des 
lapins qui ont été écorchés , refient quelque- 
fois longtems appliquées contre les murs, 
fans qu’il s’en détache aucun flocon de poils. 
Pour en avoir encore des preuves plus pofi- 
.tives , j’ai donné à des teignes des morceaux 
de peaux de lapin paffées', mêlés avec des 
morceaux de pareilles peaux non paffées ; 
elles ont commencé par couper les poils des 

Ï >rémiers morceaux, & ce n’a été qu’après 
,es avoir rendus prefque ras, qu’elles font 

ve- 
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venues aux autres. Il efi: pourtant néceflaire 
de palTer les peaux , fans quoi elles font 
quelquefois inifes en pièces par d’autres In- 
leûes qui cherclient à vivre de leur fubitan- 
ce môme. 

En préparant les laines & les peaux pour 
nos ulages^ nous les apprêtons donc auflî 
pour les ceignes ; & pour ne nous arrêter ac- 
tuellement qu’aux laines, la prémière façon 
que nous leur donnons, les rend des mets 
convenables à ces Infeêies; Celles qui n’ont 
encore reçu aucune préparation , font ap- 
pellées des laines^raffes ; elles le font au point, 
que les doigts s’engraiflent fenfiblement en 
les touchant. On commence par les dégrais- 
fer, & dès qu’elles ont été dégraiflées, les 
teignes ne les épargnent plus. 

Quoiqu’on commence par dégraifler les lai- 
nes qu’on veut mettre en œuvre, cen’elbpas 
qu’on cherche ou qu’on doive chercher à les 
dépouiller de leur graille ; on fe propoîe, 
ou on doit uniquement fe propofer de leur 
ôter la terre & les autres ordures qui les fa- 
liflent. Une des préraières façons qu’on leur 
donne dans la luire , celle de les carder , 
exige même qu’on les engraifle de nouveau. 
Celles qui doivent être employées en étof- 
fes blanches , ou d’une couleur brune de bre- 
bis , pourroient relier gralTes. Mais il faut 
abfoluraenc dégrailTer les laines & les étof- 
fes qu’on veut teindre. 

Les remarques précédentes cohduifent à 
penfer, que fi on rendoic à nos laines em- 
ployées en ouvrages , une partie de cette 
première graifle donc on les a dépouillées, on 

les 
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les rendroit encore defagréables aux teignes, 
quoiqu’on ne les engrailiâc pas allez lènli- 
blement pour qu’elles nous paruHent l’avoir 
été ; (Sc ce font les expériences qui m’ont 
fembJé les mieux indiquées. J’ai pourtant cru 
devoir éprouver li les laines grafles Ibntfu- 
nellcs aux teignes, ou fi fimplcracnt ce font 
des mets pour leiquels elles ont moins de 
goût. 

j’en ai renfermé de très vigoureufes uni- 
quement avec de. la laine grallé, (S: d’autres 
avec des morceaux de ferge que j’avois frot- 
tés de toutes parts contre ces fortes de lai- 
nes. J’ai vu des unes èc des autres faire diète 
plufieursfemainesdcfuite, pendant que celles 
qui avoient d’autres laines à leur dilpolition, 
mangeoient de toutes leurs dents. A la fin 
pourtant elles font venues à manger, & fe 
font dans la fuite métamorphofées en Pa- 
pillons. 

Des teins de famine forcent à fe nourrir 
d’alimens, qui font horreur dans des tems 
moins malheureux; & c’étoit tout ce qu’il y 
avoit à conclurrc, de ce que les teignes a- 
voient vécu de laines fi peu alîaifonnées à 
leur goût. J’en ai renfermé d’autres dans di- 
verfes bouteilles avec des morceaux de fer- 
ge de deux couleurs, dont les uns avoient 
été frottés contre de la laine grafie, & donc 
les autres ne l’avoicnt pas été ; les uns é- 
toient bleus , & les autres gris. Dans quel- 
ques bouteilles c’écoient les morceaux gris 
qui avoient été frottés contre de la laine 

f rafle, <5t dans d’autres c’étoient les bleus. 
,es ceignes ont conflamment rongé ceux qui 
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n’a voient point été engraiflés, & ont tou- 
jours épargné les autres. Il a été rare qu’el- 
les leur aient arraché quelques poils. Par la 
couleur de leur fourreau on connoit bien- 
tôt quelle eft la laine , qu’elles ont rongée 
pour le vêtir; on connoit de même par la 
couleur de leurs excrémens quelle eft celle 
dont elles fe font nourries, car nous avons 
fiiit remarquer dans le Mémoire précédent, 
que la laine qui pafle par leur eftomac & 
leurs inteftins , qui y eft réduite en excré- 
mens , ne perd point fa couleur. 

Ce que j’ai fait pour conferver de petits 
morceaux deferge, peut être commodément 
pratiqué fur les plus grands meubles. 11 eft 
toujours aifé d’avoir des toHons grafles , & 
même on peut les avoir grafles & propres ; 
rien n’cft plus facile que de frotter avec ces 
fortes de toifons les meubles dont on veut 
éloigner les teignes; les étoffes & les meu- 
bles n’en feront pas altérés le moins du mon- 
de; les yeux ne diftingueront pas les endroits 
frottés , de ceux qui ne l’auront pas été. 

Au-lieu de frotter les toifons mêmes con- 
tre les meubles ou les étoffes, on peut en- 
core faire l’équivalent de plufîeurs maniérés. 
Il eft aifé d’avoir de cette graifle qui défend - 
les toifons contre les teignes, les Médecins 
l’ont fait entrer dans leurs Difpenfaires ; on 
en doit trouver chez les Apothicaires bien 
fournis, mais il faut la leur demander fous 
le nom d'Oefype. Après tout il vaut beaucoup 
mieux la prendre dans l’eau chaude oii des 
toifons auront été lavées , elle fera moins 
cherc. Sans fe donner la peine de la féparer 
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de l’eau, il fuffira de tremper une brofle dans 
l’eau même <^ui en eft chargée , & de palier 
cette brofle lur les étoffes qu’on veut con- 
ferver. 

L’efFct de cette graifle invitoit à recher- 
cher fi les autres graiflTcs, fi lefuif qui nous 
vient des moutons , & qui a déjà été donné 
pour un préfervatif contre les teignes, fi le 
beurre , fi les huiles de différentes efpèces 

f )ourroicnt être employées utilement. Les 
uccès de ces différentes expériences feroienc 
longs à détailler; je n’en donnerai que quel- 
ques réfultats qui peuvent être utiles. Je 
n’ai reconnu aucune graifle ou matière hui- 
ieufe auflTi defagréable aux teignes ejue l’eft 
la graifTe naturelle des toifons. Apres tout, 
il étoit aflTcz à préfnmer que le fecret que la 
Nature employé pour conferver les vêtemens 
qu’elle donne à ces animaux, étoit au moins 
un des meilleurs ; il ne m’a pas paru même 
que les teignes cherehaflTent fort à éviter le 
luif. Elles s’attachent pourtant moins aux 
laines qui en ont été engraiffées, qu’à celles 
qui ne l’ont point été. La graifle des toifons 
diffère des autres par une odeur de bélier 
très forte , cette odeur reffe aux doigts qui 
ont touché légèrement cette laine. J’ai é- 
prouvé des huiles, qui loin d’éloigner les 
teignes des étoffes, m’ont paru les leur ren- 
dre plus appétiffantes ; telle eff l’huile de 
noix. Elles m’ont paru au contraire éviter 
les étoffes frottées d’huile d’olive. Cette 
dernière remarguc eff favorable à la recette 
enfcignée par Caton , dont nous avons par- 
lé ci-delTus, qui n’eft qu’une préparation de 
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marc d’olives ; mais je n’ai pas été à portée 
de la réjîécer. 

Ces obfervationsnous fourniflent quelques 
remarques eflentielles fur les fabriques de 
nos laines. J’ai fouvent ouï dire qu’il y avoit 
des étoffes de même efpèce, bien plus fu- 
jettes aux teignes les unes que les autres. 
J’en ai entendu attribuer la caufe à ce qu’el- 
les avoîent été moins bien dégraiflées, & on 
devoir peut-être l’attribuer à ce qu’elles a- 
voient été engraiffées ou avec certaines hui- 
les , ou avec certaines graifles. Pline veut 
que de tous les habits , les plus fujets aux 
teignes, foient ceux qui font faits de laines 
de brebis égorgées par les loups. Je ne pen- 
fe pas qu’on juge qu’il foit fort néceflairede 
.faire un réglement pour exclurre ces derniè- 
res laines de nos fabriques d’étoffes : oa 
trouvera peut-être qu’il feroit plus important 
d’en faire un qui défendît expreffément d’en- 
graiffer les laines avec certaines matières, 
ÜL qui preferivît celles qui auroient paru les 
plus defagréabics aux teignes. Enfin ondoie 
chercher, en nettoyant les laines destoifbns, 
de les dégraiffer le moins qu’il fera poflible; 
moins l’eau dans laquelle on les lavera fera 
chaude , & plus on leur laiffera de cette 
graifle, qui ne fauroit nuire jamais, quand 
on veut les employer en étoffes blanches, 
telles que font, par exemple , les couvertu- 
res de lits, qui finiffent affez ordinairement 
par être hachées par les teignes. 

Les matières graffes ne font pas à beau- 
coup près les feules fur lefquelles i’aye tâté 
le goût des teignes. Je leur ai préfenté du 
E 2 doux. 
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doux , de l’aigre , du falé , de l’amer , du 
poivré, & des mets de divers goûts, com- 
pofés de ceux-ci , c’eft à-dire , que j’en ai 
lenf^ermé uniquement avec de la Icrge trem- 
pée dans du vinaigre, d’autres avec de la 
iérge trempée dans une infufion d’abfinthe, 
d’autres avec de la ferge trempée dans une 
infufion de tabac, d’autres avec de la ferge 
trempée dans une diflblution de fel marin , 
d’autres avec de la ferge trempée dans une 
diflblution de fel de foude , & ainfi de dif- 
férentes matières dont l’énumération feroic 
encore trop longue. 

J’ai éprouvé de même différentes plantes 
odoriférantes qui ont été enfeignées comme 
de lurî préfervatifs, la fabine , le romarin, 
l’abfinthe , le myrte , l’écorce de citron ,* 
l’iris. J’ai éprouve les odeurs de différentes 
fleurs, comme celles de la giroflée jaune, 
de l’eau de fleur d’orange, &c. Je ferai en- 
core grâce du détail des fuccès de ces expé- 
riences. Je dirai feulement qu’aucune des 
matières dont je viens de parler, n’eft abfo- 
lument funefte à ces Infeétes; que quelques- 
unes qui ont été enfeignées comme des pré- 
fervatifs, ne leur font nullement contraires, 
& femblent plutôt leur être favorables. Je 
n’ai point vu de teignes mieux croitre & 
mieux ronger que celles qui ont .été mifes 
avec une très grande quantité de racine d’i- 
ris , qui efl pourtant une des plantes très > 
preferite contre elles. Les cantnarides qui, 
fufpciidues dans des appartemens, doivent, 
félon Rafis, faire fuir nos Infeèles, ne les 
ont point empêché de bien manger lorfqu’el- 
^ ' les 


Digitized by Google 



DES Insectes. ioi 

les ont été renfermées avec eux dans une 
même bouteille. 

Les teignes mifes avec des laines mal as- 
faifonnées à leur goût, ont une reflburce à 
laquelle elles ont recours. En cas de nécefli- 
tc, leurs habits leur fourniflent de la nour- 
riture. Elles cèdent au beloin le plus pref- 
iânt; elles aiment mieux vivre, & être plus 
mal vêtues ; elles mangent le deflus de leur 
fourreau. Ce qu’il y a d’heureux pour el- 
les, c’eft qu’elles ont encore une autre ref' 
fourcc pour reparer les defordres qu’elles y 
ont faits, & elles les réparent fi bfen, Ihns 
fe fervir de laine, que la vue (impie ne dis- 
tingue aucun changement , ni dans la tiflli- 
re, ni dans la couleur du fourreau dont el- 
les ont rongé toute la laine. Le fourreau 
leur fournit d’abord de quoi fe nourrir , & 
leurs excrémens leur fournilTent enfuite de 
quoi fe vêtir. Ce font de petits grains fecs» 
ronds, & précifément de la couleur de la 
laine que rinfeéte a digérée; il attache ces 
petits grains avec des fils de foie à-peu-près 
dans les places des brins de laine qu’il a 
arrachés : ainli le defTus de leur vêtement 
conferve fa forme & fa couleur. Elles font 
afiez volontiers & affez fouvent entrer quel- 
ques grains de leirs excrémens dans la com- 
pofition de leurs fourreaux , mais ce n’eft que 
dans des tems de néceflité, qu’ils leur tien- 
nent totalement lieu de laine. 

Des fourreaux ainfi refaits prefque en entier 
avec des excrémens , m’ont fait rcconnoi- 
tre que quelques unes des matières dont j’ai 
parle ci-deflus , pouvoient empêcher les tei- 
É 3 gnes 
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gnes de rechercher les étoffes. Celles que 
j’ai mifes avec de la lcrge frottée contre de 
la laine grafle, n’ont pas manqué de com- 
mencer par ronger leur fourreau, & de le 
réparer avec des excrcmens , & c’ell ainü 
qu’en ont ufé celles à qui je n’ai donné que 
de la ferge trempée dans une forte infuüoR 
de tabac, que de la ferge fur laquelle il y 
avoit bien du poivre, que de la ferge mouil- 
lée dans de la diflolùtion de fel de fonde , q^ue 
de la ferge engraiflée d’huile d’olive. Ces 
différentes matières peuvent donc être de 
quelque ufage pour éloigner les teignes ; 
cependant nous ne nous arrêterons point 
à, difeuter quelles font celles qui méritent la 
préférence , il vaut mieux en faire connoitre 
d’autres qui agiflent bien plus efficacement, 
contre ces Inleétes. 

Dans différens endroits j’ai vu des femmes 
de campagne perfuadées qu’elles défendoient 
bien leurs nippes contre les teignes , en 
mettant des pommes de pin dans les armoi- 
res ou dans les coffres oii elles les renfer- 
moient. Ces traditions , qu’on appelle de 
hottnes femmes ^ ne font pas toujours auffimé- 
prifables qu’on le penfe; il y en a qui ont 
une excellente oï^’'^ine qu’il faudroit aller 
chercher loin , qui , bien examinées , nous 
leroient utiles: après tout, nous n’avons le 
droit de les rejetter que quand des épreuves^ 
nous l’ont donné. Au-lieu des pommes de 
pin , il m’a paru que je pouvois éprouver 
mieux dans le même genre. Ces pommes 
©ut une odeur réfineule; fi elles produifenc 
l’effet qu’on leur attribue, vraifemblablemcnt 
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il cfl dû à cctcc odeur. J’ai donc cru devoir é- 
prouver des odeurs de ce genre , mais plus 
forces & plus pénétrantes que celles de ces 
pommes. J’ai frotté les deux côtés d’un mor- 
ceau de ferge avec un peu de térébenthine j 
avec de l’huile de terebenthine j’ai mouille 
légèrement un feul côté d’un autre morceau 
de lerge : des teignes ont été renfermées à l’or- 
dinaire avec chacun de ces morceaux de ferge. 

Je n’attendois pas , à beaucoup près, de 
cette dernière épreuve, tout l’etfct qu’elle 
produific. Je différai jufqu’au lendemain à 
examiner fi les teignes avoient rongé la fer- 
ge frottée d’huile de terebenthine, comme el- 
les avoient rongé celle des autres expérien- 
ces. Elles n’en avoient* eu garde: toutes é- 
toienc,mortes, & d’une très violente mort, 
qui avoit été précédée de furieux mouve- 
mens convuHifs ; la plupart étoient nues, 
& étendues roides. Avant que de périr , 
elles étoient lorties de ces fourreaux, qu’el- 
les ne quittent jamais, & dans lefqucls mô- 
me on trouve celles qui périflent dans le 
cours de l’année. 

On a peut-être déjà pitié des miférables 
Infeéles qu’on prévoit qui vont périr, pour 
confirmer l’expérience précédente, pour en 
fuivre les circonflances , pour déterminer les 
dofes d’huile de terebenthine qui leur don- 
nent une mort prompte ou lente. Lacircon- 
ftance de la ferge, ou de toute autre étoffe 
de laine, étoic inutile pour les prémières 
épreuves. Je mis dans une bouteille de ver- 
re plufieurs teignes avec des bandes de pa- 
pier légèrement frottées de cette huile. A- 
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près avoir bouche la bouteille gronicremenf, 
j’obfcrvai les teignes. Quelques-unes ne le 
donnèrent aucun mouvement , & ne s’cn 
font jamais donné depuis, C’étoient les plus 
petites & les plus foibles. D’autres plus vi- 
goureufes commencèrent à s’agiter , à fe 
tourmenter. J’ai expliqué ailleurs comment 
elles font lortir leur têce hors du fourreau, 
pour arracher les brins de laine qui en font 
a quelque diftance ; que cette tête qu’on a 
vue à un des bouts , paroît enfuite à l’autre 
bout du mên>e fourreau, pour y travailler 
comme elle faifoit auprès du précédent. 
Dans l’état naturel , c’dt toujours la tête 
qu'elles font fortir hors du fourreau ; mais 
dans l’état violent, où je les avois mifes, 
c’étoit leur derrière qu’elles en failbient for- 
tir. Elles le faifoient quelquefois rentrer fur 
le champ, pour l’cn «ire bientôt fortir ac- 
compagné d’une plus grande partie de leur 
corps. Après de pareilles agitations conti- 
nuées pendant une heure ou deux , elles 
fortoient entièrement de leur fourreau ,nues, 
elles fe tourmentoient encore ; & enfin après, 
de violens mouvemens convulfifs, elles pé- 
riflüient, les unes plus tôt, & les autres plus: 
tard. 

Les teignes péries par cette mort violen- 
te, me lembloient plus grofles que dans leur 
état naturel; mais ce qui n’étoit point dou- 
teux, le deflùs de leur dos étoic tout rou- 
ge, ou marqué de taches rouges , qu’on ne 
voit point à celles qui font vivantes , ni à 
celles qui font mortes plus paifiblement Ces 
rougeurs femblent prouver que les prémiè- 
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res avoient été étouffées. Nous avons affez 
parlé de ces Ifigmates, dont il y en a un de 
chaque côté fur chaque anneau des Chenil- 
les, excepté fur le 2«. & furie 3*. On fe 
fouvient que c’efllà que font les ouvertures 
par oîi elles refpirent l’air. On fait que fi on 
enduit d’huile les fligmates d’une Chenille, 
oh la fait périr , comme on fait périr les 
/ plus grands animaux, à qui on ôte la facul- 
té de refpirer; elle eft étouffée. L’odeur, on 
plutôt la vapeur de notre huile de téré- 
benthine fait, plus à la longue, ce que l’appli- 
cation d’une huile groffière fait fur le champ; 
les parties fubtiles pour nos fens , font allez 
groflières pour boucheries bronches des tei- 
gnes, ou les ramifications indéfiniment dé- 
jiées dans lefquelles fc divifent les troncs 
principaux de leurs trachées. 

Toute odeur qui nous paroîtroit aufil pé- 
nétrante que celle de l’huile de terebenthi- 
ne , ne feroit pas capable de produire cet 
effet , fi elle étoit compofée de parties plu» 
fubtiles. 'J’ai, par exemple , mis avec des 
' teignes plus de mufe qu’il n’en' faudroit poul- 
donner des vapeurs à la moitié des Dames de 
Paris; elles n’ont nullement paru en fouffi-ir, 
elles ont mangé, & ont cru au milieu du mufe. 

Ce qui eft "de certain au moins, & ce donc 
nous avons befoin actuellement , c’eft que 
) l’odeur de l’huile ou de l’efprit de térében- 
thine eft un terrible poifon pour les teignes. 
Mais nous la redoutons nous-mêm.es ; le re- 
mède ici , comme il arrive fouvent en Mé/ 
decine, pourroit paroîcre pire que le mal’; 
car après tout, il ne faut pas nous empoi. 

E 5 fon. 
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fonncr avec elles. Nous fuyons pendant 
quelquesjours les appartemens nouvellement 
vernis, à caule de rôdeur de terebenchine; 
on n’aimcroit pas à coucher dans un lie dont 
les rideaux aiiroient une pareille odeur. Cet- 
te huile n’alcère nullement la couleur des é- 
tofFcs; on s’en ferc avec fuccès pour ôter 
les taches d’huile, de graifîe & de cambouis 
des habirs, qq’onlaiflb enfuitc expofésài’air 
jufqu’à ce que l’odeur en foit dilTlpée. Si 
on ell quelque tems fans porter un habit 
dont les tacliesont été enlevées par le moyen 
de cette huile; fi on fe prive d’habiter un 
appartement nouvellement verni , y aura-t- 
jl beaucoup d’inconvénient à être quelque 
tems fans le fervir des meubles dont on au- 
ra fait périr toutes les teignes par le moyen 
de l’huile de terebenthine? Il n’y en aura 
pas le moins du monde pour ^ui a des meu- 
olcs d’Hiver & d’Eté. Ceux à qui la fortu- 
ne n’a pas accordé de poufler leur luxe juf- 
ques'là, & qui fa\ent que leurs couvertures 
de laine, leurs lits, leurs tapifleries , leurs 
fauteuils font regardés comme perdus , dès 
que les teignes s’y font une fois établies , 
qu’ils lont alors de nulle valeur, parce que 
quelque foin qu’on prenne, on ne vient point 
à bout de les en dépeupler ; tous ceux, dis- 
je , qui fe trouvent dans ce cas, ne doivent 
pas héficer, ce me ferablc, de lé priver pen- 
dant quelques jours, ou quelques feraaincs, 
de leurs meubles, pour en allurer la durée. 

Enfin tant de meubles qui relient long- 
tems dans les garde-meubles chez les 
Fripiers , & qui y courent plus de rifque 
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que ceux dont on fe fert journellement, peu- 
vent être confervésfans aucun inconvénient. 
Ceux qui les y laideront détruire , n’auront 
déformais à s’en prendre qu’à leur négligen- 
ce, puifqu’il eft fi facile d’y faire périr les 
teignes. 

• 11 y a plus, c’ed que le degré d’odeur de 
terebenthine , capable de faire périr ces In- 
iêéles, peut être loutenu par des hommes 
dont les têtes ne font pas trop délicates. 
J’ai imbibé d’une goutte, de ce que nous ap- 
pelions précifément une goutte, & même pe- 
tite, un morceau de forge d’environ 15 à i5 
pouces quarrés ; je l’ai mis dans un poudrier 
d’environ 3 pouces de diamètre fur 5 pouces 
de hauteur, & c’en a été alTez pour faire pé- 
rir toutes les teignes qui ont été renfermées 
dans le poudrier. De cette féule expérien- 
ce, il eu aifé de calculer la quantité d’huile 
de terebenthine nécellaire pour faire périr 
toutes les teignes des meubles renfermés dans 
la plus grande armoire ou dans un garde- 
meuble, & de voir qu’elle ne fera pas con- 
fidérable. Certainement la dépcnfen’elfraye- 
ra pas ; dans une pinte d’huile de terebenthine, 
qui coûte peu, combien y a t-il de gouttes? 
La chambre doit être grande, qui a autant 
de fois la capacité du poudrier dont il a été 
parlé, que cette pinte a de gouttes. 

Une goutte d’huile de terebenthine feule 
ne feroit pas aifée à étendre également fur 
une furface de i(5 pouces quarrés , comme 
j’ai dit l’avoir fait dans l’expérience précé- 
dente; mais au moyen de l’expédient dont 
je me fuis fervi , on peut l’étendre fur une 
E 6 auûi 
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au(Ti grande furface qu’on voudra. On n’a> 
qu’à délayer la goutte d’huile de térébenthi- 
ne dans la quantité d’eforit de vin néceflairc 
pour mouiller toute la lurfacc fur laquelle on- 
veut étendre fon huile. 

Après tout, ceci n’eft d’aucune néceflîté' 
dans l’ufage. Il n’importe pas même de frot- 
ter d’huile de térébenthine les meubles dont- 
on veut faire périr les teignes ; il fuffit de 
les renfermer dans des endroits oh une forte 
odeur de terebenthine foit répandue ; plus 
cette odeur fera forte, & plus promtement 
elles y périront. On n’aura donc qu’à met- 
tre des papiers, des linges , des morceaux, 
d’étoffes enduits légèrement de cette huile 
dans les armoires ou dans les garde-meu- 
bles ; & on n’aura pas befoin de les y laiffer 
plus d’un jour. 

Plus les armoires & les garde-meubles' fe- 
ront clos,& plus l’odeur fera puilfante. Quoi- 
qu’ils ne foient que très mal fermés, l’odeup 
ne lalflera pas néanmoins de faire périr nos 
Infeétes. J’en ai vu mourir fur des morceaux 
de ferge,mis dansdespoudriers qui n’étoienC 
nullement bouchés, quoiqu’il y eût très peu 
d’huile de terebenthine fur la ferge. 

J’aurois pourtant fouhaité faire périr les 
teignes par quelque odeur qui nous fût moins 
defagréahle que celle de l’nuile de tereben- 
thine. Aujourd’hui nous les redoutons pres- 
que toutes. J’ai trouvé qu’on en viendroic 
à bout par une odeur très fupportable; mais 
Je remède feroit plus cher. C’eft celle du 
feul efprit-de-vin. Des teignes aiant été mi- 
fes avec des bandes de papier mouillées d’el;. 
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prit- devin dans une bouteille bouchée avec' 
un bouchon de liège , je les ai trouvées mor- 
tes le lendemain; les derrières de quelques- 
unes étoient fortis hors de leurs fourreaux. 
Mais cette odeur moins forte que celle de 
terebenthine , ne pourroit agir efficacement^ 
à moins qu’on n’eût la précaution de renfer- 
mer les meubles dans des armoires bien clo- 
fes; l’évaporation de l’efprit-de-vin fe fait 
trop promptement. J’ai trempé dans l’efpric- 
de vin un morceau de ferge , je l’ai étendu 
llir une table, &j’ai pofédelTus plufieurs 4le 
nos Inleéles; ils y ont été fans mouvement ^ 
fans aftion , pendant quelque tems , c’eft-à- 
dire , jufqu’à ce que l’elprit-de-vin ait été 
évaporé, & que fon odeur ait été diffipée: 
revenus alors de leur affoupilTement, ils ont 
marché. 

J’ai bien auguré d’un autre genre d’odeurs 
qui ne font pas aimables, mais que nous fup- 
portons mieux que celle de l’huile de tere- 
benthine, & que celles même qui étoient re- 
cherchées par nos peres. Ce font les odeurs 
des fumées de diverfes matières brûlées. L’ex- 
plication que nous avons donnée de la caufe 
de la mort des teignes qui refpirent l’odeur 
de terebenthine, etoit favorable à ces nou- 
veaux eflais. La fumée fenfible à nos yeux, 
& celle qui ne l’eft qu’à notre odorat , font 
vraifemblablement compofées départies plus 
grofficres que celles qui s’exhalent de l’hui- 
le de terebenthine, & par conféquent peu- 
vent être propres à boucher les trachées de 
nos Infeétes. La fumée que j’ai eflayéc la 
prémière, & dont Ta vois le plus d’opinion, 
E 7 a. 
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a été celle du tabac. Un morceau de ferge 
aiant ét‘é mis dans un poudrier , je l’ai bien 
enfumé de la fumée d’une pipe ; j’ai môme 
renfermé dans le poudrier une quantité fen- 
fiblc de cette fumée, en !c bouchant fur le 
champ avec du papier; vingt teignes qui fu- 
rent jettées dans cette bouteille , étoient tou- 
tes mortes le lendemain- 

J’ai donné à d’autres une dofe moins for- 
te de ce nouveau poifon : au-licu de les met- 
tre au milieu de la fumée, comme dans l’ex- 
périence précédente, je me fuis contenté de 
les renfermer avec des morceaux de ferge 
qui avoient été enfumés , mais fur Icfqucls 
il ne relloit aucune fumée fcnïible , ils n’en 
avoient que l’odeur. Les teignes lé font ce- 
pendant agitées fur le champ, plulieurs font 
lorries hors de leurs fourreaux , & ont péri. 

J’ai éprouvé l’effet que feroient fur ces In- 
lettes diverfes autres fumées, celles du pa- 
pier, de la laine, du linge, des plumes, des 
cuirs brûlés , môme celle du romarin & de 
quelques plantes aromatiques, car les fumi- 
gations font au rang des fecretsqui nous ont 
été laiffés par les Anciens. Ces expériences 
m’ont fait voir que les teignes périffent, te- 
nues du tems au milieu de toute épailfe fu- 
mée- Mais elles ne m’en ont fait connoitre 
aucune dont l’cffcacité approchât de celle 
du tabac, qui opère non-fculement lorfqu’el- 
Ic n’efl: nullement fenfible à nos yeux, mais 
môme lorfqu’il n’en reüe fur les étoffes qu’u- 
ne impreffon à peine fenfible à notre odo- 
rat. Certaines fumées peuvent être compo- 
ices de paires trop grofiières, elles ne peu- 
vent 
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vent pas s’infinuer aflcz avant dans les or- 
ganes de la refpiration de ces Infedtes; mais 
les parties de la fumée du tabac n’ont appa- 
remment que la grofleur propre à produire 
un fatal effet. 

Les vapeurs du mercure & du fouphre font 
capables d’exterminer la plupart des Infec- 
tes; mais il feroit difficile de guérir fur les 
inquiétudes que donneroient les prémières, 
& les fécondés altéreroient confidérablemenc 
la couleur des étoffes,. 

La fumée de quelque herbe que ce foit,. 
eft la reflburce des habitans des pays maré- 
cageux contre les coufins & les maringouins. 
Ces Infeftes forceroient d’abandonner les 
mailbns, fi on ne les chafloit chaque jour 
par d’épaiflcs vapeurs. De pareilles fumées, 
auxquelles on ne fera pas obligé d’avoir re- 
cours fi fouvent, feront périr nos teignes. 
11 y a pourtant ici une obfervation fin|uliè- 
re a faire. Je ne fai fi elles , qui d’ailleurs- 
font fi induftrieufes , favent fuir toutes les 
odeurs qui leur font à craindre, fi elles font 
pour elles des odeurs. Les mouches ordi- 
naires, les mouches h miel fur-tout, paroifi 
fent avoir un odorat exquis ; l’odeur du 
nouveau miel les attire de la Campagne dans 
les Villes: mais nos teignes ne m’ont point 
paru avoir d’odorat , au moins pour recon- 
noitre les vapeurs qui leur font le plus fu- 
nefies. Nous mêmes nous refpirons qiul- 
quefois un air iiuifible , & même un air pes- 
tiféré , fans nous en appercevoir. Nous 
n’avons que trop d’exemples de gens étouf- 
fés par b vapeur du charbon allumé qu’ils 

avoient 
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avoient refpirée, fans s’appercevoir qu’elifi. 
leur fût fatale. Les teignes refpirent peut- 
être ainfi la vapeur de la terebenthine. Ce 
qui nu: le prouve, c’eft que j’ai pofé à cha- 
que bout d’une boîte, telles que les boîtes 
à perruque, un morceau de lerge, l’un frot- 
té légèrement d’huile de terebenthine , &. 
l’autre qui ne Tétoit pas. Au milieu de la 
boîte , j’ai mis quantité de teignes , pour 
voir la route qu’elles prendroient. C’ert: cet- 
te expérience , répétée plufieurs fois, qui 
m’a paru prouver qu’elles n’ont point d’o- 
dorat pour les odeurs qui leur font le plus 
fatales ; elles ont paru aller aîTez indifférem- 
menr à l’un ou à l’autre morceau de ferge. 
En général l’odorat femble avoir été plus- 
donné aux animaux pour leur faire connoi- 
tre les alimens qu’ils doivent clrercher , que 
pour leur faire connoitre ce qu’ils doivent 
éviter. 

Peut-êtrepourtant quefes teignes fuppléent 
par la délicateiTe de leur goût, à lagroflière- 
té de leur odorat. J'en ai renfermé avec 
différens morceaux de ferge , dont les uns 
avoient été frottés fi légèrement d’huile de 
terebenthine, que l’odeur n’étoit pas capar 
ble de les faire périr, & dont les autres n’en 
avoient été aucunement frottés ; elles ont 
toujours rongé ces derniers morceaux, & el- 
les ont abfoiument épargné les autres , ou 
elles les ont peu attaqués. Il en eft arrivé 
de même lorîque je les ai renfermées avec 
des morceaux de ferge, dont les uns étoient 
dans leur état naturel , & dont les autres 
avoient été parfumés de fumée de tabac. 

Ceux 
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Ceux qui étoient parfumés, n’ont point été' 
fenfiblement endommagés en comparaifon 
des autres. 

En travaillant contre les teignes , j’ai auflî 
travaillé contre d’autres Infeéles. Il étoit à 
préfumer qu’il y en avoit bien des Genres 
qui ne foutiendroient pas mieux les péné- 
trantes odeurs de l’huile de terebenthine & 
de la fumée de tabac ; les reflemblances ef- 
fentielles qu’ils ont dans leur ftruélure con- 
duifoient à le conclurre. Les Chenilles de 
toutes Efpèces ne dévoient pas plus tenir 
contre ces odeurs que les teignes ; aufli ai- 
je vu périr toutes celles qui ont eu le mal- 
heureux fort de fervir aux épreuves. Les 
mouches , les araignées, les fourmis , les, 
perce- oreilles , &c. aucun Infedle de ces Gen- 
res n’a pu rélîfter. J’ai plus volontiers fait 
des expériences contre un Genre de ces ani- 
maux que nous craignons immédiatement pour 
nous ; ce n’eft pas à nos meubles , c’eft à 
nous-mêmes à qui les punaifes des maifons. 
s’attaquent. Les expériences faites contre 
elles , ont prouvé que l’odeur de l’huile de 
terebenthine & celle de la fumée de tabac 
peuvent nous délivrer de ces puants & fan- 
guinaires Infeéles. Ces odeurs les fuffoquent 
aflfez vfte, quoiqu’un peu plus lentement que 
les teignes. Il y a longtems aufli que j’ai ouï 
dire à des fumeurs d'habitude, qu’ils ayoient 
chafl'é les punaifes de la chambre oü ils fu- 
raoient ordinairement. 

Si les fumées de tabac, & l’odeur de te- 
rebenrhine font auflî funeftes au Genre d’In- 
lèâes qui mange nos bleds , qju’elles le font 
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à tant d’autres Genres , ce qui eft à pré- 
fumer, elles pourroient encore nous rendre 
un important fervice. On n’a rien autant 
à craindre pour les bleds qu’on veut confer- 
ver pendant plufieurs années dans les gre- 
niers, qu’une efpcce de très petit fearabé 
appellé en 1-atin curcuUo^ & en François ca- 
la» dre ^ charançon ^ co£on^ poux des hleds. 11 

Î jcrce les grains, il en mange la farine, &ne 
eur laifle plus que l’écorce. Quand ces In- 
fedlcs le font multipliés dans un grenier, ils 
viennent à bout de réduire en pur Ion les- 
plus gros tas de graine Lorfque nous en 
ferons àl’Hiftoire de ces Infeftes , nous rap- 
porterons le fuccès des expériences que nous 
avons tentées contre eux. 

Pour revenir à nos teignes, quelque (im- 
pies que foient les procédés que nous avons 
reconnus propres à défendre contre elles 
nos étoffes , il ne paroîtra peut être pas in- 
utile que nous ajoutions quelques remarques 
fur les meilleures manières d’en faire ulage. 
Pour conferver les meubles neufs , & tous 
ceux oü ces Infeètes ne fc font pas encore 
établis, je ne fai rien de mieux que de les 
frotter avec une toifon de laine graflé ', elle 
fufîira à la plus grande tenture de tapiflerie. 
On peut encore mettre tremper cette toi- 
fon dans de l’eau luffifamment chaude pour 
la dégraiffer , ou chaude au point oii la 
main ne fauroit refier dcclans. On faulFera 
les poils d’une broffe dans l’eau qui le fera* 
chargée de la graille, & par conlequent de 
l’odeur de la lame, ik on palîéra cette broi- 
fe fur les étoffes à la fureté delquelles on* 

cherche 
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cherche à pourvoir. Pour peu que la brofle 
mouille leur furface, c’en lera alFcz; maisil 
cft à propos qu’elle la mouille toute. 

Ceci n’ell au relie qu’un préfervatif, qui 
ne fuffiroit pas aux meubles oh les teignes 
fe font établies en grand nombre; par rap- 
port à CCS derniers, il faut en venir à faire 
périr les teignes , & on choifira des deux 
poifons que nous avons reconnus les plus, 
efficaces, de la fumée de tabac, ou de l’hui- 
le de térébenthine , celui dont on craindra, 
foi-même le moins l’odeur", & qu’on trou- 
vera plus commode d’employer. Si on fe 
détermine pour le prémier, on remplira des. 
réchauds de charbons un peu allumés , -fur 
lefquels on étendra quelques poignées de ta-^ 
bac haché, comme l’ell celui des fumeurs. 
]e ne penfe pas pourtant que l’opération de- 
mande qu’on choifîlTe du meilleur. Si lesv 
meubles qu’on veut enfumer font aftuelie- 
ment détendus, pliés & arrangés dans une 
armoire, quelque grande qu’elle foit, un ré- 
chaud ou deux luffiront pour la bien enfu- 
mer, & tout ce qu’elle contient. On enfer- 
mera les portes après avoir placé les réchauds 
avec les précautions convenables, pour n’a- 
voir rien à craindre du feu. De petits four- 
neaux, tels que ceux oü l’on fait le caffé,. 
peuvent être renfermés avec moins de rif- 
que; on y pourra mettre & plus de charbon: 
& plus de tabac , fans les remplir jufqu’au. 
bord. - 

Si les meubles font pliés dans un garde- 
meuble qui ait des portes, des fenêtres , &. 
une cheminéei, ou qu’on les veuille laifTer 

ten- 


Digitized by Google 


Il6 MEMOIRES POUR l’HisTOIRE 

tendus dans quelque grande chambre oh il» 
font actuellement, on commencera par ten- 
dre devant la cheminée quelque couverture,, 
ou quelque tapis, afin de la bien boucher; 
enfermera toutes les fenêtres ; enfin on met- 
tra le nombre de réchauds qu’on eftimera 
luffilant pour remplir tout l’endroit d’une é- 
paifle fumée , & aufli-tôt on fermera bien 
toutes les portes, afin que la fumée s’y con- 
lèrve. 

Quand on aura à parfumer des tapifleries , 
des houfies de lits , des couvertures, &c. 

a u’on vient de détendre, on fe donnera bien 
e garde de les plier ; on fera beaucoup 
mieux de mettre les différentes pièces par 
tas les unes auprès des autres; la fumée pé- 
nétrera plus ailément dans ces tas , qu’elle 
ne feroit entre les différentes couches d’une 
pièce , q^ui ont été bien uniment arrangées- 
les unes fur les autres. 

Enfin on fera enforte que l’odeur de fu- 
mée fe conierve très forte pendant environ 
vingt-quatre heures dans les meubles dont 
on veut faire périr les teignes. Après ce 
tems, on pourra hardiment expofer à l’air 
ces mêmes meubles pour leur faire perdre 
une odeur qu’on n’aimeroit pas à fentir. 

Des meubles dans lefquels il y a de l’ar- 
gent, ceux qui ont des couleurs trop ten- 
dres , pourroient être un peu altérés par u- 
ne épaiflée fumée de tabac; alors il vaudra 
I mieux avoir recours à l’huile de terebenthi- 
ne, qui , comme nous l’avons répété plu- 
fieurs fois, fera d’autant plus d’efièt, qu’el- 
le répandra une odeur plus forte. La force 

de 
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<le Ton odeur fera moins proportionnée à la 
quantité qu’on en employera, qu’à la quan- 
tité d’extenfion qu’on -lui donnera ; c’eft-à- 
dire, que plus la même dofe d’huile de té- 
rébenthine occupera de furface, & plus elle 
produira d’eftet. De l’huile de térébenthine 
contenue dans une bouteille ouverte, ou 
même dans un verre, donnera une odeur 
qu’on pourra fupporter,. & on ne fupporte* 
roint point celle d’une partie de la môme 
huile qui auroit été répandue fur un plan- 
cher. Une autre circonftance encore aug- 
mente la force de cette odeur, c’eft le degré 
de chaleur de l’air; la même quantité d’hui- 
le également étendue en Eté de en Hiver, ne 
fera pas un ejffet ^al. 

De tout cela il luit qu’on doit étendre, le 
plus qu’il fera poflible , la quantité d’huile 
de terebenthine qu’on a à employer. Si on 
veut l’appliquer fur les meubles mêmes, qui 
efl: ce qu’il y a de plus fimple, & de mieux, 
on la verfera dans une afliette , on y trem- 
pera légèrement le bout d’un gros pinceau, 
ou une broffe pareille à celles à broffer les 
habits, on la palfera & repaflera iur l’étoffe, 
tant qu’elle aura quelque chofe à y laiffer, 
après quoi on la retrempera dans l’huile pour 
la paffer fur de nouveaux endroits. Si on 
brofle ainü d’huile des meubles tendus , on 
n’aura qu’à bien fermer les portes & les fenê- 
tres après que l’opération fera finie. 

Si les meubles font détendus , il n’y aura 
nul inconvénient à les plier immédiatement 
après qu’ils auront été frottés d’huile de té- 
rébenthine ; il y aura même de l’avantage à 

le 
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le faire fur le champ, fur-tout fi après les a- 
voir pliés, on les renferme dans de petits 
endroits bien clos, comme le font des ar- 
moires. 

11 n’y a rien à craindre pour les meubles 
<}ui auront été frottés avec cette huile, lice 
n’eft que fon odeur ne s’y conferve plus 
longtems qu’on ne voudroic. Quand ils en 
auront été bien pénétrés, on doit éviter de 
s’en fervir avant que de les avoir expofés à 
l’air pendant plulieurs jours. 

L’odeur y lera moins durable, fi au-lieude 
frotter les meubles mêmes, on fe contente 
de les renfermer dans des endroits bien par- 
fumés. On pourra , par exemple , frotter 
d’huile de terebenthiae tous les dedans de 
l’armoire oii on veut les mettre, & poferde 
plus fur chaque tablette des papiers en grand 
nombre, qu’on aura frottés légèrement avec 
cette huile. 

Si on demande les dofes d’huile qu’il fe- 
ra néceflaire d’employer , on me fera une 
queftion à laquelle J’aurai peine à répondre 
bien précilément. La capacité de l’endroit 
oii les meubles lèronc renfermés , la façon 
dont l’huile aura été étendue, la chaleur de 
la laifon, doivent faire varier les dolcs; mais 
il n’y a jamais à craindre de pécher par 
excès, & on ne péchera pas par défaut, 
quand on aura répandu une odeur qui ne 
paroi ti a pas foutenable à gens qui ne crai- 
gnent pas beaucoup l’odeur de térébenthi- 
ne. Une pinte de cette huile bien ména- 
gée, peut aller extrêmement loin. 

Une 


Digiîized by Googic 



DES Insectes. 115 

Une autre queilion qui m’a déjà* été faite 
plufîcurs fois , c’eft le teins le plus conve- 
nable pour faire périr les teignes. Toute 
faifon y eft bonne ; il n’en ell point oii la 
fumée de tabac & l’odeur de térébenthine 
bien employées ne leur donnent une mort 
certaine. Je clioiürois pourtant lafind’Août, 
ou le commencement de Septembre. Alors 
toutes les teignes qui doivent naitre' jufqu’à 
l’année fuivante font nées: il n’y a plus à 
craindre que des Papillons viennent de de- 
hors apporter des œufs pour en repeuples 
les meubles. Il n’en feroit pas de même, fi 
on les avoit fait périr au commencement du 
Printems. Des Papillons pourroient venir des 
maifons ou des chambres voifines pour dé- 
pofer leurs oeufs. D’ailleurs dans les tems 
que nous indiquons comme favorables , il 
n’y a que de jeunes teignes , fur lefquelles 
l’odeur de l’huile de terebenthine eft bien 
plus puiflante que fur tes vieilles ; leurs tra- 
chées & leurs bronches font alors plus pe- 
tites dans la même proportion , à peu près, 
que l’eft le refte du corps: la vapeur de l’hui- 
le de terebenthine les bouche plus aifèment* 

Enfin ce tems eft aufii celui que nous 
avons dit convenir le mieux pour battre les 
meubles ; je ne ferois pourtant pas battre 
ceux que je voudrois défendre contre les 
teignes. Tout ce qu’on fait en les battant, 
eft de faire tomber les Infeéles qui font des- 
fus : ces Infeéles qui ont été jettés dans des 
endroits éloignés de ceux oh le meuble doit 
être placé, peuvent n’y jamais revenir; mais 
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ils iront fur d’autres, ils s’y confcrveront, 
& y multiplieront. 

Encore une autre queflion qui m’a été 
faite, c’eft fi l’on fera obligé de répéter cha- 
que année fur les tapiflenes & fur les autres 
meubles les mêmes manœuvres dont on s’efl 
iervi l’année précédente; fi quand on a fait 
périr une fois les teignes d’un meuble, il eft ' 
pour toujours en fûreté ? Ce que nous avons 
dit jufqu’ici n’a pas dû le faire croire. Il 
n’y a nul doute qu’il n’en puilfe venir de nou- 
velles fur les étoffes où on a fait périr cel- 
les qui y étoient ; mais aufli eft-il certain 
qu’il faut qu’il y ait une quantité confidéra- 
ble de ces Infetles fur un meuble, ou les y 
laiffer travailler pendant plufieurs années , 
avant qu’ils y puiflent faire des defordres 
fcnfibles. Aulfi ne penfé-je pas qu’il en fail- 
le venir à faire périr les teignes d’une tapis- 
lerie chaque année, même de celles qu’elles 
cherchent le plus , comme font celles de 
ferge. Pour celles-ci & pour toutes les au- 
tres, on répétera l’operation , quand on y 
retrouvera de nouvelles teignes. 

Puifque les teignes des fourrures & celles 
des laines font les mêmes , ou d’Efpèces très 
femblables , & qu’il cfl fûr que les mêmes 
poifons les font périr, il fera bien plus fa- 
cile de les détruire dans les pelleteries que 
dans de grands meubles. Rien ne fera plus 
aifé que de conferver des manchons ; on leur 
donne à chacun un étui, dans lequel il n’y 
aura qu’à mettre quelques linges mouillés de 
terebenthine. On en ufera de même pour 
. - tous 
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tous les autres ouvrages de fourrure , ou on 
les mouillera eux-mêmes d’huile de cereben- 
thine. Après avoir frotté des peaux de cette 
huile , je les ai placées à deflein fur d’autres 
peaux oîi les teignes fourmilloient ; elles s’y 
font confervées bien entières. 

Enfin s'il y a un cas oii il faille faire des 
fumigations épaifles , ou répandre une forte 
odeur de tcrebenthine , c’ell quand on vou- 
dra employer l’un ou l’autre de ces moyens 
contre les punailes : elles connoilTeot des 
trous oh elles lè nichent, qui ont des dé- 
cours , oh la fumée & l’odeur peuvent avoir 
peine à parvenir. ^ 

Quelque utilité que j’aye voulu faire atten- 
dre des obfervations que j’ai rapportées , 
on doit être las de n’avoir entenclu parler 
li longteras que d’empoilonner de malheu- 
reux & indultrieux Infeéles. On entendra 
. peut-être plus volontiers la compenfation 
que j’ai à propofer en faveur de nos teignes. 
J’ai à propofer de les faire vivre & d’en fai- 
re travailler utilement pour nous, autant qu’il 
y en' a d’occupées à' nous nuire. Les vers 
nous fournifient de foie : les abeilles , que 
nous tenons dans nos ruches, nous donnent 
la cire & le miel : nous devons la lacque , 
fl utile pour la cire à cacheter & pour les 
vernis , à une efpèce de fourmi ailé^e. Nos 
Peintres , & fur-tout nos Peintres en détrem- 
pe, pourroient tirer des teignes des couleurs 
de toutes efpèces & de toutes nuances , en 
mettant à profit une Angularité que la pré- 
mière partie de cette Hiftorie nous a appri- 
le , & dont nous avons dit quelque chofe 
Tome IJI* Part, I, F ca 
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en coUe-ci. On fait qu’on prépare pour les 
Peintres des lacques , des ihis de grain , en 
teignant des craies avec diveries couleurs 
préparées avec foin. Nos teignes nous épar- 
gneroient ces préparations , & nous donne- 
roient des couleurs plus belles, & peut-être 

Î )lus durables. Leurs excrémens ont la cou- 
curdela laine qu’elles ont rongée, & en 
ont tout' l’éclat. Ils ont de plus la propriété 
de fclaifl'cr broyer à l’eau. Pouravoirun beau 
rouge, un beau jaune, un beau bleu, un beau 
verd, & toute autre couleur, ou nuance de 
couleur , il n’y a donc qu’à nourrir des teignes 
de laine de chacune de ces couleurs. On le fe- 
ra même à peudefraix, en ne leur donnant 
que des tontures de draps, qui feront louvent 
préférables aux draps mêmes dont elles ont 
été coupées, au moins quand les draps ont 
été teints depuis qu’ils ont été fabriqués. Si 
on nourrit des teignes d’un beau drap écarla- 
te, par exen»ple, la nuance de leurs excré- 
inens fera un peu plus pâle que le drap : la 
couleur de la coupe en fait voir la raifon, 
elle eft blanche. Les draps écarlates font 
fabriqués de laine blanche, la teinture ne pé- 
nètre pas leur intérieur ; mais leur furface 
eft toujours bien colorée, & les tontures font 
enlevées de la Ibrface. 

Du refte , la fécondité des teignes nous af- 
fure que quelque quantité que nous cuflions 
befoin d’en élever pour des provifions con- 
fidérables de couleurs, il feroit aifé de le 
faire. Le produit de chaque teigne ne feroit 
pas grand dans une année ; mais le nombre 
des Infedes, qui peut être multiplié au point 

oh 
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oü on le voudra, donneroit une récolté telle , 
•qu’on la deüreroit; on auroit fans fraix de 
très belles couleurs , & durables. Les bon- 
nes couleurs de nos draps ont toute la durée 
qu’on peut fouhaiter aux couleurs des ta- 
bleaux. Il y a mèmè apparence que les couleurs 
qui ontpalTépar les eftomacsdenoslnfeétes, 
.en feront devenues meilleures^ par des rai- 
fons connues de ceux qui font au fait des 
teintures. Maisaprès tout , il vaut mieux que 
l’expérience le confirme. 
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^ATRIEME MEMOIRE. 

DES TEIGNES 


DONT LES FOURREAUX SONT FAITS 

DE MEMBRANES DE FEUILLES, 

f / des 'ïe ’tgnes qui fe fout leur fourreau tCune ef- 
fi ce de coton. 



j E S teignes dont nous avons ad- 
miré l’induïlrie dans les derniers 
, , , Mémoires, font, pour ainfi dire, 

des teignes domeftiques ; elles vi- 
vent dans nos maifons , elles y 
vivent à nos dépens , & elles y vivent à trop 
grands fraix pour nous. D’autres teignes 
dont nous allons fuivre les procédés, font 
des teignes chàmpêtres , elles fe tiennent 
dans les bois, dans, les champs & dans les 
jardins , elles fe nourtiflent des feuilles des 
arbres & des plantes , & nous les appelle- 
rons fouvenc teignes des feuilles. Celles-ci ne 
s’habillent pas comme celles qui n’habitent 
gue nos maifons. Les matières dont elles fe 
font leurs fourreaux, font moins chères que 
celles que les autres font entrer dans les 
leurs, & leurs fourreaux ne font pas faits 
fur le modèle de ceux des autres. Mais le 
génie & l’arc avec lequel ces teignes des 

feuil* 
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feuilles fe vêtiflent, oe le cèdent en rien au 
génie <Sc à l’arc avec lefquels les teignes do- 
melliques favenc s’habiller. Les procédés 
même au moyen deftjuels elles parviennent 
à fe faire des habits, font peut-être encore 
plus admirables que ceux auxquels nous a- 
vons vu que les autres teignes ont recours; 
ils lémblenc demanderplus d’intelligence; & 
ce qu’il y a d’heureux, c’ell qu’il ne nous en 
coûte que quelques portions de feuilles. 

Le peu de mal même que nous font ces 
teignes champêtres, n’a pas été misjufqu’ici 
fur leur compte; ces Infeéles, quoiqu’alTez 
communs, ne font prefque pas connus: ce 
qui eft d’autant plus fingulier, qu’ils ne font 
pas d’une petitelîe capable de les dérober 
à nos yeux. La longueur de leurs fourreaux 
égale ou furpafle fouvent celle des fourreaux 
des teignes des laines; il y en a qui ontplus 
de fepe à huit lignes de long ; d’ailleurs el- 
les ne prennent aucun foin de fe cacher. Je 
ne fai aucun Naturalifte qui en ait donné 
d’hilloire. Il paroit néanmoins qu’elles n’ont 
pas été inconnues à Swammerdam. Dans 
l'on Hiftoire générale des In feétes, pag. 119,. 
il fait mention des teignes qui fe nourriflenc 
des étoffes , des livres , de la pouffière , & 
même des feuilles d’arbres; & qu’entre ces 
teignes il y en a qui, comme les tortues, 
portent leur raaifon , comme il promettoit 
de l’expliquer plus au long, en rapportant 
fes oblèrvations particulières. Dès que j’eus 
vu pour la prémière fois une de ces teignes 
des feuilles , elle excita ma curiofîté , & 
/eus envie de fuivre leur hifloirc. Quoiqu’él- 
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les foient aflez communes , ainfi que je viens 
de le dire , j’ai paflfé plufieurs années fans 
en pouvoir trouver plus de trois à quatre 
par an. Il n’dl pourtant pas rare de voir de 
petits ormes & des chênes fur lefquels il eft 
aifé d’en ramafler bien des centaines en peu 
d’heures, pendant le Printems& pendant l’E- 
té, quand on les connoit une fois, & qu’on fait 
oh il faut les chercher. C’eft aux feuilles 
des arbres qu’elles s’attachent *: là elles ne 
fembleroient pas bien cachées; elles ne lais- 
fent pourtant pas de l’être pour qui ne les 
cherche point, & pour qui ne les connoit 
pas. Elles marchent rarement ; elles fe tien- 
nent ordinairement fixes & fufpendues con- 
tre le deflbus de h feuille; l’endroit auquel 
elles tiennent, ell fouvent fec; la couleur 
de leur fourreau eft aulfi celle d’une feuille 
feche : ainfi ou l’on ne les voit point, parce 
qu’on voit la feuille par deflus; oulorlqu’on 
la voit par deflbus, la couleur du fourreau 
fait qu’on le confond, foit avec la feuille 
même , foit avec des fragmens de feuilles 
lèches , Ibit avec ces petites feuilles paflàgè,- 
res qui ont fervi d’enveloppes aux bour- 
geons ou aux feuilles plus durables. 

C’ell fur des rofiers , fur des poiriers , 
far des pommiers, que j’ai rencontré de ces 
teii^nes les prémières fois ; ordinairement 
elles y font aflez rares , aufli les y chcr- 
chois-je dans la fuite avec peu de iliccès; 
j’ignorois que de plus grands arbres , com- 
me les chênes , mais les ormes fur-tout , 
en étojent pourvus de refte. 


' ♦ fl. VII. fig. ï, 7» 1» «« 
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Celles qu’on trouve fur différentes Elpè- 
ccs d'arbres, font elles-mêmes de dittereji- 
tes ECpèces, au moins pour h plupart. Tou- 
tes ont de commun d’êfe logées dans des 
efpcces de fourreaux. Elles font des efpè* 
ces de Cbcnilles * ; le prémier anneau ou 
partie du prémier anneau de quelques-unes 
etl écailleux ; ' quelques-unes ont auflî une 
plaque écailieufe à la partie fupérieure du 
dernier anneau f; mais le rcflcducorpsn’elt 
couvert que d’une membrane lifle, qui n’a 
point ou peu de poils : la couleur du corps 
de quelques-unes eft blanchâtre , & celle 
du corps de quelques autres ell brune. A la 
vue on diflingue très bien leurs fix jambes 
écailleufcs; mais il faut avoir recours à une 
alTcz bonne loupe, pour reconnoitre qu’el- 
les ont feize jambes , c’ell-à-dire , qu’outre 
les écailleufcs, elles en ont dix membraneu- 
fes , difpofées comme celles des Chenilles 
de la prémière ClalTe. Les deux poflérieu- 
res font pourtant affez aifées à voir , mais 
fouvent on ne peut appercevoir que les 
couronnes de crochets qui terminent les huit 
intermédiaires. Ces couronnes paroiflent 
même immédiatement appliquées fur le ven- 
tre, dans Ictiuel l’Infôête retire les jambes 
que ces couronnes terminent , quand il efl 
fatigué par l’obfervateur. Leur corps ciï 
long, il approche de la forme cylindrique. 
Nous avons vu que les teignes des laines 
ù. des pelleteries , dont le corps a la mê- 
me 


* PI. VIII. fig. 16 Sc 
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me forme, fe contentent pour habillement, 
d’une efpècede tuyau cylindrique ouvert par 
les deux bouts , compofé de brins de laine , ou 
de poils entrelacés avec de la foie. Les 
fourreaux de plufieurs Efpèces de nos tei- 
gnes des feuilles ont aufli une figure qui ap- 
proche de la cylindrique ; tels font ceux de 
ces Infeéles qui aiment les feuilles des chê- 
nes, des poitiers, des hêtres , & celles de 
certaines plantes *. Mais les deux bouts du 
fourreau ne font pas terminés femblable- 
ment; l’antérieur, celui où eft la tête, eft 
rond, coudé & rebordé t; lii le fourreau eft 
plus fort, plus folide que par-tout ailleurs; 
il a befoin de l’être pour fe conferver entier 
& dans fa forme, malgré les divers mouve- 
mens que fe donne la tête de l’Infeéle en 
bien des circonfiances. L’autre bout du four- 
reau, le poflérieur, eft ordinairement fer- 
mé ; il ferc pourtant à donner fortie auxex- 
crémens, mais ce n’eft que dans l’inftant où 
rinfedle s’en délivre, qu’il s’ouvre. La figu- 
• le de ce bout du fourreau eft plus fingulière 
que celle de l’autre ; elle eft formée par la 
rencontre de trcMS plans angulaires elle eft 
à-peu-près la môme que feroit celle du défias 
d’un bonnet à trois cornes , efpacées régu- 
lièrement , & difpofées comme le font les 
quatre des bonnets quarrés. 

Au refte , le deflùs de ces fourreaux eft u- 
ni; ils femblent compofés d’une épaifie mem- 
brane ; on fent qu’ils ont aflez de force , fi 

on 

* PI. VII. fig. », 1 8c 7. «e PI. X. fig. I, », Î 8c «. 
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on les prefTe doucement entra deux doigts. 
Le.irc pacité, & fur-tout leur longueur, iur- 
pafle be .ucoup ce que le corps de Plnfedle 
en demanderoit, s’il y étoit tranquille ;^mais 
cet habit eft pour lui une efpèce de cellule, 
oh il a befoin au moins de fe pouvoir retour- 
ner bout pour bout, & de faire divers au- 
tres mouvemens. 

Les fourreaux des teignes d’ormes * ont 
Je prémier coup d’œil pour eux; ilsfemblent 
plus travaillés, mieux façonnés que ceux de 
plufieurs autres teignes: leurs figures ne font 
pourtant pas conftamraent les mômes, mais 
en général on peut les comparer à celles de 


quelques poidons, tels que les caipes. Ce 
font à la vérité des figures de poiflon bien 
en petit. La partie qui répond au ventre eft 

E lus renflée que le refte, & arrondie; de 
i , en allant vers la queue, le fourreau s’ap- 
platit, & fe termine allez comme la queue 
d’un poiflon f- Le bout vers lequel ell la 
tête de l’Infeâe, efl: un peu recourbé vers 
le ventre, il a une ouverture ronde & rebor- 
dée L Mais ce qui fait que ce fourreau i- 
mite le plus la figure d’un poiflon, c’eftque 
là partie fupéricure , celle qui r^ond ordi- 
nairement au dos de rinfeéle , efl ornée de 
dentelures 4 . qui relTemblent allez à ces aile- 
rons ou pinnes que les poiflbns ont fur le 
dos. 

C’eft fur ces fourreaux des teignes d’ormes 
qu’il eft plus-aifé que fur tous autres, des’é- 
F 5 clair- 

* PI. VIII. I , î, î , 4, î , &c . & PI IX. fig. , 
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claircir, ou au moins de prendre des foupçons 
bien fondés de la matière dont ils font faits. 
Nous avons déjà dit qia’cn général ceux de 
toutes Efpèces font de couleur de feuille 
lèche; tils ne diffèrent guères en couleur, 
qu’autant que des feuilles fèches de différens 
arbres en diffèrent entre elles. Si on lesexa* 
mine à la loup>e, on découvre aifement entre 
eux & les feuilles fèches d’autres renèmblan- 
ces que celles de la; couleur ; on y obfcrve 
des nervures, des fibres * pareilles à celles 
des feuilles; on voit que ces fibres & ces 
nervures forment par leur rencontre , de 
petits compartimens , un rézeau qu’on re- 
connoit pour celui d’une feuille. Enfin, 
malgré la forme fingulière de ces fourreaux,^ 
& malgré quelques autres particularités 
qu’on leur remarque, & qu’on ne voit pas 
aux feuilles , il devient très probable qu’ils 
font faits de feuilles fèches. Mais comment 
rinfeftc tire-t-il desfeuilles la matière propre 
à fe vêtir ? Comment s’y prend-il pour lui don- 
ner la forme fingulière qu’a le fourreau? 
Quels font les apprêts qu’il fait donner à cet- 
te matière, pour que les fourreaux qui en 
font faits ne foient point trop fragiles, & 
pour qu’ils diffèrent encore par d’autres en- 
droits des feuilles fèches ordinaires? C’effee 
que j’ai inutilement tâché de deviner; au- 
cune de mes conjcèlures n’a atteint précifé- 
ment le vrai , il a fallu que l’Infeéle lui-mê- 
me montrât tous les procédés. Pour être 
en état de les raconter clairement , & tels 

qu’il 
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qw’il me les a fait voir , je dois commencer 
par expliquer comment il fe nourrit. 

.i Dès qu’il fe tient continuellement fur des 
feuilles, on imagine affez qu’elles doivent lui 
fournir un aliment convenable :c’eft des feuil- 
les aulTi qu’il fe nourrit , mais ce n’ell: point du 
tout à la façon de ces Chenilles, de ces hanne- 
tons, & de tant d’autres Infeftes qui rongent 
en entier ou en grande partie les feuilles aux- 
quelles ils s’attachent; nos teignes ména- 
gent mieux celles de nos arbres , elles n’al- 
tèrent pas la figure des feuilles dont elleS 
vivent. J’ai déjà dit que c’eft cn-deflous de 
la feuille qu’elles fe tiennent ; mais je n’ai 
point encore dit qu’elles ne la touchent pré- 
cifément que par le contour de cette ouver- 
ture ronde • du fourreau, par laquelle elles 
font fortir leur tête quand il leur plait; de 
forte que la longueur du fourreau fait tou- 
jours un angle avec le plan de la feuille f , 
fouvcntde 45 degrés , quelquefois plus grand, 
quelquefois plus petit. La direftion du plan 
de l’ouverture du fourreau , avec la lon- 
guegr de ce même fourreau , détermine l’in- 
clinaifon du fourreau avec la feuille*, Recet- 
te direétion du plan de l’ouverture n’eft pas 
la même dans tous les fourreaux. Quoi qu’il 
en foit , repréfentons-nous l’ouverture du 
fourreau de la teigne, appliquée contre le 
delTous d’une feuille, & que le reftedu four- 
reau, ou le corps de l’Infeéle qui y eft con- 
tenu , efl: en l’air & comme pendant au def- 
ibiis de la feuille. La teigne qui a befoin 

de 

* Pl. viir. fig. I, 2, 3, 4, &c. t. t fig* *4. r» f, 
&P1. IX. £g;-j. 

F 6 


Digitized by Googic 



IJ2 Mémoires pour l’Histoire 

do manger, fixe ce fourreau dans la pofidoo 
ob nous venons de la confidérer; elle fait 
filer, comme le favent les autres Chenilles. 
Soit avec des fils, foit avec la matière pror 
pre à les compofer, elle attache les bords 
de l’ouverture de ion fourreau contre la feuil- 
le: elle a befoin qu’il foit ainfi aiTujetti. Dès 
qu’il reil , elle eft en état de détacher la 
oourriture qui lui efi propre. 

Une feuille, telle que font celles des or- 
mes , eft aflez mince : on fait pourtant qu’el- 
♦le eft compofée de deux membranes ; l’une 
en forme le deflus , & l’autre en forme le 
delîous. C’eft entre ces deux membranes 
qu’eft renfermé le parenchime , la pulpe do 
la feuille, cette fubftance comme véficulai- 
re, qu’on appelleroit volontiers la chair de la 
feuille. Si cette ftruûure de la feuille n’é« 
toit pas connue , les vers mineurs , dont 
nous avons traité dans le prémier Mémoire 
de ce volume, nous l’euflent découverte, 
&L nos teignes leroient propres encore à 
nous la faire connoitre. Elles ne prennent 
• pour nourriture que ce parenchime , cette 
fubftance charnue qui eft renfermée entre 
la membrane fupérieure & la membrane in- 
férieure. La teigne qui vient d’attacher fon 
fourreau, perce la partie de la membrane 
qui répond à fon ouverture. Le trou étant 
fait, elle ronge tout ce qui fe trouve de 
parenchime julqu’à l’autre membrane, ou 'à 
Ja membrane lupérieure; mais jamais elle 
ne perce celle-ci , jamais elle ne perce la 
feuille de part en part; le parenchime qu’ci. 
Je rencontre en chemin , eft Ibn aliment 

* . Si. 
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Si elle fe contentoit de celui qui eft vis-à“ 
vis de l’ouverture, elle fe concenteroic de 
bien peu; pour un feul repas, il lui en faut 
beaucoup davantage ; audi voit-on fh tète 
avancer & fe recourber * ; elle mine entre 
les deuK membranes , & fuccelTiveinentdans 
tout le contour du trou ; elle en détache la 
lubftance charnue qu’elle dévore à mefure, 
Ok écarte en même tems les deux membra. 
nés l’une de l’autre, plus qu’elles ne le font 
dans leur état naturel ; elle fe fait par-là une 
place capable de contenir la partie de fon 
edrps qui doit y entrer. La feuille devient 
tranfparentc dans ces endroits, elle laiffe ap- 
percevoir tous les mouvemens de la teigne; 
Par-tout oh la tête peut atteindre , l’opaci- 
té , & en môme tems le verd de la feuille 
dilparoilfent; elle atteint toujours de plus 
' loin en plus loin , pour cela elle fort toujours 
de plus en plus de fon fourreau; par confé- 
quent la partie de fon corps qui y relie, elt 
toujours de plus en plus petite , & fait un 
angle avec celle qui en ert dehors. Quand 
elle a rongé, pendant quelques heures , il 
n’y a fouvent que le bout de fa queue qui y 
relie. Il ell donc nécefîàire alors que ce 
fourreau le foutienne feul, & dc-là vientla 
nécelTité de la précaution qu’elle prend de le 
coller, ik de border le contour du trou f de 
la feuille d’un cordon de foie qui tient au 
contour de l’ouverture du fourreau. Là rl 
oll fixe & toujours prêt à recevoir l’Infeéle 

quand 
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quand il lui prend envie d’y rentrer, & il y 
rentre de lui-même de tems en tems, l'oie 
lorfqu’il veut fe donner du repos , foit lorf- 
qu’il veut pénétrer dans l’épaifl’eur de la feuil- 
le, dans des côtés oppofés à ceux oü il pc- ' 
nétroit auparavant. Ainfî il cil toujours à 
couvert lorfqu’il prend de la nourriture, com- 
me lorfqu’il cft dans l’inaélion , puifque la 
feuille même d’oü il la détache, le couvre. 
Pour peu aufli qu’il s’apperçoive de quelques 
mouvemens extraordinaires dans la feuille, 
il s’en retire vite, & rentre à reculons dans 
fon étui. 

C’eft pourtant en empêchant quelques tei- 
gnes des feuilles d’ormes de rentrer dans 
leur fourreau , que je fuis parvenu à obfcr- 
\er pour la prémière fois tout l’art qu’elles 
employent à fe vêtir. J’ai faifi doucement 
& preftement les fourreaux * de piulieurs 
" teignes qui s’étoient avancées loin pour man- 
ger; j’ai retiré ces fourreaux, /, aulïï vite que 
je les avois faifis. Les Infeéles logés en gran- 
de partie, & même cramponnés entre les deux 
membranes de la feuille , n’ont pu fuivre 
leur habit , il s’en font trouvé dépouillés. 
Sans leur avoir fait aucun autre mal, je les 
ai donc mis dans la néceflîté de fe vêtira 
& quelques-uns, dont le nombre cependant 
a été le plus petit, l’ont entrepris. 

Suivons une de ces teignes f qui a bien 
voulu faire ufage de fon induftrie fous mes 
yeux, à qui fon fourreau vient d’être arra- 
ché. Elle commence par faire fortir Ibn der- 
rière 

♦ PI. VIII. fig. IJ. tFig-iV*. 
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rière par le trou 0, percé dans une des mem- 
branes de la feuille; elle cherche Ton habit 
en tâtant à droit & à gauche; mais après ê- 
tre fortie prelque en entier fans le retrouver, 
die prend le parti de rentrer dans la feuille 
aufli avant qu’il eft poflîble. L'efpace qu’el- 
Jc avoit creufé en détachant la nourriture 
qui lui étoit néceflaire, étant troppeticpour 
recevoir Ton corps s’il y étoit étendu en li- 
gne droite, elle travaille à aggrandir cet ef- 
pace. Qu’elle eût befoin de manger ou non, 
elle continue de ronger la fublrance de la 
feuille comprife entre les deux membranes, 

& à force de ronger, elle parvient à refai- 
re une place oîi elle peur, être à l’aife *. En 
attendant qu’elle ait un habit, la voilà déjà 
à couvert: elle eft couchée errtre les deux 
membranes de la feuille, comme entredeux 
couvertures , & environnée de matière pro- 
pre à lui fournir des alimens. Elle n’y res- I 
te pas longtems tranquille , bien-tôt on la 
voit recommencer à miner avec une nou- 
velle ardeur; le tranfport des décombres ne 
l’embarrafle pas , puifqu’elle mange tout ce 
qu’elle détache du trou qu’elle aggrandit. En 
l’étendant, elle fe loge déjà plus au large; 
mais ce qui eft plus eflentiel , c’ert qu’elle 
prépare en même tems l’étoffe propre à fe 
faire un habit. Les deux membranes dont 
nous avons tant parlé jufqu’ici , font cette 
étoffe, le drap dont il doit être fait. Les 
pièces n’ont pas befoin d’être bien grandes,, 
elles le font cependant par rapport à la gran- 
* deur 

* Pl.VIII. fîg. 
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deur de l’Infedle ; car un fourreau neuf a air 
moins le double de la longueur du corps de 
ce petit animal, & fou vent il en a bien da. 
vantage. Ces morceaux de membranes n’ont 
pas toujours les mêmes figures ; dans les cir- 
conftances dont nous parlons ^ ils en ont 
afiez fouvent une qui approche de celle d’un 
reftangle ; chaque morceau eft fouvent bor- 
né par deux des fibres principales qui par- 
tent de la nervure qui divife la feuille en deux 
i'elon fa longueur. Dans cette partie de la 
feuille , les deux membranes font donc fé- 
parées l’une de l’autre , tout parenchime a 
été détaché; elles n’ont rien de verd ; elles 
ont alors une couleur blanchâtre ; elles font 
très tranfparentes ; non-feulement elles laif- 
fent voir le corps de l’Infeéle, elles ne dé>- 
robent môme aucun de fes mouvemens. Du 
refte en les préparant, il a. pris grand foin 
de les conferver faines & entières il n’y a 
pas fait la moindre petite fente ; la feule ou- 
verture qui s’y trouve , c’efl: celle qui lui a 
o’abord donné entrée ; mais ce trou • ell 
alors à un des bouts de la membrane pré- 
j;arée, & dans une partie qui fera inutile. 

En cet état chacune de ces deux membra- 
nes eft pour notre teigne, ce qu’eft pour un 
Tailleur une piècpdedrap, fit un Tailleur ne 
s’y prendroit pas autrement qu’elle va fai- 
re. L’habit qu’elié fe veut tailler , doit ê- 
tre compofé de deux morceaux égaux & 
fcmblables , qui doivent être réunis enfem- 
ble au-delTus du dos, & au-deflbus du veiv- 

tre 
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trc; elle vacouper fur chacune de ces mem- 
branes un morceau de celle figure & de gran- 
deur qu’il formera la moitié de l’habit; & 
cela aufli exaftement &, auffi régulièrement 
que fi elle avoic un patron qui la guidât. Scs 
dents ou ferres lui fervent de cileaux pour 
couper chacune de ces pièces ; des cileaux 
ordinaires font à la vérité des outils qui coa- 
pent plus vîtc , néanmoins les pièces ne 
font pas longtems à couper ; tout l’ouvrage 
va allez promptement , puifqu’un habit peut 
être commencé & fini en moins de douze 
heures , à le prendre depuis que l’Infcéte a 
)crcé une feuille, jufqu’à ce qu’il l’ait rendu 
jarfait, & qu’il l’ait mis en état d’être eni- 
)orté. Ainfi la teigne n’a pas feulement fait 
on habit en douze heures, ce tems lui a 
uffi de plus pour en fabriquer ou préparer 
’écofFe. 

Si chacun des morceaux qui doivent corn- 
pofer l’habit , avoic une figure régulière , 
s’ils étoienc ronds ou quarrés, par exemple, 
leur coupe n’auroic pas de quoi nous fur» 
prendre fi fort ; les fibres entre lefquelles 
les membranes fe trouvent renfermées , 
pourroienc déterminer néceflairement l’In- 
lèâcà les tailler quanément ; certains mour 
vemens néccflaires de fon corps pouiroient 
aufli le forcer à les couper en rond. Mais 
«n ne peut voir fans étonnement, que ces 
pièces font contournées avec une forte d’ir- 
régularité néceflaire. à la forme dufourreau; 
la coupe du morceau de drap propre à faire 
le devant ou le derrière d’un de nos habits, 
n’a peut-être pas des contours aufli difficiles , 

ou 
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ou plus difficiles à fuivre. Ces morceaux de 
membranes doivent être coupés à un bout 
plus larges du double qu’ils ne le lont à l’autre; 
en venant du bouc large au plus étroit, ils fe 
courbent doucement , mais ils recourbent dif- 
féremment de chaque côté; le bord d’un des 
côtés eft un peu concave ,& le bord de l’autre 
côté eftconvexe. Le petit bouc eft l’endroit 
où doit être le trou parodia têtedel’lnfeéle 
fortira; il faut qu’il y ait une échancrure 
près de ce bout, afin que cette partie étant 
appliquée fur la feuille, le refte du tuyau 
en foit diftant. Enfin cette figure eft fi con- 
tournée à fi irrégulière, qu’il eft très diffi- 
cile de la décrire. Cependant rinfefte n’a 
rien qui le conduile à couper des morceaux 
de feuilles fuivant de tels concours. 11 fem- 
ble vouloir nous prouver qu’il a l’idéedelcur 
figure , & qu’il fait aç;ir uiivanc cette idée. 

Quoi qu’il en foit, il eft aifé au moins à 
notre teigne de tailler les deux pièces, de 
façon qu’elles aient chacune précifement la 
meme figure & les mêmes contours, puif- 
qu’clles font toujours l’une vis-à vis de l’au- 
tre , & qu’elle eft placée entre elles : pour 
s’y moins méprendre , après avoir coupé 
une portion d’une des pièces, elle coupe la 
portion correfpondante de l’autre. Quoique 
détachées , elles ne laiflent pas de tenir au 
morceau dont elles ont été coupées, elles f 
reftent comme encadrées •. Les petites den- 
telures qui y ont été faites néceflai rement 
pendant que l’Infeète les leparoit,lesy tien- 
nent engrainées; il n’y a pas à craindre qu’el- 
les tombent. Voilà 

» ïl. VIII. fi*. IJ. A 


Digitized by Gpogk 



DES Insectes. 139 

Voilà ^l’habit caillé , mais il refte à le finir. 
Nous avons dit que ià grandeur n’eft pas pro- 
portionnée à celle du corps de la teigne , 
mais qu’elle l’eft aux mouvemensiqu’elle aura*à 
s’y donner; que comme elle doit s’y retourner, 
il doit avoir une largeur & une longueur qui 
femblenc exccdentes; elle a même befoinde 
s’y retourner bien des fois avant que de le 
rendre parfait. Nous avons laiflé les deux 
pièces qui le doivent compofer , comme 
flotantes l’une vis-à-vis & au-deflüs de l’au- 
tre ; il refte à les aflerabler , à les bien unir 
enfemWe. L’art de coudre n’eft pas connu 
de notre Infefte , mais nous avons déjà vu 
qu’il fait celui de filer; c’eft avec des fils ti- 
rés de la filière , qui eft un peuau-deflous de 
la bouche, qu’il attache enfemble les deux 
bords des deux pièces; & il les attache fi 
fondement, fi bien &avec tant de propreté, 
que quand l’habit eft fini, quoiqu’on fâche 
les endroits oh les deux bords ontétéajuftés> 
l’un contre l’autre, on a peine à les recon- 
noitre , même avec le fecours de la loupe. 

11 m’a paru que la teigne ne fe prelfoitpas 
d’^aftembler entièrement les deux pièces, ou 
de les afiembler tout du long, qu’elle lesat- 
tachoit d’abord en différens endroits aflfez 
éloignés les uns des autres. Elle attend à- 
les alfujctcir par-tout fixement , jufqu’à ce 
qu’elle leur ait fait prendre la vraie courbu- 
re, b vraie rondeur qu’elles doivent avoir. 
€cs pièces confidérées comme planes, ont 
bien les contours qu’elles doivent avoir, la 
coupe les leur a donnés ; mais elles ont à 

pren- 
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prendre leu* forme en bofle *, &à prendre, 
pour ainfi dire, le bon pli fur le corps même 
^ l’animal. C’eft auffi en fe rccoumanc , en 
fc mettant ^ans' toutes les poûtions oü il 
. aura par la fuite befoin de le mettre, qu’il 
les écarte l’une de l’autre autant qu’elles le 
doivent être, & qu’il leur donne de la con- 
vexité. 

. La partie du fourreau par ob fort la tête 
■ de rinfeéle , eft comme une petite portion 
de cylindre creux , qui fait un coude avec le 
• refte ; au-lieu que ce bout eft arrondi , l’au- 
tre bout eft applati dans les fourreaux de 
nos teiçnes d’orme ; les deux membranes 
appliquées l’une contre l’autre , donnent à 
cette dernière partie de leur fourreau une 
forte de reflemblance avec la queue d’un 

E oiflon f. Quand la teigne achève d’aflem- 
1er les deux pièces du fourreau , elle n’af- 
• femble point cette portion qui fe termine 
• en queue ; les parties qui la compofent 
doivent être en état de fe féparer l’une de 
l’autre, toutes les fois que l’Infefte a des 
excrémens à rejetter : il va alors à reculons 
i vers le bout plat du fourreau , il force les 
deux membranes! à s’écarter, & par l’ou- 
verture qu’elles laiflent entre elles, il pouffe 
dehors un petit grain noir; cette opération 
finie, il revient vers l’autre bout du tuyau, 
& l’ouverture de la queue du fourreau lere- 
. ferme par le reffort des parties qui la for- 
ment. 

Son. 


* Pl.Vm. 6g. 14. gy 
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Son t^'avail ne fe borne pas à bien aflem- 
blcr les deux pièces qui conmofcnt l’habic ; 
après qu’elle les a jointes enlemble fuffilàm- 
ment, pour qu’elles puillent foutenir, lans 
fe lëparer, la pefanteur de fon corps, &fes 
difFérens mouvemcns, on voit la teigne al- 
ler & revenir d’un bout de l’habit à l’autre, 
& frotter en même tems avec fa tête la fur- 
face intérieure des deux membranes dont 
il eil compofé. Il pouvait y être refté des 
inégalités qu’elle n’aime pas à fentir contre 
fa peau ; les frottemens de tête les appla- 
niffent, les liflcnt. Elle ne fe contente pas 
môme d’unir l’étoffe de fon habit , elle la 
fortifie , principalement dans l’étendue que 
fon corps y doit le plus occuper , c’e(t-à- 
dire , depuis l’ouverture par laquelle la tê- 
te peut fortir, jufqu’cnviron à la moitié de 
fa longueur ; là fur-tout le fourreau a uue 
épaifleur & une foHdité qui furpaflént beau- 
coup celles de la mince membrane qui re- 
couvre une feuille; il les doit à une dou- 
blure qui y a été appliquée. Elle eft com- 
pofée de fils fi exaôlement collés , fi parfai- 
tement réunis, qu’on ne peut venir à bout 
de les bien féparer; ils forment une efpè- 
ce d’enduit, qui rend opaque ce fourreau 
compoféjde membranes très tranfpar«ntes. 

Enfin les parties de l’habit étant folide- 
ment réunies , étant fuffifamraent fortifiées 
oh elles ont befoin de l’être ; en un mot, 
l’habit étant fini, la teigne fonge à le re- 
tirer de fa place * , car il eft , pour ainfi 

dire , 
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dire , toujours refté fur le même établi ; il 
eft même relié engrainé dans les bords des 
nièces de la feuille où il a été coupé : il 

a donc plus qu’à le dégager des parties 
dans lefquelles il cil encadré. Cette opera- 
tion demande que l’infcâe fa lie plus ufage 
de fa force que de fon adrclTe. Il fait lortir 
la tête<», & les jambes qui en font les plus 
nroch'*s , par l’ouverture du nouveau fourreau; 
les iamhes s’accrochent à quelque portion 
delà feuille fur laquelle il fe tire, & tire en 
même tems ion fourreau en avant, car il le 
faifit intérieurement avec le reQe de Ion 
corps, & principalement avec les crochets 
des jambes mcmbrancufes. Le nouvel habit 
ne cède pas aux prémiers efforts ; l^s mê- 
me qu’il ne tient à rien , il cfl une affez pe- 
fante charge pour le petit animal qui le por- 
te: la teigne réitère donc plufieurs fms les 
mêmes tentatives; elle s’accroche à différen- 
tes parties de la feuille , & fous diftéren- 
tes ioclinaifons ; enfin le fourreau fe debar- 
ralTe de l’efpèce de cadre qui le retcnoit. 
L’Infeéte alors marche , il emporte fon ha- 
bit & va s’appliquer fur quelque autre feuil- 
le ou fur une autre partie delà même feuille. 
Là il la perce pour en tirer de la nourriture, 
de la manière dont nous l’avons expliqué 

C’eft par force que nous avons fait tra- 
vailler à fe faire un habit , la teigne d’orme 
dont nous venons de fuivre las procédés; 
les fourreaux qu’elles fe font de bon gré , 
font mieux façonnés, &. à un peu moins de 
fraix. Celui dont nous venons de parler % 

? II. vm* 
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& quelques autres -que j’ai fait faire de la 
mêue manière, n’avoient point par deflüs 
ces dentelures que nous avons comparées 
aux ailerons ou pinnes, que les poiflbns 
portent fur le dos. Elles ornent fort l’habil- 
lement; on ne foupçonnera pourtant pas nos 
teignes de les y mettre pour la parure; mais 
il y a peut-être moins de travail pour elles 
dans le fourreau orné, que dans le fourreau u- 
ni. Du moins ell-il fùr qu’elles travaillent 
plus è leur aife l’habit bien découpé, que l’ha- 
bit uni. Les dentelures quLparentee fourreau, 
font celles delà feuille .dans laquelle il a été 
taillé. Lorfque les teignes des ormes fe veu- 
lent faire un habit , l’étendue de la partie 
dans laquelle elles fepropolènt de miner, d’ô- 
ter le parcnchime , de bien réparer les deux 
membranes l’une de l’autre , l’étendue, dis- 
je, de cette partie comprend plufieurs dentelu- 
res * Après que l’Inledle a creufé ce qui cft 
à une certaine didance du bord, on le voit 
aller fucceflîvement dans chacune des den- 
telures qu’il a fait entier dans le plan de 
fon ouvrage; là il ôte comme ailleurs tout 
ce qu’il y a de fubdance fpongieufe & verte 
entre les deux membranes; mais il fe donne 
bien de garde de les féparer l’une de l’autre 
jufqè^à leur bord extérieur; là elles font réu- 
• nies l’une à l’autre parla Nature, & parcon- 
lêquent mieux qu’elles ne pourroient être par 
ouvrage d’Infefte. La courbure du contour 
‘delà feuille etl aulfi celle qui convient à la 
partie fupérieure du fourreau, à celle qui 

eli 
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€ft au-deflus du dos. Ici l’épargne dans la 
façon de couper & dans celle de coudre ell 
donc vilible; ia teigne n’a à couper les mem- 
branes que d’un côté , que de celui qui le 
doit trouver immédiatement au-delTous tki 
founeau ou du ventre ; & par la même rai- 
fon , il n’y a qu’un côté oli elle loit obligée 
d’afl'embler les deux membranes : le travail 
de miner les dentelures ne doit être.compté 
pour rien, parce que la teigne mange en mi- 
nant, & il vaut autant manger là qu’ailleurs. 

Si elle laifibit le parenchirae dans les dente- 
lures, l’habit en feroit appefanti ; d’adleurs 
li le parenchine fe delîéchoit dans les den- 
telures , il les rendroit plus roides & plus 
caflantes. 

Le grand reproche qu’qi? a fait à ces 
mouches li indultrieufes ^ fi iaborieufes , 
aux abeilles , c’eft la régularité & l’unifor- 
mité confiantes qu’elles obi'ervent dans la con- 
flruétion de leurs cellules. Les ouvrages de 
nos teignes ne donnent pas lieu à un pareil 
reproche; elles fe conduifent différemment, 
félon que les circonllances le demandent. 
Pour en donner une prémière preuve, je vais 
décrire tout le travail que j’ai vu faire à une ' 
teigne qui avoit miné près du bord d’une 
feuîlie d’orme , qui d’elle-même étoit ,-fqrtie 
de fon vieux fourreau , & qui étoit occupée " 
à préparer l’étoffe dans laquelle elle vouloîP 
s’en couper uh neuf. J^lle avoit déjà miné . 
une affez grande place , & même dans tous 
les recoins de fes dentelures *; elle ne s’at- ” 
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tendoit pas à avoir à faire l’ouvrage que je 
lui donnai. Avec des cifeaux j’emportai le 
bord de la feuille jufqu’à l’origine des den- 
telures Dès-lors les deux membranes fb 
trouvèrent féparées Tune de l’autre dans le 
Contour du bord que j’avois coupé. La tei- 
gne n’héfita pas à le déterminer pour le ftul 
aarti qu’il y avoit à prendre; prefque fur 
e champ elle travailla à attacher l’un contre 
’autre le bord de chaque membrane, elle 
es lià enfcmble avec des fils de foie. Cela 
; *ut achevé en moins de fept à huit minutes. 
Quand elle eut remédié au dérangement que 
j’avois caufé , elle reprit fon prémier travail, 
elle continua de miner; elle n’avoit pourtant 

f )as encore miné toute l’étendue qu’elle vou- 
oit qui le fût, qu’elle commença une nou- 
velle manœuvre. Elle parcouroit fucceflîve- 
ment différences parties d’une portion de 
l’efpace dont elle avoit enlevé le pareiichi- 
me, elle les frottoit avec le de/Tous de fk 
tête; fon unique but & fon unique ouvrage 
n’étuit pas d’applanir les m tmbranes dans 
cet endroit. A mefure qu’elles étoient frot- 
tées , elles devenoient plus opaques; d’oîi 
îl fuit qu’elle y ajoutoit quelque chofe , 
qu’elle les tapiflbit de foie. Il y a plus, 
l’extérieur de cettç portion de l’une & de 
' Fautre membrane preno/t de la convexité, 
puitiede h rondeur propre au fourreau; en- 
fin il fcmbloit, &cela étoit réellement ainfi, 
qu’elle avoit déjà fait là une efpbcede four- 
reau f. Les procèdes que nous rapportons 

ac- 
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aftuellemenc , & ceux dont il nous refte à 
parler, ne font pas préciféraent les mêmes 
que ceux de la teigne que nous avions mi- 
ie dans la néceflité de fc faire un habit en 
pleine feuille; ils dévoient être différens,& 
il eft aifé de voir en quoi ils dévoient diffé- 
rer. Quand la teigne a préparé au milieu 
d’une feuille l’étoffe néceflaire pour fournir 
aux deux pièces d’un habit complet , elle 
peut couper ces deux pièces ; quoique cou- 
pées tout autour , elles peuvent refter en 
place, chacune d’elles eft encadrée & foute- 
lîue par le frottement dans les bords de la 
partie dont elle a étéprife; & pour peu qu’il 
foi t refté quelque légère fibre, quelque pe- 
tit filet qui n’ait point été coupé, chaque 
moitié de l’habit eft fuffifarament retenue dans 
l’établi, il n’y a pas à craindre qu’elle tom- 
be. Mais lorfque le bord même de la feuille 
entre dans la compofition de l’habit, lorf- 
qu’il eft commun aux deux pièces, ii eft é- 
vident que fi la teigne coupoit chacune des 
pièces du feul côté oii il refte à la couper, 
ces pièces ne tiendroient pas contre la par- 
tie dont elles ont été féparées ; elles ne fe- 
roient pas retenues fuififamment pendant que 
la teigne fe donneroit les mouvemens né- 
ceifaires, & ces pièces ne feroient plus affu- 
jetties comme elles le doivent être , pour 
que la teigne achève d’en faire un habit. 
Qu’on me pardonne la longueur de ces dé- 
tails néceffaires pour faire connoitre tout ce 
qu’ont d’ingénieux, &, ce femble, de rai- 
ionné les procédés de notre Infefte, aux- 
quels ôn en trouve, peu de comparables par- 
mi 
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ini ceux des Infedes les plus induftrieux. 
Notre teigne qui fait entrer le bord de la 
feuille dans fon fourreau, ne doit donc pas 
fe prefler de couper les pièces du fourreau, 
elle n’en doit venir là que le plus tard qu’il 
eft poflîble , que quand le fourreau eft pref- 
que fini. Aufli commence-t-elle par donner 
une doublure de foie à ce fourreau; elle 
fait le fourreau de foie qui doit doubler 
celui de feuille , avant que de couper le 
fourreau de feuille. Cela le voit très claire- 
ment, on voit très bien qu’il y a une por- 
tion de l’endroit miné, qui a pris la forme 
de tuyau, qui eft obfcure, & que la teigne 
ne peut s’avancer entre les membranes donc 
la fubftance charnue a été détachée , qu’en 
palTant par l’un ou par l’autre bout du four- 
reau de foie. Je vis celle que nous avons 
laifle occupée à filer , fortir en partie par 
un des bouts * , pour aller miner un nou- 
vel efpace ; elle rentroit enfuite dans le 
fourreau de foie , elle l’allongeoit , ou el- 
le le fortifioit par de nouvelles couches de 
fils foyeux ; elle revenoit enfuite miner , 
foit pour préparer de nouvelle étoffe, foie 
réellement pour manger; car la teigne dont 
je parle, fit fon habita fon aife, elle y em- 
ploya près de deux jours, pendant lesquels 
elle eut fouvent befoin de prendre de la 
nourriture. Elle eut befoin aulfi de rendre des 
excrémens, ficelle les alloit jecter à un des 
endroits du bord de la feuille, oh elle n’a- 
voit eu garde de réunir les deux membranes 
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que j’avois féparées. Enfin je vis i’habit qui 
avoit pris fa forme , c’ell-à-dirc, fa con- 
rexité; il avoit même fa couleur, la dou- 
blure de foie la lui donnoic : mais les piè- 
ces d’étoffe étoient encore entières, & j’é- 
tois inquiet de favoir comment la teigne al- 
loit s’y prendre pour les couper. Elle me 
fit voir les moyens qu’elle s’étoit rélervés. 
Le fourreau de foie n’étoit pas aulîi com- 
plet qu’il le paroifloit à l’extérieur: tout du 
long d’un de fes côtés, tout du long de celui 
qui, dans l’état naturel , devoit couvrir le 
ventre de ri nCéae, ou plus clairement en- 
core , tout du long du côté le plus proche 
du milieu de la feuille, le fourreau n’étoit 
que fauxfilé ou bagué. La teigne avoit laifl'é 
des efpaces par oh elle pouvoir faire pafler 
fa tête ♦, & par oh elle la fit pafTcr pour 
couper avec les dents chacune des mem- 
branes , pour léparer du relie tout ce qui 
devoit appartenir au fourreau. Elle coupoit 
avec choix : elle ne coupa d’abord que les 
endroits qui avoient des fibres déliées ; elle 
ne toucha pas aux groffes fibres///; elle 
coupa ainfi tout ce qu’il y avoit de plus aifé 
à couper, depuis afléz près de l’endroit oh 
devoit être le bout antérieur a du fourreau , 
jufqu’au bout pollérieur p. Quand elle avoit 
coupé dans un endroit les membranes oppo- 
fées, elle les attachoit enfemble. Enfin quand 
tout le facile , c’ell-à dire , quand la plus 
grande partie de la longueür , ou prclque 
toute la longueur du fourreau eut été cou- 
pée 
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pée & coufuc, elle vint couper trois à qua- 
tre groffes fibres ♦ qui jufques-là avoientété 
néceflaircs, elles avoientété le Ibutien du 
fourreau; elle lia enfuite enfemble les pe- 
tites portions du fourreau, fur lefquellos fe 
crouvoient les grofles fibres. Le fourreau ne 
tenoit plus alors que parfon bout antérieur a: 
elle coupa donc enfin les deux membranes 
de manière que l’ouverture antérieure eût 
une inclinaifon convenable, La teigne fe 
trouva alors un habit neuf qui ne tenoit plus 
à rien , & qu’elle emporta ; elle ajouta à 
fon aife de la foie rux endroits ou il en fal- 
loir, elle en reborda l’ouverture antérieure. 

Nous ferons faire encore une remarque 
par rapport à cette ouverture antérieure, 
c’efl que la teigne la plaça dans un endroit 
direètement oppofé à celui oh elle l’auroit 
placée, fi je n’eulfe point coupé la dente- 
lure: alors elle eût mis cette ouverture dans 
la portion des membranes la plus proche 
de la queue de la feuille t, & elle la mit 
dans la portion des mêmes membranes la plus 
proche de la pointe L coupant le bord 
de la feuille, je lui avois ôté la courbure 
qui détermine la teigne à placer l’ouverture 
antérieure du côté de la queue de cette feuil- 
le ; dès qu’elle ne put plus profiter de cette 
courbure, quelque autre commodité l’enga- 
gea apparemment à la placer du côté op- 
pofé. 

Enfin pour donner encore une preuve de 

l’ef. 
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l’efpècc d’intelligence qu’ont nos teignes de 
l’orme, pour prouver encore qu’elles lavent 
choifir, je dirai que j’en ai vu qui, fans y 
avoir été forcées , coupoient leur étoffe en 
pleine feuille. Le nombre de celles-ci eft 
petit ; elles peuvent être déterminées à en 
ufer de la lorte , par des circonftances qui 
ne nous font pas trop connues. Il peut, 
par exemple , arriver qu’elles aient à tra- 
vailler dans des feuilles qui commencent 
à devenir trop dures , à fe trop delfécher ÿ 
alors ces feuilles font plus fèches vers les 
bords que vers le milieu. Un parenchime 
trop defleché ne donneroit peut-être pas as- 
fez de prife aux dents ou ferres de l’infec- 
te ; il auroit peine à parvenir à féparer les 
deux membranes fans les déchii-er. Si en gé- 
néral le travail de cet Infeéle eft admirable , 
la plus grande merveille, la plus difficile à 
expliquer, à qui voudroit l’expliquer mé- 
chaniquement , c’eft de ce qu’il lait s’y pren- 
dre différemment pour faire le même ou- 
vrage, lorlque les circonftances le deman- 
dent. 

L’habit qui a été d’une grandeur convena- 
ble à une jeune teigne, ne doit plus avoir 
les dimenfions qui conviennent à celles d’un 
âge plus avancé. Nous avons dit ailleurs que 
les teignes des laines & des pelleteries ne 
changent pourtant jamais d’habit , mais qu’el- 
les ont l’art d’allonger & d’élargir le leur, à 
ülefure que l’üccroiflement de leur corps le 
demande. Pour nos teignes des feuilles, el- 
les ont des habits qui i>e font propres ni à 
être allongés', nii à être élargis i avfli quand 
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ils deviennent trop petits, elles n’y favent 
autre chofe aue ce que nous favons en pa- 
reil cas, c’elt de s’en faire un neuf d’une 
grandeur convenable. 

Je ne fuis point parvenu à les voir édor- 
rc, à- les voir fortir de l’œuf: mais^à en ju- 
ger par la petitefle de quantité de four- 
reaux que j’ai oblervés , lorlquc les ormes 
commençoient à fe couvrir de feuilles , j’ai 
vu les teignes dans leur prémière robe. Dans 
le Printems j’en ai trouvé beaucoup dont les 
fourreaux n’avoient pas une ligne de long. 
Selon les proportions que nous avons don- 
nées de la grandeur de l’habit nouvellement 
fait à celle du corps de l’înfedle , lorfque 
les teignes avoient taillé ceux-ci , la lon- 
gueur de leur corps ne devoit étrequed’en* 
viron un tiers de ligne. Communément l’ac- 
çroinement des Infeéles ell prompt ; dans la 
durée d’une vie qui ne doit guères s’étendre 
par-delà celle d’une faifon , tout doit s’a- 
chever promptement. Audi nos jeunes tei- 
gnes croiflent vite , bientôt leurs habits de- 
viennent trop courts & trop étroits, alors 
elles fongent à s’en faire de neufs. Ce n’eft 
pourtant que preflëes par la néceflité, qu’el- 
les y viennent; elles font ménagères de leurs 
peines; elles ne s’avifent guères de quitter 
l’ancien habit, que lorfque leur corps éten- 
du le remplit prefquc d’un bout à l’autre 
fie pour n’avoir pas à recommencer fi fou- 
vent , leur corps n’occupe guères plus du 
tiers de la longueur de celui qu’elles fe font 
enfuite ; d’oh il efi: aifé de calculer qu’elles 
û’ont befoin que de fe faire trois fourreaux 
G 4 dans 
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dans toute leur vie; le dernier leur dure pllis 
longtems que tous les autres enlemble. Si 
elles font obligées d’en changer , ce n’eft 
jamais parce qu’ils fe font ulés ; elles ont 
donné de la lolidité de refte à l’écofFe dont 
ils font fans, & ils n’ont à foutenir que de 
très légers frottemens , puifqu’ils ne tou- 
chent les feuilles que par leur ouverture. 
Peut-être feroit-il plus à craindre que la pluye 
ne les pourrît; mais y fuffcnt-ils toujours ex- 
pofés, elle auroit peine à le faire dans un 
mois ou deux , que doit durer celui quifert 
le plus longtems : d’ailleurs ils font peu en 
rifque d’être mouillés, la feuille au delTous 
de laquelle ils font attachés, e(t pour eux un 
très bon & très grand parapluye. 

Quand une teigne s’eft déterminée à le 
faire un fourreau neuf, elle attache le bord 
de l’ouverture du lien contre la feuille *, 
comme toutes ont coutume de le faire pour 
manger; aulïï la moins induftriculc , mais la 
plus confidérable partie de leur travail, elt 
alors de bien manger, puifque c’eft en man- 
geant qu’elles vont creufer dans l’épailfeur 
de la feuille, qu’elles vont féparer les deux 
membranes l’une de l’autre, & les dégager 
de tout parenchime , en un mot , préparer 
l’étoffe néceffaire. Seulement eft-il a remar- 
quer que l’endroit oh elles ont fixé le bout 
de leur fourreau, efi: peu éloigné du bord de 
la feuille & de fa queue. Elles la percent ;■ 
après l’avoir percée, elles la minent, non pas 
tout autour du trou, comme elles ont cou- 

' tume 
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nime de faire quand elles mangent fmple" 
ment pour manger, mais en allant en avant» 
de forte que quand elles ont creufé aflez loin 
pour fe pouvoir loger entre les deux mem- 
laranes *, elles fe retirent entièrement de 
l’habit/, oli elles étoient trop à l’étroit; el- 
les le laiflent en arrière, & achèvent de pré- 
parer rétendue de membranes , nécelîaire 
pour fe tailler un habit , comme nous l’à- 
vons expliqué ci-devant. Mais comme elles 
ne font pas auflî preflées qu’elles l’étaient 
quand nous les avons contraintes de fe vê- 
tir, leur ouvrage n’eft quelquefois entière- 
ment fini qu’au bout d’un ou de deux jours, 
ce que nous avons déjà fait remarquer. Pen- 
dant le tems qu’elles employent à faire leur 
nouvel habit, elles mangent peut-être plus 
qu’à l’ordinaire, puifque leur ouvrage n’avance 
qu’à proportion de la nourriture qu’elles dé- 
tachent de la feuille; elles ont donebefoin 
de fe vuider : pour cela elles rentrent de 
tems en tems dans le vieux fourreau ; elles 
font remontrer leur derrière jufqu’à (on bout 
poflérieur, qui ne manque pas alors de s’ou- 
vrir pour laificr fortir un petit grain noir & 
dur, qui eft comme dardé à quelque dis- 
tance du fourreau. Elles retournent enfui- 
te dans la feuille cju’elles ont creufée, pour 
continuer leur travail. 

La partie de la feuille à laquelle a été at- 
taché l’ancien habit , n’eft jamais comprif'e 
dans l’étendue des pièces qu’elles coupent 
pour s’en faire un nouveau; par conféquent 

lorfque 
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lorfque ce dernier eft fini , lorfque l’Infeéte 
l’emporte , il laiffe l’autre collé & appliqué 
contre la feuille, dans la place oîi il l’a aflu- 
jetti * d’abord. Cet ancien fourreau eft po- 
fé comme il le feroit , s’il renfermoit une 
ceigne; mais il eft toujours aifé de reconnoi; 
cre qu’il eft vuide, & qu’il a été abandonné: 
on en a une preuve prefque certaine, lorl^ 
qu’on voit qu’il couche à un endroit d’où u« 
ne portion de la feuille a été ôtée t- 
Il y a aufll un figne à-peu près 4^1 même 
genre, qui peut conduire à trouver de nos 
ceignes fur les arbres , & à reconnoitre, 
prefque au prémier coup d’œil , fi les arbres^ 
en ont, ou s’ils n’en ont pas. Lorfqu’on 
voit des feuilles dont certaines porrions font 
ièches ^ , pendant que tout ce qui les envi* 
ronne a fa verdeur & fa fraicheur naturelle, 
l'intérieur des endroits qui femblent deffé- 
chés, a été rongé par nos infeftes. Si on 
n’en trouve pas iur ledelTous de ces feuilles, 
Ôn n’a qu’à fe donner la peine d’examiner les 
feuilles voifines , & on y en découvrira. Si 
l’arbre qu’on obferve a quantité de feuilles 
qui ont de ces portions lèches, on y trou* 
vera bon nombre de teignes ; on y en trou* 
vera peu, s’il y a peu de ces feuilles mal* 
traitées; & il fera rare d’èn trouver fur les 
arbres dont les feuilles paroitront faines. 
On les rencontré fur les arbres , dès qu’ils 
commencent à fe couvrir de feuilles, 
ji y a pourtant d’autres Infeètes que nos 
•• teignes 
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teignes, qui travaillent dans l’épaifleur des 
feuilles : tels font ces mineurs qui ont four- 
ni la matière du prémier Mémoire- Mais 
on ne fauroit confondre les endroits d’oüils 
ont tiré le parenchime , avec ceux d’oîi il 
a été tiré par nos teignes. Ces autres In- 
feâes reftcnt dans l’épaifleur de la feuille 
jufqu’à ce qu’ils foient près de fe métamor- 
phofer, ils y font pour l’ordinaire leurs ex- 
créniens qu’on y rencontre, fi on ne rencon- 
tre pas les In feftes mêmes. D’ailleurs, les- 
endroits qui on été fucés & deflechés par 
nos teignes, ont toujours une de leurs mem- 
branes percée par un trou ♦ de grandeur fen* 
fible, qu’on ne voit point à ceux qui l’ont 
été par d’autres mineurs. 

Depuis que j’ai connu les fignes qui indi- 
quent des teignes , non-feulement je les ai 
trouvées fans peine fur les arbres oîr elles 
font très communes, & où je ne les voyois 
pas auparavant, je les ai même trouvées îur 
des arbres oii elles font beaucoup plus rares, 
fur les charmes , fur les hêtres , fur les poi- 
riers, fur les pommiers, fur les cerifîers, für 
les pêchers , fur les pruniers ; & on en trou- 
vera apparemment lur bien d’autres arbres, 
fi on fe donne là peine de les y chercher ; 
mais cette recherche n’offrira rien d’intéref- 
fant, à moins qu’elle ne conduife à décou- 
vrir quelque fourreau d’une ftrudlure diffé- 
rente de celle des fourreaux que nous avons 
examinés, &qui demande quelque induftrie 
particulière. Car après tout , on aime à ap- 
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prendre jufqu’où va le génie de certains- 
rnfcélcs , on les admire avec raifon, lors- 
qu’on leur voit faire des ouvrages qui fem- 
blenti fuppofer de l’Intelligence ; mais on 
n’eft pas plus touché de voir faire de pareils 
ouvrages par vingt ou trente différentes Ef- 
pèces d’infcâes, qu’on l’eft de les voir fai- 
re par deux ou trois, ou même par une feu- 
le Éfpèce. 

Je dois pourtant avertir que ce n’eft pas 
feulement îur les arbres & furies arbriffeaux 
qu’on rencontre des teignes qui s’habillent 
des membranes, & qui Ye nourriflcnt de la 
flibflance de leurs feuilles; il y en a qui fe 
tiennent fur de Amples plantes. M. Ber- 
nard de Juflleu en a obfervé une Efpèce fur 
les feuilles d’un lichnis ♦, & il a eu foin de 
la faire delîiner par M. Aubriet. M. Baron' 
m’en a envoyé de Luçon en Poitou, une jo- 
lie Efpèce t qui s’attache aux feuilles de 
Feupatoire. J’en ai trouvé une Efpèce quf 
s’arrête volontiers fur les graines de l’arro- 
che,& plus fouvent que fur les feuilles de- 
cette plante, & qui eftfort lemblable à cel- 
le oui aime l’eupatoire. 

Une des principales variétés que nous a-‘ 
vons obfervées entre les fourreaux de ces- 
fortes de teignes , c’eft que les uns font de 
fimples tuyaux prefque ronds, & que les au- 
tres font ornés par- dcflüs de dentelures. Nous 
avons déjà dit que les dentelures n’entrent 
pour rien par elles-mêmes dans le plan de 

la 
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la coupe de l’habit , elles n’y entrent que- 
parce que ces Infeétes paroiflent aimer en? 
général à en faire le deflus du contour de la> 
feuille ; il leur eft aifé de trouver des por- 
tions de ces bords de feuilles , qui aient la 
courbure qui convient au dos de leurs habits 
de moyen âge, & q^uclquefois des plusgrands' 
habits ; ils choififlent même par préférence 
la courbure de la partie de la feuille la: 
plus proche de fa queue. Il n’y a donc 
de dentelures fur le fourreau que quand 
la feuille dont l’Infefte le fait^ eft dentelée, 
& que quand il a fait entrer les bords de la 
feuille dans. les pièces nécelfaires pour le for- 
mer : ainfi les teignes qui font leurs four- 
reaux de feuilles de chênes , & de certaines, 
feuilles de poiriers , ont des fourreaux fans 
dentelures * ; au-heu que celles qui font les» 
leurs de feuilles de cerilîer , de pommier f,. 
mais fur- tout de feuilles d’ormes , font den- 
telées. 

J’ai pourtant obfervé conftamment que les 
petits fourreaux des teignes d’ormes , ceux 
des jeunes teignes , n’avoient aucunes dente- 
lures , quoique les jeunes feuilles d’onnes 
foient dentelées. Je croirois donc volontiers 
qu’elles les font de feuilles ou pctales de la 
fleur de cet arbre, qui font vertes & aflez 
Iblidcs. 

Une autre variété entre les fourreaux , & 
qui eft digne d’être confidérée , c’eft celle de 
la forme du bout qui laifle fortir les excré- 
mens. Ce bout eft plat dans les fourreaux 

des 
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des teignes d’ormes •; il eft arrondi dan»^ 
ceux des jeunes ceignes du poirier , qui Ibnc 
ordinairement faits en bec de corbin f: mais 
dans prcfque tous les autres fourreaux de tei- 
gnes , ce bout eft formé par la rencontre de 
crois pièces angulaires qui lui donnent crois 
efpèces de cornes , diipofées comme celles 
des bonnets quarrés. Quand rinfeéte eft 
vers l’ouverture antérieure de fon fourreau , 
les trois pièces angulaires ferment le bouc 
poftérieur i. Chacun des côtés d’une des 
pièces eft alors appliqué contre un des cô- 
tés d’une des deux pièces entre lelquellcs el- 
le eft placée , & chacune des pièces alors 
devient concave vers l’extérieur dufourreauf 
elles deviennent par conféquent convexes 
vers le dedans, elles y vont toutes fe ren- 
contrer pour boucher l’ouverture. C’eft à 
la rencontre des deux côtés de deux différent 
tes pièces, que fe forment les angles folides 
ou cornes Cetre flrufturc du bout pofté- 
rieur augmente la difficulté de la coupe des 
pièces qui doivent compolër un nouvead’ 
fourreau. La coupe de ces habits dont le 
bouc poftérieur eft à trois cornes , ne doit 
las être la même que celle des habits dont 
e bout eft plat. Pour faire les prémiers, il 
aut que les teignes aient , pour ainfi dire, 
'idée d’un patron fort différent de celui du 
patron des autres. Les peux pièces qui com- 
pofent les fourreaux à bouc poftérieur plat 

font 
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fî>nt femblables ; mais les autres fourreaux 
fiant faits de deux pièces taillées différem- 
ment*; elles font toutes deux lémblables 
auprès du bout antérieur b \ mais le bout 
poftérieur de l’une eft plus large, & de 
près du double , que le bout poftérieur de 
l'autre e. Le bout le plus large eft entaillé 
& fournit deux lames angulaires. Il fuitauf- 
fi delà figure de ces pièces, qu’au-Iicu que la 
couture qui réunit du côté du ventre les^eux 
pièces des fourreaux dont le bout pofté- 
rieur eft plat, va d’un bout à l’autre en li- 
gne droite, cette môme couture doitbiaifer 
dans les faurreaux à bout poftérieur à trois 
cornes f.; la figure des pièces qu’elle doit af- 
lembler , le demande. Enfin toutes les tei- 
gnes qui ont des fourreaux terminés par trois 
cornes , ne coupent pas leurs habits fur le 
même modèle; ce qui le prouve, c’eft que 
les cornes ne font pas difpofécs femblable- 
ment lur les bouts des fourreaux de teigne» 
de différentes Efpèces : dans les fourreaux 
des teignes du pommier, du poirier, du chê- 
ne , &c. une des cornes eft dans la ligne du 
dos ; & dans les fourreaux des teignes de 
Teupatoire la même ligne paffe précilément 
entre deux cornes , par le milieu de la plus 
grande pièce. Enfin il a fallu que la teigna 
eût encore recours à quelque induftrie , pour 
donner à chaque pièce une difpofition à de- 
venir convexe vers l’intérieur du fourreau , 
dès que cette pièce eft abandonnée à clle- 

mêmc' 
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raême; des fils, des toiles les ont forcées: 
apparemment chacune à chercher à prendre, 
cccte courbure. 

Les teignes des pommiers & celles des 
poiriers fe tiennent en certains tems fur le 
dcflus de la feuille. J’ai vu aufli des teignes 
de chênes s’y tenir; mais je crois que les 
unes & les autres ne quittent le deflbus desi 
feuilles, que quand le tems de leur méta- 
morphofe eft proche. 

Lorfque les fourreaux font faits de feuilles 
plus velues d’un côté que de l’autre , ou de 
feuilles dont le dediis diffère fenliblement 
du deflbus , il eft aifé de diftinguer dans un 
fourreau le côté qui a été pris du deffus, de 
celui qui a été pris du dellous de la feuille.. 
Dans les fourreaux faits de feuilles de chê- 
nes, & dans ceux qui font faits de feuilles 
de pommiers,, un côté eft velu, couvert de 
coton ou duvet, pendant que l’autre eft lif- 
fè. Des fourreaux de différentes teignes^ 
différent aufli en couleur, parce que les mem- 
branes dont ils font faits, n’ont pas toutes^ 
la même couleur lorfqu’elles font lèches. 
Leur nuance peutj encore varier par un au- 
tre endroit; le bout du fourreau vers lequel 
la queue eft tournée , eft en général plus 
tranfparent & plus blanchâtre que celui qu’oc- 
cupe la tête; ce dernier eft plus épais , il 
doit cette augmentation d’épaiffeur à un en- 
duit de foie ou de matière foyeufe. Une- 
remarque que nous allons rapporter, appren- 
dra mieux quelle peut être l’épaifleur de cet 
enduit foyeux. . , 

Nous voulons faire remarquer que ce n’eft 

que 
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que dans la nécelTité que les teignes en vien^ 
nent à le faire un habit; quoique ce travail 
ne foie pas long, il leur coûte peut-être plus 
qu’il ne nous femble. J’ai voulu les forcer 
à fe vêtir de neuf , par un expédient aflez 
fimple ; pendant qu’une teigne détachoit de 
la nourriture d’une feuille, je coupois l’étui 
d’un coup de eifeaux , je détachois du relie 
la partie * dans laquelle le corps de la teigne 
ne fe trouvoit pas , & cela fans rifque de la 
bleller ; le logement étoit pa^là rendu moins 
long qu’elle ne le vouloir; je croyois qu’el- 
le le mettroit fur le champ à s’en faire un 
nouveau. Cet expédient a aulîi réulïï quel- 
quefois , mais ce n’a été que quand le four- 
reau a été extrêmement raccourci. Dans 
quelques circonllances oii j’en ai réduit à la 
moitié de leur longueur f, j’ai vu les teigneâ 
des ormes fongeràle raccommoder; la partie 
emportée J; étoit celle par oii elles font for- 
tir leurs excrémens , celle oîi les deux mem- 
branes t fc tiennent appliquées l’une contre 
Fautre par leur feul reflbrt />, mais oii elles 
peuvent s’écarter , & oii elles ne doivent 
s’écarter que lorfquc l’Infeéle avance vers 
ce bout du fourreau. En la place des deux 
pièces emportées , j’ai vu la teigne filer 
deux feuilles , deux lames de foie $ ; à, 
la vérité, elle ne leur donnoit jamais autant 
de longueur qu’en avoient les deux parties, 
que j’avois retranchées **, mais d’ailleurs leur 
largeur & leur figure écoient les mêmes. Il’ 
devoit manquer à ces deux lames de foie u- 
■ ■ ne 

* Pl.X.fîg. 9&ro. t Fig. ÿ. il'. ♦ Fig. lo. ‘ 

4 - Fig. iQ. d fig. 12. • /, r. ♦♦ Fig. x«. 
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ne propriété effentielle à celles qui avoient 
été emportées, le reflbrt capable de les te- 
nir appliquées l’une contre l’autre. La tei- 
gne m’a encore fait voir qu’elle avojt dans 
ion génie une reflburcc pour faire agir les 
nouvelles lames, comme ü elles avoient du 
reflbrt. Après que les cifcaux avoient cou- 
pé au fourreau ce que j’en avois voulu déta- 
cher, ce qui reftoit étoit un tuyau creux 
continu. La teigne, avant que de le mettre à 
filer les lames , commençait par fendre à 
belles dents , la partie fupérieure du four- 
reau je crois aufli en avoir vu qui le fen- 
doient encore par-deflbus: mais une feule 
fente peut fuffire. Que chacune des lames- 
de foie foit appliquée près des bords de la. 
fente, & qu’elle s’étende jufqu’au côté op- 
pofé; que chacune foit appliquée & collée 
contre les parois intérieures d’une demi-cir- 
çonférence du fourreau : cela fuppofé , lors- 
que la teigne avancera dans fon fourreau 
vers l’endroit oii il eft fendu, là elle le for- 
cera de s’entr’ouvrir davantage , les deux la- 
mes de foie s’écarteront aum; que l’Iniec- 
te retourne enfuite en arrière, la fente fe re- 
fermera , & les deux lames feront ramenées 
l’une contre l’autre. 

Le prémier jour que ces lames avoient été 
filées, elles étoient très blanches , par con- 
féquent d’une couleur fort différente de cel- 
le du refie du fourreau; mais le jour fuivant 
je les ai vu brunes: je ne fai fi cette teintu- 
re leur efl donnée par quelque liqueur qui 

fore 

* îl X. fig. 11. /*. 
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fort avec les excrémens , ou fi l’Infefte a. 
quelque autre moyen de les colorer. 

J’ai vu quelques teignes d’orme * dont le 
fourreau avoit une efpcce de boflè &qui, 
quoiqu’il n’eût pas été raccourci par un coup 
de cilëaux, étoit terminé à fa partie pofté- 
rieure par deux lames bordées par une ban- 
de de ibie brune f . Je n’ai pas obfervé afiez 
de ces dernières teignes , pour favoir fi elles^ 
font d’une Efpèce différente de celles qu’on 
trouve communément fur les feuilles d’or- 
me. 

Les différentes figures des fourreaux^ lors- 
qu’elles ne dépendent pas uniquemeqt des 
dentelures, femblent prouver que les teignes 
qui les font, font de différentes Efpèces. fl 
y a aulïï apparence qu’au moins quelques-u^ 
nés de celles de differens arbres , font d’Ef^ 
pèces différentes. Celle à qui les feuilles de: 
pêcher conviennent, malgré leur amertume, 
tireroit peut être une nourriture trop infipl- 
dc de celles du poirier. Celle qui perce 
bien les feuilles des prémiers arbres , pour- 
roit trouver les feuilles des poiriers trop du- 
res. J’ai mis fur des ormes beaucoup de tei' 
gnes de chêne , & cela dans un endroit oîi 
elles ne pouvoient pas trouver leur arbre na- 
tal ; je n’en ai point vu qui aient rongé les 
feuilles d’ormes. 

Enfin nos teignes , comme toutes les Che- 
nilles , doivent paroître fous une autre for- 
me; chacune fe métamorphofe en Chryfali- 
de dans fon fourreau, éc de cette Chryfalide 

ü 

* £1. X» £f, JS‘ t fig- 


Digillzed by Google 



i<f4 Mémoires pour l’Histoire 

il fort un Papillon , plus petit encore que 
ceux qui voltigent fur les tapifleries dans les 
tems de la transformation des teignes des 
laines. Le Papillon de la teigne d’orme ♦ 
a tout le defliis du corps & des ailes fupé- 
rieures d’une même couleur, d’un brun cou- 
leur de bois, qui, vuaufoleil, a quelque é- 
clat. 11 porte fes ailes prefque horizontale- 
ment , elles s’arrondilîent pourtant un peu 
fur le corps. Il a deux antennes à filets 
grainés, très longues; quand il eft en re- 
pos , il les tient droites devant lui , & ap-, 
pliquées l’une contre l’autre. Un fi petit 
animal ne peut être bien vu fans le fecours 
d’une loupe; fi on l’obferve par deflbus , & 

? our le mieux voir, & fans rifque d’altérer 
:s parties, fi on le confidère lorfqu’il eft ap- 
pliqué contre les parois tranfparentes d’un 
poudrier, on lui diftingue une trompe rou- 
lée & placée entre deux barbes faites en cor- 
nes de bélier; on lui voit auflî un petit ap- 
pendice qui part du devant de la tête, & qui 
s’avance un peu fur le rouleau de la trompe. 
Mais ce qui paroit alors de plus agréable à 
voir, ce font fes ailes, qui de ce côté fem- 
blcnt être entièrement faites de franges. 
Chaque aile inférieure n’a qu’une groffe cote, 
de laquelle partent de longs poils exaébement 
appliqués les uns contre les autres , comme 
le font les barbes des plumes : chaque aile 
mféricure fcmble une plume. Il n’y a que 
la bafe de l’aile fupérieure, & une partie de 
fon côté intérieur, qui débordent l’aile infé- 

rieu.* 
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rieure qu’elle couvre, & ces parties de l’aile 
lupérieure font frangées. La couleur de tout 
ce qui elt en-deflbus, eft plus claire que cel- 
le du delîus. Il n’elt guères aifé de fuivre 
de fi petits Infeétes, de trouver leurs œufs 
dans les endroits oîi ils les dépofenc ; cela 
m’a échappé: mais peut-être n’y a-t il dans 
tout cela aucunes obfervations particulières 
à regretter. 11 eft probable que les petites 
teignes éclofent près des feuilles qui doivent 
leur fournir le vêtement & la nourriture; 
que quand elles éclofent, elles trouvent des 
leuilles dévelopécs, dans lefquelles elles s’in- 
troduifent, & oh bien-tôt après elles fe cou- 
pent un habit. J’ai négligé d’obferver com- 
bien de tems nos teignes reftent en Chryfa- 
lide. Ce qu’il fuffit defavoir , c’eft que leurs 
Papillons naiflent ordinairement dans le mois 
de Juillet, & quelquefois au commencement 
d’Août. Les Papillons* des teignes des feuil- 
les de chêne ont le deflus des ailes Ilipérieu- 
res d’un jaunâtre pâle; ils les portent pref- 
que horizontalement; leurs côtés intérieurs, 
le corcelet de la tête forment un angle aigu 
dont la tête eft le fommet. 

Nous n’avons encore vu julqu’ici que des 
ceignes qui font de la Clafle des Chenilles ; 
nous allons en faire connoitre une Elpèce 

? ui appartient à la Clafle des vers qui fe trans- 
or ment en des mouches à deux ailes, & qui 
a beaucoup de reflremblance avec les Efpè- 
ces de vers de la viande. Ceux f que nous 
allons placer parmi les teignes, diminuentde 

grofl'eur 
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grofl'eur depuis leur partie poflérieure jufqu’à 
leur bout antérieur; ils font fortir de celui- 
ci deux crochets noirs <•, recourbés du côté 
<iu ventre, fur lefquels ils le tirent pour al- 
ler en avant. Quand ils font le plus allon- 
gés, leur longueur n’eft guères que de qua- 
tre lignes. Leur peau e(l rafe & blanche , 
•comme {celle des vers de la viande, ou d’un 
blanc jaunâtre; mais elle n’a pas ce que cel- 
le des autres a de dégoûtant , elle n’ell pas 
gluante. Ces vers , non plus que ceux à 
qui ils reffemblent, ne font point pourvus 
des- organes propres à faire de la foie , ils 
ne font pas en état de lierenfemble des brins 
ou des pièces de certaines matières pour s’en 
façonner les habits qui leur font nécefl'aires. 
Aufli les teignes dont nous parlons aftueile- 
ment, n’ont-eiles pas recours pour fe vêtir, 
à des procédés aufîi induftrieux que ceux des 
teignes dont il a été quellion ci-deflus. La 
façon de leurs habits leur coûte peu, elle eft 
llmple; leurs vêtemens n’en méritent pas 
moins d’être connus : ils font peut-être les 
plus légers, les plus doux, & les plus chauds 
de tous ceux que les Infeéfces de différentes 
Efpèces fe favent faire. Ils font d’un coton 
extrêmement fin ; l’habit complet n’eft qu’une 
cfpècc de manchon ♦ tout de poils, qui y 
font arrangés circulairemcnt comme ceux 
d’un manchon Qu’on vient de polir en paf- 
lant la main delTus : les poils de coton des 
fourreaux de nos Infedes ne font que mé- 
diocrement ferrés les uns contre les autres', 

je 
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je veux dire qu’ils ne font point une maflTe 
micte , telle qu’en fait le coton qui a été 
trop manié & trop preflé; de-là vient que 
ces fourreaux font légers. Les deux ouvert 
turcs des deux bouts d’un manchon font é- 
gales, mais l’une de celles des petits four- 
reaux a beaucoup plus de diamètre que l’au- 
tre ; c’efl celle par laquelle l’InfeQc fait for- 
tir fa tête & fa partie antérieure quand il lui 
plait *; la plus petite efl: celle par laquelle 
le ver jette fes excrémens. 

Ces teignes font encore de celles qui ne 
prennent rien fur nous pour fe vêtir; le co- 
ton qu’elles employent, leur efl: fourni par 
le faule. C’efl: un coton extrêmement hn , 
mais dont nous ne favons faire aucun ufage, 
non plus que de celui de beaucoup d’autres 
plantes , parce que fes poils font trop courts 
pour être filés. On n’a peut-être pas encore 
examiné aflTez fi nous n’avons pas tort de 
laiflêr emporter par le vent ce coton , & 
plufieurs autres ; s’ils ne pourroient pas fer- 
vir pour des houaftes. Quoi qu’il en foit, 
celui dont nos teignes font ufage, tient aux 
graines du faule*. Les graines de cet arbre 
font difpofés fur de longs épis te ; quand el- 
les font près d’être à maturité , un paouet 
de poils qui leur efl: attaché , fe dévelop- 
pe & s’épanouît, il leur forme à chacune une 
aigrette. Ces aigrettes ornent certains en- 
droits d’un épi, pendant que fur d’autres épi» 
ou d’autres endroits du même épi , les grai- 
nes & les aigrettes qui ont été détachées , 

ne 

* fîg. II. t r»s- 
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re compofent que des mafles cotoneufcs as- 
lez informes. Ceft en examinant ce coton 
en fes différens états, que M. Uaron Méde- 
cin à Luçon trouva les teignes qui s’en ha- 
billent , 6 l ce font les prémicres que j’ayc 
vues; il obferva très bien qu’elles vivoienc 
de la graine à laquelle ce coton tient. Un 
Savant que fa place met à portée, & même 
dans une efpèce de néceHité d’obfervcr la 
plupart des produétiens de la Nature, aiant 
vu de ces vers dans une autre circonftan- 
ce , crut qu'ils fe nourriflbient de plantes 
aquatiques : il en vit de pofés fur de ces 
fortes de plantes , & il en avoit vu de flot- 
tans fur l’eau : il me communiaua fon idée, 
dont il ne fut pas difficile de le defabufer. 
Je n’eus befoin que de lui dire que j’avois 
vu ces teignes s’enfoncer auffî avant qu’il 
leur étoit poltible, dans les épis du faule; 
il efl; clair que c’eft là qu’elles cherchent 
des alimens. Mais les faules font fouvent 

Ï ilantés au bord de l’eau, & il arrive à nos 
nfeéles de changer de place fur les épis , 
j’en ai vu Te promener deffus; s’il furvient 
alors quelque conp de vent , il emporte des 
Infeftes , lur les fourreaux defquels il a tant 
de prife. Heureufement pour eux, c’dtque 
ce même fourreau qui , par fon volume & fa 
légèreté , les expole au rifque de tomber 
dans l’eau , les fauve auffi par fa légèreté & 
fon volume ; il nage fur l’eau, mieux que ne 
feroit un petit bateau. 11 arrive même Ibu- 
vent que l’eau ne parvient pas à toucher le 
corps du fourreau ; plufieurs brins de coton 
que rinfeéte n’a point fait entrer dans fa 

corn» 
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compoütion , ont touché (a furface, & s’y 
Ibnc attachés, ils l’hérillent tout autour. Ce 
font ces poils qui tiennent le fourreau à quel- 
que dillance de la furface de l’eau. Le four- 
reau flottant cède à la plus foi l)le agitation 
de l’air; & dès qu’il efl: poulie contre des 
plantes aquatiques qui joignent le rivage , 
l’infeète monte fur ces plantes qui lui fervent 
de pont pour arriver à la terre ferme, d’oîi 
il ell en état de remonter fur quelque faule. 

Le foqrreau a un volume qui doit rendre 
la marche de l’InfeCtc difficile; mais comme 
ce fourreau n’efl pas pefant, l’Infedle vainc 
la réfîftance qui nait du volume; il fait fortir 
fa partie antérieure hors de l’étui, il allonge 
cette partie le plus qu’il lui efl: poflîble, il 
cramponne les deux crochets par lefquels 
elle efl: terminée, contre quelque corps fo- 
lide ; c’eft un appui vers lequel il amène fon 
fourreau <5c le refte du corps, lorfqu’il rac- 
courcit la partie du corps qu’il avoit allon- 
gée* . . 

On croit bien que j ai mis cèS vers dans 
la néceflité de fe faire de nouveaux étuis, 
que j’ai voulu voir s’ils s’en faifoient de 
neufs quand on les y force , & comment 
ils s’y prenoient. J’en ai tiré plufieur# 
du vêtement oh ils étoient à leur aife, je 
les ai mis nuds ; mais tout de fuite je les ai 
placés au milieu d’un tas de coton. Je les 
y ai vu fe vêtir ; ils ne m’ont cependant 
montré aucune marfœuvre fîngulière. Les 
brins du coton dont je les ai entourés , é- 
toient plus écartés les uns des autres , que 
ceux du coton ordinaire le plus cardé & le 

^om, ///. Part, /. H mieux 
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mieux charpi. Je leur voyois allonger leur 
partie antérieure, tâter les poils de coton;, 
la tête revenoit enfuite vers le corps , au- 
près duquel & fur lequel les crochets con- 
duifoient un ou deux poils qui n’étoient 
point attachés à de la graine. La grande af- 
faire ici pour la teigne eft l’aflemblage des 
matériaux ; dès qu’il y a fuffifamment de 
poils tranfportés autour du corps & fur le 
corps , dès qu*ils y ont été prelTés les uns 
contre les autres, ils tiennent fufiîfamment 
les uns aux autres ; il y a alors une efpèce 
d’entrelacement groflier qui fuffit pour les 
arrêter, comme lont arrêtés ceux de toute 
mafle cotoneufe qui a été prefTée. On voit 
pourtant ici une forte de régularité dans l’ar- 
rangement des poils , qui ne fe trouve pas 
dans les maffes ordinaires de coton. Nous 
avons déjà fait remarquer que les poils du 
fourreau font difpolés circulairement, com- 
me font ceux d’un manchon fur lequel on a 
pafTé la main pour les coucher; c’efl ce qui 
eft plus fenfîble aux deux bouts du fourreau 
que par-tout ailleurs. Il eft aifé d’imaginer 
que la partie antérieure de l’Infedc, recour- 
bée fur la furface du fourreau pour la pres- 
fer , fc meut fur cette furface , en décri- 
vant des arcs de cercle , & qu’elle donne 
ainfi une direélion circulaire aux poils. J’ai 
vu l’Infedte dans la pofition & dans l’aétion 
nécefÜiires pour produire cet effet. 

• Au refte, les vers (j'ue j’avois mis nuds, 
ont eu au bout de trois à quatre heures des 
fourreaux bien conditionnés ; ils les ont 
tranfportés, en fe tenant toujours logés de- 
dans , 
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dans, fur des épis de graines de faule, que 
j’avois laifles allez près d’eux ; ils ont été y 
chercher de la nourriture. 

Ces vers fe métamorphofent à la manière 
de ceux de la viande : leur propre peau de- 
vient une coque, dans laquelle la nymphe fe 
trouve logée ; & quand l’Infeète le tire de 
la coque, il paroît fous la forme d’une mou- 
che que je n’ai pas eue encore, quoique j’ayc 
aèluellement beaucoup de coques, de cha- 
cune delquelles une mouche doit fortir; mais 
je puis aflurcr, comme fi je l’avois vu, que 
cette mouche efl une mouche à deux ailes, 
parce qu’une très longue fuite d’obfervations 
m’a appris que tous les vers de la Clafle de 
ceux-ci, fe transforment dans ces fortes de 
mouches. 

Une Efpèce de faule qui croît dans les 
taillis, & qu’on appelle le marjau , a dans 
fes épis cotonneux des vers allez fembla- 
bles aux précédons , mais dont nous ne par- 
lerons pas aéluellement, parce qu’ils ne fe 
font point des fourreaux d& -coton. 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU QUATRIEME MEMOIRE; 

Planche VII. 

L a Figure i. efl celle d’une feuille de 
chêne vue par deflbus , fur laquelle une 
teigne#, elt attachée, ooo, marquent par des 
lignes ponètuées, les trous ronds quiontété 
faits par une ou par plufieurs teignes dans la 

H 2 mem- 
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membrane du deflbus de cette feuille. 

Les Figures 2 &3. rcpréfentent des four- 
reaux tels que celui qui eil marqué /, fig. 
J. vus k la loupe, a, le bout antérieur du 
fourreau , oii cft l’ouverture par laquelle la 
teigne fait Ibrtir fa tête, f , le bout pofté- 
ricur qui eft compofé de trois efpèces de 
cornes. 

Les Figures 4, 5 & < 5 . rcpréfentent le Pa- 
pillon dans lequel fe transforme la teigne de 
fa fig. i. à-peu-près de grandeur naturelle 
fig. 4 & 5. & grofli fig. 6 . 

La Figure 7. fait voir le deflous d’une 
feuille de poirier de bon-chrétien, fur le- 
<jucl trois teignes </, font attachées. 

X^a teigne a rongé le parenchime de la 
feuille près de la pointe; il n’y paroft qu’un 
rézeau formé par la membrane au-deflbus de 
laquelle étoit la fubftance charnue qui a été 
^détachée. marquent par des lignes ponc- 
tuées, les endroits que la teigne a percés 
-en différens teras , pour pouvoir faire pafler 
la tête entre les deux membranes. 

La Figure 8. eft celle du fourreau /, fig. 
7- grofli. <*, l’ouverture qui eft à la partie 
antérieure du fourreau, f , la partie pofté- 
rieure. 

On remarquera encore d^ns la figure 7, 
une entaille & en un petit fourreau. 
Le petit fourreau eft aftuellement aban- 
oorjné. La teigne s’en eft fait un plusgrand, 
ue la partie de la feuille qu’elle a détachée 
<de l’entaille 

La Figure 9. eft celle du fourreau /f, fig. 
7 - plus en grand. C’eft-là la forme des pre- 
miers 
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micrs fourreaux de ces fortes de teignes , 
qui eft différente de celle des fourreaux dans 
Iclquels elles fc logent par la fuite. 

La Figure 10, elt encore, comme la figu- 
re I. celle d’une feuille de chêne, mais fur 
laquelle cft attachée une teigne d’une Èfpè- 
ce differente de celle de la figure i. dr beau- 
coup plus grande,/, le fourreau de cette 
teigne, r, la partie antérieure de la teigne 
qui eft hors du fourreau. 

La Figure 11. repréfente en grand le bout 
poftérieur du fourreau/, fig. 10. & fait voir 
que ce bout eft une eipèce de pyramide à 
trois faces. 

La figure 12, eft celle d’une aflez petite 
feuille de pommier , vue par doflus. / , le 
fourreau d’une teigne, py partie de la feuil- 
le dont la fubftance charnue a été mangée 
par la teigne du fourreau t. 

La Figure 13. fait voir plus en grand le 
fourreau ty de la fig. 12. ouverture par 
liiquellela teigne fait fortir fa tête, y, la 
partie poftéricure , compofée de trois pans 
ou de trois cornes, dy dentelures du four- 
reau , qui étoient celles du bord de la par- 
tie de la feuille dont ce fourreau a été 
fait. 

La Figure 14. eft celle d’une feuille de 
cerifier, dont le deflbus eft ici en vue. «. 
& t y deux teignes attachées contre cette 
feuille. La teigne « , n’a encore que percé 
la membrane du deflous de la feuille; & 
la teigne / , a déjà mangé la fubftance char- 
nue qui étoit aux environs de l’endroit qu'el- 
le a percé. 

La 
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La Figure ij. repré fente, en plus grand,, 
un des fourreaux de la fig. 14. r, ouvertu- 
re par laquelle la tête lort. d , dentelures 
qui font lur le dos du fourreau, f , partie 
polléricure, de forme triangulaire , ou for- 
mée par trois cornes. 

' Planche VIII. 

Les Figures i , 2 & 3. repréfentent des 
fourreaux de teignes d’orme plus grands que 
nature, & vus dans des lens difrerens. Ces 
fourreaux, & pluücurs autres de cette plan- 
che, ont entre eux quelques variétés, quoi- 
qu’ils appartiennent tous à des teignes de 
la même Efpèce. t , ouverture rebordée, par 
laquelle la teigne fait fbrtir fa tête & la 
partie antérieure de fon corps. La portion 
du fourreau dans laquelle eft cette ouvertu- 
re, eft coudée, dd^ les dentelures qui , vues 
à la loupe, imitent les ailerons ou pinnes des 
poilTons. q , la partie poftérieure du four- 
reau, faite de deux lames appliquées l’une* 
contre l’autre. Figure 3. les deux lames lai(- 
fent en f, un vuide entre elles, comme clics 
le laiflenc lorfque l’Infetle a avancé fon der- 
rière jufques-là pour fe vuider de fes excré- 
mens. Depuis r, jufqu’en f , fig. i & 2. 
les deux lames ne font qu’appliquées l’une 
contre l’autre, là tant en-defllis qu’en defibus 
elles ne font point attachées enfemble. 

Les Figures i 2. font voir le même 
fourreau de différens côtés. Le côté de la 
figure I. qui efl: en vue, ne paroît que cha- 
criné ; & le côté qui eft en vue fig. 2. a des 

- fibres. 
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fibres fenfibles, & cela parce que le côté 
de la feuille qui a été employée à faire ce 
dernier , a des nervures plus marquées que 
celles qui font fur la membrane de la feuil- 
le qui a été employée à faire l’autre côté. 

La Figure 4. eft celle d’un autre fourreau 
des mêmes teignes , un peu plus grand que 
nature. 

Les Figures 5 & 6. font celles de deux 
teignes t , forties en partie de leurs four- 
reaux. 

Les Figures 7 & 8. font encore celles de 
deux fourreaux des. mêmes teignes. 

Dans les figures 9 & 10. efi repréfenté 
le Xnême fourreau; il l’elt grolTi à la loupe, 
fig. 9. & de grandeur naturelle fig. 10. Ce 
fourreau, quoique d’une teigne d’orme, 
n’a point de dentelures , parce qw’il a été 
pris du milieu d’une feuille, d’une partie de 
feuille qui n’étoit pas dentelée. 

La Figure 11. ell celle d’un fourreau, du- 
quel la teigne ne fait fortir que fa tête. 

La Figure 12. ell celle d’une feuille d’or- 
me, dont la fubflance quiefi: entre Tes men> 
branes fupérieurc & inférieure, a été man- 
gée en différens endroits par des teignes. 
p, t»y Oy qy marquent par des lignes ponc- 
tuées , le trou circulaire par lequel la tei- 
gne a introduit fa tête entre les deux mem- 
branes. En r , au travers du tranfparent de 
la membrane, on v.oit la tête d’une teigne 
aéluellement occupée à ronger, 

La Figure 13. ell encore celle d’une feuil- 
le d’orme qu’une teigne mine. /, le four- 
reau. ty la teigne qui eft en grande partie 
H 4 hors 
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hors ds fon fourreau, & qui y tient fi.peir., 
qu’cn le tirant vice , oJi î’cn dépouilleroit 
aifément. e , petite feuille qui a été minée 
dans une grande partie de fou étendue. Quand 
une petite feuille telle que celle-ci, elt em- 
ployée à faire un fourreau, ce fourreau elt 
plus courbé que ceux qui font pris dans de 
, grandes feuilles. 

La Figure 14. repréfente une feuille d’or- 
me , dans laquelle efl logée une teigne que 
j’avois mife dans la néceffité de fe faire un 
habit neuf, après l’avoir dépouillée du (ien. 
0, marque la petite ouverture par laquelle 
la teigne s’ell introduite entre ies deux mem- 
branes de la feuille, r , la teigne qui cfl ent- 
tre les deux membranes. 0, r-, /> , refpace 
qui a été miné’, & oü l’ctolfe nécefl'aire pour 
un nouvel habit a été préparée. En /, une 
teigne , telle que celle marquée /, a taillé 
fon habit, & a commencé à en couvrir de 
- foie les pièces ; le rézeau de la feuille en 
elt moins fenfiblc. En^, l’habit d’une teigne 
mreille aux précédentes, ett plus avancé. 
Enfin en on voit une teigne qui fe cram? 
ponne, & qui fait effort pour tirer Ton four- 
reau i, de l’établi oh il a été travaillé. 

La P'igure ij. efl celle d’une teigne cou- 
verte d’un fourreau fans dentelures, qu’elle 
a été obligée de fe faire au milieu d’une.fcuil- 
le,dele travailler comme dans la figure 14 les 
teignes /, travaillent chacune le leur. 

La Figure 16. efl celle d’une teigne de granr 
deur naturelle, tirée hors de fon fourreau. 

La Figure 17. fait voir le deffous d’une 
feuille d’orme oh une teigne a choifi une pla- 
ce 
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ee pour fe faire un nouveau fourreau. /, le 
vieux fourreau donc elle s’eft tirée, & qu’el- 
le a abandonné, abq^ le nouveau fourreau 
prefque fini, a , la partie antérieure. les 
dentelures qui font celles du bord de lafcuil- 
. le. f , la partie poftérieure du fourreau. 

La Figure i8. repréfente une teigne logée 
dans un nouveau fourreau aflez femblable à 
celui de la figure 17, & pris dans le même 
endroit; elle vient de le finir & de l’ôter de* 
la place dans laquelle il a été fini./, le vieux 
fourreau. <1, la partie antérieure du nouveau 
fourreau, b fes dentelures. fa partie pos- 
térieure. La partie entaillée de la feuille 
qui a fourni l’étoffe du fourreau, eft aiféc à 
reconnoitre. 

La Figure 19. eft en grand, celle dii Pa- 
pillon d’une teigne qui fe tient fur une Efpèî 
ce de lîchnis. 

La Figure 20. eft celle du Papillon de la 
figure 19. de grandeur naturelle. 

Les Figures 21, 22 & 23. repréfentent la 
teigne qui fe nourrit des feuilles de lichnis. 
Dans la fig. 21. elle eft groftîe au microfco- 
pe, & en partie hors de fon fourreau; ce 
qu’on voit, de fa partie antérieure , eft ta- 
cheté de brun. Les figures 22 & 23. la mon- 
trent dans fa grandeur naturelle-, & en diffé- 
rentes pofitions. 

La Figure 24. eft celle d’une feuille de 
lichnis chargée de teignes # , /,&c. r, r r 

marquent fur la même feuille des endroits 
dont le parenchimc a été mangé. 

La Figure 2j. eft celle d’une des teignes 

S pré. 
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précédentes, à-peu-près de grandeur natur 
relie, tirée de Ion fourreau. 

Planche IX. 

La Figure i. efl celle d’une teigne defcuil- • 
les d’orme, de grandeur naturelle. 

La Figure 2. efl: celle de la teigne de la fi- 
gure précédente , groffie au microfcope. 

La Figure3- repréfente un fourreaudetei- 
ne de feuille d’orme, vu avec une forte lou- 
pe ; on a lailTé dans là grandeur naturelle la 
feuille à laquelle il eft attaché. //, les deux 
lames de la partie poftérieure du fourreau , 
qui font écartées l’une de l’autre , comme el- 
les le font lorfque la teigne jette fes excré- 
mens. 

I.a Figure 4. efl: celle d’un morceau de 
feuille, trèsgroffi, pour aggrandir confidé- 
rablement le diamètre du trou par lequel la 
teigne introduit fa tête entre les deux mem- 
branes de la feuille, r, r, rebord de foie ap- 
pliqué autour de ce trou. 

La Figure 5. fait voir une petite feuille 
d’orme, entre les membranes de laquelle u- 
*e teigne s’eft logée pour s’y tailler un four- 
reau dans l’efpace p d, 

La Figure 6 . eft encore celle de la feuiHe 
^précédente, mais. dont la dentelure p dy fig., 
5. a été emportée; ainfi les deux membra- 
nes de la figure 6 . ne tiennent plus, enfem- 
ble dans l’étendue p 0 a d. 

Dans la Figure 7. on voit encore la teigne 
des figures 5 & 6; mais on a aggrandi la 
feuille pour rendre plus diftinét tout cc qu’on 
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ï à y faire remarquer. Les deux bords des 
membranes ont été attachés l’un contre l’au- 
tre enpo od. Au-deflbus de food, la feuil- 
le paroft renflée; elle a là en quelque forte 
la forme d’an fourreau. La teigne fort de 
cette efpèce de fourreau, pour aller miner 
plus loin entre les deux membranes de la 
feuille. 

La "Figure 8. repréfente le nouvel habit 
de la teigne prefque fait. En p, ell la partie 
poftérieure du fourreau , & en , fera fon 
bout antérieur. L’habit eft prefque entière- 
ment coupé, il ne tient plus à la feuille que 
par fon bout antérieur <*, & par quelques grof 
les fibres///. La tête^, de la teigne pa- 
Toît ici ocaipée à attacher enfemble deux 
portions de membranes dans un endroit, oh 
après avoir été coupées y elle» étoient écap» 
tées l’nne de l’autre. 

La Figure 9. repré fente, en grand, & vu 
de côté, le fourreau fans dentelures d’une tei- 
gne de feuilles de pommier. />, fon bour 
poftérieur, qui a trois arrêtes ou cornes. 
On peut voir en_,quoi il diffère de celui de 
lafig: 3. 

La Figure 10. fait voir, plus en grand, le 
bout du fourreau de la fig. 9.& dans le tems 
oh il eft prefque fermé; r, d, les trois 
cornes. 

La Fig. I r. montre le bout du fourreau 
ouvert. les trois lames triangulaires 

écartées les unes des autres , & qui , quand 
elles font réunies & qu’elles ont pris chacune 
de la convexité vers l’intérieur du tuyau. 
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forment dans les endroits de leurs jonglions, 
l;s trois cornes dy # , /, fig. lo. 

La Figure 13. efl: encore en grand , celle 
du fourreau d’une teigne de pommier , mais 
vu du côté du dos d. Au bout de la ligne 
du dos y a dy marque une des cornes qui dt 
au bout de cette ligne. 

La Figure 13. eu le fourreau de la figure 
12. vu du côte du ventre, auoy la couture 
des deux pièces , qui , arrivée de * en », ea 
ligne droite , biaile pour aller de » en 0. 

La Figure 14. dl celle du fourreau des fi- 
gures précédentes , fendu le long du dos, ou 
lelon la ligne ady fig. 12. Les deux pièces 
qui le compofoient (ont étendues, & vues du 
côté du dedans, aù. b, les deux bouts qui 
forment le contour de l’ouverture antérieu- 
JQ. «gby l’angle ou l’échancrure qui dl l’en- 
"taille qui a été faite pour donner le coude 
néceflaire au bout antérieur, a c , une des. 
deux grandes pièces. <■, bout angulaire, <4 
l’autre pièce qui a deux bouts angulaires/,<i, 

La figure ij. repréfente la pièce cuy de 
la figure 14. vue féparément. 

La Figure 16. repréfenth la pièce bfedy 
de la. fig. 14 vue féparément. 

Planche X. 

La Figure l. eft celle d’un. fourreSu dé 
teigne de l’cupatoire vu de côté & par-def- 
fus, de grandeur naturelle. La teigne dlcn 
partie fortie de ce fourreau , elle marche. 

La Figure 2. eft celle du fourreau de. la fi- 
gure 1. vu de côté & par-deffous. 
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La Figure 3. fait voir entièrement par- 
de flous le fourreau des figures précédentes. 

La Figure 4. repréfente en grand le bout 
poftérieur du fourreau de la teigne de l’eu- 
patoire. f, e, fes trois cornes. 

La Figure 5. donne le plan du bout du méi 
me fourreau. <■, d, y marquent encore 
les trois cornes. >», le milieu du côté qui fc 
trouve à la partie fupérieure du fourreau. 

La Figure 6 . repréfente en grand la fig. i. 

La Figure 7. efl celle d’un murreau d’une 
teigne de la charmille, & de la partie anté- 
rieure de cette teigne, le tout extrêmement 
grofli., 

La Figure 8- eft celle du fourreau de la fîr 
gare 6 . de grandeur naturelle. 

La Figure 9. eft le refte d’un fourreau de 
teigne oorme , dont j’avois coupé une par- 
tie, dans l’intention dlobliger la teigne à s’en 
faire un neuf* ’ 

La Figurff 10. eft celle de la* partie que 
j’avojs retranchée au fourreau de la .figure 9. 

La Figure ii. repréfente encore, le four- 
reau raccourci de la figure 9. maist à qui la 
teigne a fait une fente en/. ^ ■ 

La Figure 12. eft le fourreau de la figure 
9. rétabli par la teigne. La partie//, quia 
été ajoutée, eft compoféc de deux lames de 
foie égales & femblables. 

La Figure 13. eft celle du Papillon de la 
teigne des feuilles d’orme, vu par deflus. 

La Figure 14. eft celle du Papillon de la 
figure 1 3. vu par deflbus & grofli. 

La Figure 15. repréfente en très grand, le 
fourreau d’une petite teigne, qui étoit fait 
' H 7 de 
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de deux lames dont les bouts poftérieurs 
étoienc bordés d’un tiflli foyeux. /^/, mar- 
quent la bande de foie canelle qui étoit au 
bout de chaque lame membraneufe; le four- 
reau a une eipèce de boife en b. 

La Fiççure i 6 reprélente une petite bran- 
che de fàule avec deux épis garnis de graine,. 
& dont l’un l’elt de graines dont les aigret- 
tes cotoneufes font développées. : 

La Figure 17. eft celle d’un fourreau fait 
des filets cotoneux de la figure 15. 

La Figure 18. montre le ver qui fort en 
partie de fon fourreau de coton. 

La Figure 19. eft celle daver précédent^ 
YU en entier. 
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CIN^VIEME MEMOIRE, 

DES TEIGNES 

QUI SE FONT DES FOURREAUX 

DONT L’EXTERIEUR N’EST PAS LISSE,. 

Soit avec des fragme/ts de feuilles , foit avec des- 
fragment de tiges , de plantes ; 

ET DE PLUSIEURS AUTRES ESPECES. 

DE TEIGNES 

Qui fe font des’ fourreaux qui ne font pas pris des 
plantes ^ ni des matières dent elles fe 
nourrijjent. 

E NT des IjDeftades dont le commn* 
des voyageurs ert le plus touché,, 
c’eft celui qu’offre la variété des. 
habilleinens des habitans de diffé- 
rons pays. C’eflun fpeûtacle vrai- 
ment fingulier, & il Pell même pour qui le 
regarde avec des yeux Philofopnes. On ad- 
mire que des hommes qui n’avoient qu’une 
môme fin à le propofer, qu’à chercher à fe 
défendre contre les injures de l’air, ou fim- ' 
plement à fe couvrir, aient employé tant de 
moyens- différcüs pour y parvenir. Combien 

les 
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jourd’hui au même ufage: nous verrons mê- 
me qu’elles font entrer dans la compofition 
de leurs étoffes , des matières qui n’entre- 
ront ai^aremment jamais dans celle des nô- 
tres. Entre nos teignes , les unes fe font 
des habits groffiers , qui peuvent être com- 
parés à ceux des Sauvages ; d’autres teignes 
fe font les leurs avec plus d’art & de loin. 
Nous allons donner quelques exemples des 
uns & des autres, qui joints à ceux que nous 
avons déjà rapportés dans les Mémoires pré- 
cédons, feront voir combien les modes d’ha- 
hillemens font différens parmi ces Infeêkes. 

Une Efpècc de teigne * qui vit du paren- 
chime des feuilles de l’aftragale, qui, pour 
l’avoir, perce la membrane du deflous delà 
feuille, qui mine tout autour du trou o, o,<?, 
entre les deux membranes de cette feuille, 
comme nous avons v^i d’autres teignes rainer 
les feuilles de chêne, d’orme, de cerifier, 
&c. ; cette Efpècc de teigne, dis-je, porte 
un habillement qu’on pourroic appeller à fal- 
balas; il efl d’un blanc un peu laie; il fem- 
ble fait de divers morceaux de taffetas de 
cette couleur, arrangés par étages les unsaii- 
dcfîus des autres, & un peu flottans f- Le 
corps de l’habit t-, ce qu’il a de folide, a la 
figure d’un cornet recourbé , très évafé par 
un bout, & pointu par l’autre: certaines 
cornes d’animaux , courtes par rapport au 
diamètre de leur bafe, ont une figure fém- 
blable à celle dont nous voulons donner l’i- 
dée. La pointe de cette efpèce de corne 4^ 
c’cfl-il-dire , le tiers au plus de la longueur 

• PI. XI. fig, I. tt, l'Fig- » ^ dU; 

* fig. e. 4 Fig. I Ce ». 
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du fourreau , cft à découvert ; tout le refte 
depuis fon ouverture *, qui eft bien rebor- 
dé, eft caché fous des pièces minces & 
flottantes, un peu godronnées; en un mot,, 
lous des pièces qui par leur arrangement, 
imitent fort ces falbalas , au moyen def- 
quels les Dames favoient renfler leurs ju- 
pes, avant qu’elles euflent imaginé d’enfou- 
tenir de beaucoup plus amples par des pa* 
Hiers. Les falbalas des fourreaux de nos tei- 
gnes de l’aftragale, augmentent de même & 
plus confîdérablement encore , le diamètre 
du fourreau , qui , lorfqu’il eftr fini , a trois 
rangs de ces falbalas f. Le prémier ou le 
plus proche de l’ouverture,/, eil néceflaire- 
ment celui qui a le plus de diamètre, il re- 
couvre partie du fécond, d. L’origine de ce- 
lui-ci fe trouve au deflbus de l’autre; le fé- 
cond recouvre auflî en partie le croifième, c. 
De ce dernier paroît fortir le bout du four- 
reau, aflezfemblable au bout contourné d’une 
Corne. Au refte, chaque falbala eft fait de 
deux pièces, dont chacune entoure une moi- 
tié de la circonférence du fourreau, &dans 
laquelle elles font chacune bien arrêtées; 
mais les deux bouts de chacune de ces piè- 
ces ne font point attachés dans le refte de 
leur longueur contre les deux bouts de 
l’autre pièce 

C’eft dans le mois de Juin que j’ai vu fur 
les feuilles de quelques pieds d’aftragale u- 
he grande quantité de ces teignes à four- 
reaux 

• PI. XI. fig. X. , t Fift X & 

♦ fi£. 3. /. 
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reaux fi pretintaillés : ces pieds d’aftragale 
avoient cru naturellement dans cette partie 
du Bois de Vincennes, qu’on appelle Ukoh- 
velle emeintt\ ils avoient poull’é beaucoup 
de branches ; la plupart des feuilles de cer- 
taines branches avoient été attaquées par 
nos teignes. Quelqu’un inftruit lur la natu- 
re des étoffes dont les teignes des feuilles 
de l’orme, celles des feuilles du chêne & 
celles des feuilles de divers autres arbres, le 
font leurs fourreaux y. ne pouvoir pas être 
embarraifé à deviner oh nos teignes de l’as- 
tragale fe fournilToient pour les leurs ; au- 
lieu que les membranes d’entre lefquelles 
les teignes des feuilles d’orme ont ôté le 
parenchime , prennent en fe féchant une 
couleur jaunâtre telle que celle des feuilles 
lèches, les membranes des feuilles de l’as- 
tragale, d’entre lefquelles le parenchime a 
été ôté, font blanches , &enfe féchant el- 
les confervent leur blancheur.- Il étoitdonc 
aifé de reconnoitre que les falbalas des ha- 
bits de ces dernières teignes étoient faits de 
morceaux des membranes des feuilles d’af- 
tragale, féparées de tout parenchime; 

Je n’ai pas manqué d’envie de voir com- 
ment ces teignes s’y prennent pour fe faire, 
avec ces membranes, des habits ornés d’u- 
ne façon aflez fingulière ; mais celles que 
j’ai dépouillées, & que je croyois avoir 
miles dans la nécefiité de fe vêtir, n’y ont 
point travaillé, foit qu’elles fudent trop pro- 
ches du tems oh elles dévoient fe méta- 
niorphofer , foit que n’aiant pas de pieds 
d’aftj-agale dans mon jardin, fur lefquels je 

Ics- 
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les puflc placer, les feuilles que je leur ai 
offertes, quoiqu’attachées à des branches, 
fe foient defféchées trop promptement. 

En comparant ces fourreaux avec quelques 
autres dont nous parlerons dans la mite, il 
y a lieu de croire que l’infefte , tant qu’il 
cft teigne, vit dans celui qu’il s’efl: fait peu 
de tems après fa naiffancc ; & que lorfqu’il 
a cru jufqu’à un certain point , il fonge à 
aggrandir un habit qui eft devenu trop court 
& trop étroit. Chaque falbala marque pro- 
bablement les différentes reprifes auxquelles 
il a travaillé à donner plus de longueur & 
plus diamètre au tuyau creux & contourné 
qu’il habite. Ces falbales fervent à couvrir 
le corps du tuyau ; la teigne donne cette ei^ 
pèce d’ample de légère couverture à cha- 
que partie qu’elle a nouvellement formée. 
Le corps du tuyau * eft comme ceux des 
teignes des feuilles d’orme, compofé d’une 
membrane doublée de foie; mais l’art avec 
lequel ceux des teignes des feuilles d’aftra- 
gale font travaillés , eft un art particulier à 
celles de cette plante, qu’on ne faura bien’ 
que quand on les aura obfervées dans le tra- 
vail ; du refte elles reffemblent affez par leur 
figure f aux autres teignes des feuilles. 

D’autres teignes,' qu’Ariftote & Pline ont 
connues , fe font des habits qui , quoique 
beaucoup plus grofliers que les habits de cel- 
les dont nous avons parlé jufqu’ici , ont ce- 
pendant leurs fingularités. Ce Genre d’infede 
a été appellé par Ariftote xylopbthoros , nom 

- qui- 
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qui a été traduit en Latin par celui àcjigni- 
perdis comme li cet Infecte gâcoit ou cor- 
rompoit le bois : tout ce qu’il fait pourtant 
ell cl’eri prendre pour fe couvrir de celui qui 
fe perd; encore la plupart des Elpèces de 
ce Genre fe couvrent-elles plus volontiers de 
petits brins d’herbe & de petits morceaux 
de feuilles , que de morceaux de bois. Quoi 
qu’il en foit, ces Infeéles font de vraies tei- 
gnes, dans la Clafle defquelles Pline les a 
bien placés. Leurs habits font en général 
des tuyaux de foie de figure cylindrique, ou 
de celle d’un cône tronqué : mais apparem- 
ment que les tilTus de foie qu’elles favent 
faire, n'auroient pasalTez de confidancepour 
conferver leur forme, pour fe foucenir con- 
tre tous les raouvemens qu’elles font obli- 
gées de fe donner; elles ont l'art de les ren- 
dre folides en les recouvrant de certaines 
matières. 

J’ai vu de ces tuyaux qui étoienttrès bien 
cachés par de petites portions de feuilles de 
gramen coupées quarrément*, mais un peu 
plus longues que larges, & arrangées en re- 
couvrement les unes au-delTus des autres, 
comme le font les tuiles de nos toits. Cha- 
cune de ces petites tuiles, ou plutôt de ces 
petites elTences ou bardeaux, étoit attachée 
contre le fourreau par des fils de foie, & 
cela feulement par un de fes bouts , par cc- 
iJi qui étoit le plus proche de l’ouverture 
par laquelle l’InfeQie fait' fouvent fortir fa 
tôte & fes jambes écailleufes. 

Au 
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Au refte, ce qui eft ici à remarquer , c’eft 
que li cette teigne avoit employé les feuilles 
de gramen plutôt que celles de quelque autre 
arbre, ce n’étoit pas parce qu’elle les avoit 
trouvées plus à portée, ni parce qu’elles é- 
toient les feuilles dont elle fe nourrifloit ; ü 

Î 'jaroiflToit que c’étoit par choix, parce qu’ci* 
es étoient de celles qui étoient les plus com- 
modes à tailler & à mettre en place. Ce qui 
m’a femblé leprouver, c’eft que j’offris pen- 
dant plufieurs jours à cette teigne des feuilles 
de gramen bien fraiches, auxquelles elle ne 
voulut point toucher; je lui donnai enfuite 
des feuilles de chêne, qu’elle rongea fur le 
champ avec beaucoup d’avidité. Ce n’étoit 
pourtant pas fur le chêne que j’avois trouvé 
cette teigne; mais ce qui me détermina à 
voir fl les feuilles de cet arbre ne feroientpas 
de ion goût, c’eft que je crus en avoir vu 
quelques fragmens parmi ceux des feuilles 
du gramen, dont le tuyau étoit couvert. El- 
le mange les feuilles comme le commun des 
Chenilles les mange, elle ne s’amufe pas à 
en détacher feulement le parenchime , elle 
les ronge dans toute leur épaifteur. 

J’ai trouvé d’autres tuyaux couverts en en- 
tier de quantité de petits morceaux de feuil- 
les , pris de feuilles aflez grandes , comme 
de celles du charme, du hêtre & du chêne; 
mais la teigne qui fait choifir le gramen , a 
moins de befogne à faire; elle en rencontre 
Rifément des feuilles étroites, elle n’a qu’à 
en couper des morceaux de longueur con- 
venable, ils n’ont pas trop de largeur. 
jLe gramen fournit encore à d’autres tei- 
gnes 
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^nes de quoi recouvrir leurs fourreaux de 
loie , & leur donner de la folidité ; mais ce 
ne font pas les feuilles des plantes de ce gen- 
re qu’elles y employent. Nous ferions des 
habits très ridicules & peu convenables , fl 
nous les faifions de baguettes de bois appli- 
quées les unes contre les autres ; ce font 
pourtant des cfpèces de petites baguettes 
qui fontledelTus de l’habit de certaines tei- 
gnes. Les tiges de gramen les plus déliées 
font bien pour de petits Infeftes, ce que des 
baguettes aflez grofles feroient pour nous; 
mais ce font des baguettes creufes, & par 
conféquent légères. Tout le fourreau * de 
• ces teignes eft couvert de ces petits cylindres 
creux , pris de tiges de gramen. Ils Ibnt ar- 
rangés parallèlement les uns aux autres ; ils 
font fouvent de longueur inégale, les plus 
courts de ceux qui font attachés fur certains 
fourreaux, ont la longueur du fourreau, & 
d’autres en ont davantage. D’autres fourreaux 
ont dans leur longueur deux brins, dont l’ua 
cfl pofé en recouvrement fur partie de l’au- 
tre. 

' J’ai eu un fourreau f beaucoup plus long 
que les derniers dont je viens de parler, U 
avoit au moins un pouce& demi de longueur, 
qui étoit recouvert de brins pris des plus pe- 
tites branches du genêt ordinaire; mais ces. 
brins de tiges étoient difpofés comme les 
portions de feuilles de gramen le font fur 
un fourreau que nous avons examiné ci-deÂ* 
fus , je veux dire qu’ils n’étoient attachés 

que 
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que par un bout, par le plus proche de l’ou- 
verture du fourreau; que l’autre bout sele- 
voif au moyen de quoi tous les petits brins 
de genêt étoient en recouvrement les uns 
au-deflus des autres. 

Quoique tous ces Infeftes choifilTent pour 
couvrir leurs fourreaux , des matières légè- 
res & qui le deviennent de plus en plus en 
féchant , ils font néanmoins pefamment vê- 
tus Jamais foldat Romain ne fut auflTi char- 
ge qu’ils le font : ils changent pourtant af- 
fez volontiers de place ; ils font lortir de 
leur fourreau leur partie antérieure, & fe ti- 
rent en avant fur leurs fix jambes écailleufcs. 

Il eft d’autant plus difficile d’avoir des hil- , 
toires complettes de ces Infeftes dans ce 
pays qu’ils y font allez rares. Tous ceux que 
fai examinés avec de fortes loupes , m’ont 
permis de voir qu’ils étoient des Chenilles 
de la prémière Clalîe , de celles à feize jam- 
bes & de la Clalle lübordonnée à celle-ci , 
aui’comprend les Chenilles dont les huit 
ïambes intermédiaires font entourées de 
couronnes complettes de crochets ; fouvent 
même on ne reconnoit qu’elles ont ces 
huit jambes, que parce qu’on voit, en re- 
gardant attentivement oc avec des verres 
qui groffiflent beaucoup , les huit couron- 
nes de crochets. , 

Quelques-unes de ces teignes font pênes 
chM moi fans fe métaraorphofer ; d’autres 
ne fe font transformées qu’en Chryfalides ; en- 
fin j’ai eu les Papillons de qudaues autres. 
D’une teigne qui vivoit de feuilles de char- 
mille , dont le fourreau étoit couvert de 
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brins de tiges de gramen , j’ai eu un petit 
Papillon * dont les ailes iüpérieures font d’un 
gris éclatant, & dont la bafe & le côté in- 
térieur font frangés. C’écoic dans le four- 
reau même que l’Infeftc avoit fubi toutes 
fes transformations. 

11 y a de ces teignes qui font toutes bru- 
nes ou grifes; d’autres, & telle étoit la 'der- 
nière que nous venons de citer, font rayées 
êranfverfalement de gris blanchâtre de de 
brun ; le deflus des anneaux eft de la couleur 
claire, & la goutière qui eft entre deux an* 
neaux , eft de la couleur foncée. 11 y en a 
de piquées de gris-brun & de noir : telle cfl: 
celle t qui ajufte proprement des portions de, 
feuilles de gramen fur fon fourreau. 

Les procédés au moyen defquels les tei- 
gnes de ces différentes Efpèces parviennent 
a lé vêtir, ne paroiflcnt pas être difficiles .à 
imaginer, & n’offrent rien de propre à piquer 
notre curiofité; nous fommes même difpen- 
fés d’en parler, parce que nous ferons obli- 
gés bientôt de dire quelciue chofe de ma- 
nœuvres affez lemblables à celles auxquelles 
elles ont recours, en faifant connoitre des 
Efpèces de teignes d’un genre très différent 
du leur. Mais il y a dans le refte de leur hil^ 
toire des faits à éclaircir, & par rapport aux- 
quels je ferois mieux inftruit li j’euffe lu dans 
quel tems je devois leur donner plus d’at- 
tention que je n’ai fait. J’ai déjà dit que j’a- 
voiseu un Papillon d’une teigne dont le four- 
reau étoit recouvert de brins de tiges de 

gra- 
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gramcn: j’ai renfermé plufieurs fois dans des 
poudriers deux ou trois teignes de même Ef- 
pèce, ou au moins vêtues -de la même ma- 
nière, fans être parvenu à voir voler de Pa- 
pillons dans ces poudriers ; mais il m’eft ar- 
rive de trouver dans ces mêmes poudriers 
de jeunes teignes , des teignes naiflantes, 
de les y voir vêtues de fourreaux propor- 
tionnés à leur taille & faits furie modèle des 
plus grands , & des mêmes matériaux. Les 
teignes nouvellement nées avoient coupé fur 
les grands & vieux fourreaux des brins de 
tiges de gramen qui n’avoient peut-être pas 
une demi-ligne ou un tiers de ligne de lon- 
gueur, & elles s’en étoient habillées. La 
prémière fois que je vis paroftre de ces tei- 
gnes , je crus que le hazard avoit voulu que 
feuflè renfermé dans le poudrier une nichée 
d^ufs de teignes , qui s’étoit trouvée fur 
quelqu’une des feuilles que j’y avois jettées. 
Depuis cette prémière obfervation , je mis 
dans un poudrier cinq teignes à fourreaux 
de brins de gramen: trois avoient été pri fes 
fur le chêne, une l’avoit été fur la charmille, 
&une autre l’avoit été furunpied d’afperges; 
elles me paroiflbient pourtant très femblaWes. 
Confîdérant vers la fin de Juillet Je poudrier 
dans lequel les teignes avoient été renfermées 
dans le commencement du même mois, j’y 
vis plus d’une centaine d’autres teignes ex- 
trêmement petites qui étoient toutes vêtues, 
mais qui depuis qu’elles étoient nées, ne 
pouvoient avoir eu que le tems de fe vêtir. 
Ces teignes étoient furement nées dans le 
poudrier; dans ce poudrier il n’y avoit que 
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<iuatre à cinq morceaux de feuilles , fur lef- 
quelles je cherchai inutilement les débris d’u- 
ne nichée d’œufs. Je n’avqis point été aver- 
ti qu’elles y dévoient naitre , parce que je 
n’y avois point vu voler les Papillons dans 
lelquels je m’étois attendu que les vieilles tei- 
gnes, celles des grands fourreaux, fe fe- 
roient transformées. J’avois feulement vu 
au fond du poudrier un Infeâe non ailé, 
brun, ras, à jambes écailleufes,à corps plus 
raccourci que celui d’une teigne , mais qui 
fe terminoit par un derrière ^ys allongé, 
par un derrière tel que l’eft celui de qtwlqyes 
Papillons femelles dans le tenîs oîi ils font 
leurs œufs. Des circonftances m’empêchè- 
rent d’examiner fur le champ cet Inleéle au- 
tant que je le devois, je l’oubliai par la fui- 
te; & quand je fus averti de Je faire parles 
teignes nouvellement nées , il n^ea étoit plus 
tems ,il étoit péri & même defléché, &par con- 
féquent hors d’état de fatisfaire macurÎQfité. 

Il y a grande apparence, & il me parent 
même hors de doute, que cet Infefte avoit 
donné nailfance aux petites teignes , qu’H 
étoit un Papillon fans ailes , & que les fe- 
melles des teignes de l’Efpèce dont il s’agit, 
fe transforment en Papillons dépourvus d’ai- 
les fenfibles, comme il arrive aux Chenilles 
de'.plufieurs Efoèces dont nous avons parlé 
ailleurs. Mais lur quoi on pourroit avoir des 
doutes, c’eft fur la manière dont a été fé- 
condé cet Infefte : il n’étoit pas feul de fon 
Efpèce dans le poudrier; mais je n’y en ai 
point vu d’ailés. Elt-ce que les mâles & les 
femelles de ces teignes feroient des Papil- 
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Ions fans ailes? Il eft plus vraifcmblable que 
le Papillon mâle & ailé, par lequel la femel- 
le ou les femelles ont été fécondées, m’a 
échappé; ce qui peut être arrivé par une in- 
finité de circonüanccs, à un fi petit animal, 
dans le tems où je ne lavois pas qu’il impor- 
toit de le trouver. Je ne fuis pas parvenu 
aufli à trouver les coques des œufs d’où les 
jeunes teignes étoient forties ; mais les frag- 
mens de coques extrêmement petites quand 
elles font entières, peuvent avoir été confon- 
dus avec unepounièregrofllère, ouêtrç reliés 
dans les brins déplantés des fourreaux con- 
tre lefquels j’ai lieu de croire que les œufs 
avoient été dépofés. Je crois même que fi 
je n’ai pas vu bien des fois les nichées d’œufs , 
c’efi; parce que j’ai été dérouté par la figure 
extraordinaire de-ccs Papillons. Après avoir 
gardé des teignes de l’Efpèce dont il s’agit, 
dans des poudriers, il m’eft arrivé plufieurs 
fois de voir l’Inlefte fortir par le bout pof- 
téricui du fourreau, & y faire une efpèce 
de coque. J’ai toujours pris cette coque pour 
un logement dans lequel il vouloit le trans- 
former , parce que je prenois l’infefte pour 
une teigne, avec la figure de laquelle la fien- 
ne avoir tant de reflemblance , que je ne 
loupçonnois pas qu’il fût une teigne méta- 
morphofée pour la dernière fois , une teigne 
devenue Papillon. Mais je fuis convaincu que 
l’Infede que je croyois teigne & occupé à fe 
faire une coque, étoit Papillon & occupé à fai- 
re un nid pour fesœufs; de forte quec’eftau 
bout du fourreau même dans lequel l’Infefte 
a vécu teigne, que devenu Papillon , il fait 
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fes œufs. J’en ai eu une preuve récemment: 
dans le mois de Juillet dernier, auboutd’ua 
fourreau de teigne, renfermé dans un pou- 
drier, j’ai vu un Infeéle', je l’ai examiné, & 
j’ai trouvé qu’il étoit un Papillon femelle. 
Il étoit cramponné fur le bout ouvert, fur 
le- bout poftérieur du fourreau, & recourboic 
& allongeoit fon derrière ; il le fail'oit ren- 
trer dans le fourreau, comme pour y faire 
lès œufs. Un accident fit tomber l’Infedle 
de mes mains, je le perdis. J’ouvris le four- 
reau , efpérant d’y trouver des œufs ; mais 
le Papillon n’avoit pas eu le tems de faire 
fa ponte, il ne faifoic que s’y préparer; au ili 
ne trouvai-je dans le fourreau que la dépouil- 
le de chi*yfalide. L’analogie peut fouvenc 
donner de grands éclaircillemcns fuijes faits 
d’IIifloire-naturelle. Avant que de finir ce 
Mémoire, nous rapporterons l’hifloire d’une 
Efpece de teigne qui peut répandre du jour 
fur ce qui relie encore d’obfcur par rapport 
aux Papillons non ailés des teignes Hgni- 
perdes. Elle nous apprendra où ceux à qui 
j’ai vu faire des elpèccs de coques ou de 
nids , peuvent prendre la matière propre à 
les former ; qu’ils ont autour du derrière une 
frange de poils qui la peut fournir; qu’ils 
peuvent avoir recours à des procédés fem* 
blablcs à ceux des Papillons femelles bien 
pourvus d’ailes , & beaucoup plus grands, ' 
dont nous avons parlé Tome II. Mém. ii. 

La Clafle des teignes s’étend aulîî aux 
Infedes aquatiques : deux Efpèces de Che« 
nilles entre autres, que nous avons fait con- 
Eoitre dans le Mémoire x. du Tome II. 

I 3 
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lui appartiennent. Les unes fe font des ha* 
bits compofés de deux morceaux de feuil- 
le. de potamogeton égaux & femblables ; 
&'les autres le font les leurs d’un grand 
-nombre de très petites feuilles de lentille 
aquatique. Mais c’eft fur-tout dans les eaux 
qu’il faut chercher ces infeéles, qui ont été 
appelles en Grec xylophtboros , & en Latin 
ligui-perdit. Les Efpeces de cette Clafle qui 
lé tiennent dans l’eau , font plus nombrcules 
en individus dans ce pays, que celles de ces 
Infeftes qui vivent lur terre : d’ailleurs le 
nom Grec & le nom Latin ne conviennent pas 
mieux aux unes qu’aux autres. Ni les unes 
ni les autres ne gâtent le bois; elles enem- 
ployent pour fe couvrir, de petits morceaux 
qu’elles •trouvent à leur bienféance , & de 
ligure & de grandeur convenables. Bellon 
dit que le nom François des aquatiques eft 
thsrrees. On trouve de ces teignes dans des 
ruifleaux oii le cours de l’eau eft peu rapi- 
de , dans des étangs , dans des mares , en 
•un mot, dans des eaux au milieu defquel- 
les , ou fur les bords defquelles , des plantes 
croiffent. Car il faut des plantes pour que 
ces teignes puiflent vivre & croître, elles en 
mangent les feuilles. M. Vallifnieri qui les 
a très bien obfervées, & qui en a leprémier 
donné une hiftoire dans la Gallerie de Mi- 
nerve, & réimprimée dans le prémier volu- 
me de fes Oeuvres de l’édition folio*, a 
remarqué ou’elles mangeoient des feuilles de 
Yapium pahfire, de la renoncule des prés, 

d’ojry- 
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à’oxylapathtim , & qu’elles fe nourrfflcnt aufîi 
de pluûeurs plantes qui ne croiflent que dans 
l’eau. 

Encre ces teignes aquatiques, il y en a de 
beaucoup d’Elpèces que je ne fuis point par- 
venu à diftingucr les unes des autres; mais 
la plus commune de toutes eft beaucoup plus 
grande que les Efpèces de teignes terrellres 
dont nous avons parlé. Aucune de celles 
que j’ai obfervées , n’appartient à la Clafle 
des Chenilles ; auflî fe transforment elles 
toutes en mouches à quatre ailes: mais nous 
ne ferons connoitre les formes que pren- 
nent fuccelîivement ces Infeftes , qu’apiès 
que nous aurons examiné leurs habits. 

Le corps de ces teignes , comme celui des 
autres , ell immédiatement logé dans un 
tuyau de foie donc l’intérieur eftlifle & poli. 
Sur l’extérieur de ce tuyau font attachés des 
fragmens de diverfes matières propres à le 
fortifier & à le défendre ; en un mot, pro- 
pres à rendre l’habit complet, & à lui don- 
ner les qualités néceflaircs. Ce dont nos tei* 
gnes paroilfent s’èmbarrafler le moins, c’eft 
de la grâce que peut avoir la forme exté- 
rieure de cet habit. Celle que plufieurs lui 
donnent, efttout-àfait baroque les dehors 
du fourreau font fouvent hériflés , pleins 
d’inégalités. D’autres pourtant fe font des 
habits qui ont un air plus propre; les piè- 
ces qui le compofent, font arrangées avec 
fymmétrie les unes auprès des autres. Elles 
changent d’habits quand elles ont befoin 
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d’en changer, c’eft-à-dire , quand le leur efi: 
devenu trop étroit & trop court; alors elks 
s’en font un de grandeur convenable. Quel- 
quefois le neuf diflèrc plus de celui qu’elles 
ont laifié , que nos habits d’aujourd’hui ne 
different de ceux de nos ayeuls & de nos 
bifayeuls. Les principes de variétés ne font 
pourtant pas les mêmes pour elles & pour 
nous. Ce n’eft ni par bizarrerie, ni par ca- 
price, ni pour établir, ni pour fuivre une 
nouvelle mode , qu’elles le couvrent d’un 
fourreau qui reflemble peu à celui qu’elles 
ont abandonné; mais elles favent fe fervir, 
pour s’habiller, de matières très differentes, 
& félon les étoffes , pour ainfî dire, qu’eL 
les employent, elles fe font des vêtemens 
qui ont des figures différentes. Elles met- 
tent en œuvre des feuilles entières ou pref- 
que entières, des morceaux de feuilles , & 
d’un très grand nombre d’efpèces de feuil- 
les; de petits bâtons quelquefois de figure 
qui approche de la cylindrique , & quelque- 
fois de figure irrégulière ; des morceaux de 
tiges de plantes affez groffes , comme des 
tiges de rofeaux ; de plus petites tiges ron- 
des, comme des brins de paille; des por- 
tions de tiges de gramen,des brins de joncs; 
elles fe fervent des graines, des racines; el- 
les favent même faire ufage des grains de 
fable & de gravier, des coquilles de limaçons 
aquatiques, & des coquilles de moules, & 
enfin de prefque toutes les matières qu’elles 
trouvent dans l’eau. Tels fourreaux ne font 
faits que de quelqu’une des matières précé- 
dentes, & ce font les mieux façonnés. D’au- 
tres 
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très font compofés de toutes ces différen- 
tes matières , fi peu propres , ce femble , 
à être aflbrties ; aufli paroiflent-ils des ha- 
bits de guenilles & de haillons, dès habits 
tout-à-fait informes. 

L’intérieur de chaque fourreau a afîez exac- 
tement la figure d’un cylindre creux ; il a 
une ouverture à chaque* bout. Celle qu’on 

f )cut appcller l’antérieure ♦ , & par laquelle 
’lnfeèle fait fortir fa tête & fes fîx jambes, 
a pour diamètre celui de l’intérieur de la ca- 
vité du tuyau, & en a un plus grand que 
l’ouverture oppoféc ou la poftérieurc ; cel- 
le-ci t efl percée dans une plaque circulaire 
qui a été appliquée au bout du tuyau pour le 
boucher en partie. Cette plaque êft un tifiü 
de foie. 

Quand les fourreaux de foie font recou- 
verts de feuilles ordinaires ou de grandes 
portions de feuilles plattes, l’habit t de la 
teigne a un air plat, il eft peu épais par rap- 
port à fa largeur: mais les habits faits lür ce 
modèle, font rares; communément ils ont 
une figure cylindrique, ou qui approche de 
da cylindrique. Il y en a dont tout l’exté- 
'rieur eft compofé de brins de joncs très dé- 
liés 4- j ou de petites tiges de plantes, col- 
lées les unes contre les autres, & d’Tpofées 
félon la longueur du fourreau. Quelquefois 
ces brins font (i bien rangés , quun ne voit 

Î )oint leur aftcmblage ; on croit voir un cy- 
iudre canclé luivant fa longueur. Mais il 

eft ■ 
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eft rare d’en trouver qui n’aient pas quel- 
que pièce , quelque lambeau • qui dépare 
le refte , & qui , comme nous le verrons- 
bientôt , efl néceflaire à' la perfection de 
l’habit. 

Une teigne trouve quelquefois deux mor- 
ceaux d’une tige de rofeau brifée & fendue 
fuivant fa longueur ; fi elle n’a encore mis 
fur fon fourreau que des pièces minces , s’il 
n’a ni aflez de folidité , ni alTez de volume,, 
elle lui fait un très bon furtout avec les 
deux morceaux de rofeau fqu’elle a eu le 
bonheur de rencontrer, & qu’elle peut ajus- 
ter fans beaucoup de travail ; elle loge fon 
fourreau dans la cavité de ces deux pièces,, 
qu’elle rapproche l’une de l’autre autant qu’il 
lui eft polfiblc. D’autres teignes font leurs 
fourreaux d’un aflêz grand nombre de mor- 
ceaux de rofeaux plus petits Au -lieu que 
les fourreaux que nous venons de confidé- 
rer, font couverts de pièces couchées felont 
leur longueur , il eft très ordinaire que des 
teignes difpofcnt tout autrement des brins 
de tiges déliées , ou de certaines feuilles qui 
ont une figure qui tient de la cylindrique; 
telles font les feuilles de cette plante aqua- 
tique nommée dans les Inftituts de M. de 
Tournefort , potamoj^eton flofeulis ad foUorunt! 
nodos ^ & appellée par quelques Botaniftes 
prejle d'eau ^ & par M. Vaillant hydre cornu,. 
Pour prendre une idée exafte de Ja manière 
dont les teignes employent les feuilles de 

cette 
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cette plante, & celles de quelques autre? ^ 
imaginons un de leurs fourreaux divifé en 
un très grand nombre de tranches perpen- 
diculaires à l’axe , depuis un de fes bouts 
jufqu’à ‘l’autre. L’intérieur de chacune de ces 
tranches eft une portion de cylindre creux , 
une portion du logement de la teigne ; la 
tranche ,qui eft exaèlement cylindrique, eft 
de foie; mais cette tranche de foie a été 
conftruite dans une figure à plufieurs côtés,, 
formée par des efpèces de petits bâtons*. 
Repréfentons-nous un cercle inferit dans un 
pentagone, un hexagone, un heptagone, ou 
dans une figure quelconque à plus ou moins de 
côtés, & que chacun des côtés de la figure dans 
laquelle ce cercle eft inferit, eft prolongé par- 
delà les angles de la figure : tout cela étant con- 
çu, nous avens uneimagedeladifoofitiondes / 

P ièces dont le fourreau de foie eft recouverte 
lufieurs brins de tiges, ou de feuilles, font 
dilpofés comme les côtés de la figure circon- 
fcrice au cercle. Chacun de ces petits brins 
cylindriques touche le tuyau de loie , & fe 
croife de part & d'autre avec un des brins 
qui touche le même tuyau. A mefure que 
la teigne allonge fon fourreau , elle .fait un 
bâtis de pareils bâtons qui fe croifent, & 
qui fervent à foutenir la portion du tuyau de- 
mie qui fera filée dans la fuite. ^Tous les 
habits de teignes qui font conftruits de la 
forte, font extrêmement hériflest; mais il» 
ne laiflent pas de paroître faits avec une 
forte de régularité. 

En« 
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Enfin il y a des fourreauy qui ne font- 
conflruics qu’en partie de pièces pofées foit 
longitudinalement , foit tranlverfalcment ; 
quelques-unes de leurs portions font faites, 
de pièces , ce ferable, mal aflorties, & qui 
gâtent la fymmétrie ; quelquefois un afièii 
gros morceau de bois de figure irrégulière y. 
a été attaché *; quelquefois c’eft un morceau 
de pierre ou de caillou ; quelquefois, une 
coquille t, loit de limaçon, foit de moule. 
Il y en a dont les vêtemens font faits en en- 
tier de ces fortes de coquilles , & même de 
coquilles d’une feule efpcce. J’en ai vu fou- 
vent qui étoient entièrement couverts de- 
petites coquilles de limaçons aquatiques 4;- 
d’autres de coquilles de moules j bien en- 
tières , &. dont les deux pièces étoient as^ 
femblées. Ces fortes d’habits font jolis ; 
mais ils font de plus très finguhers, en ce 
qu’ils font quelquefois faits d’animaux vi- 
vans. Un Sauvage qui au-lieu d’être couvert 
de fourrure, le feroit de rats mufqués, de 
taupes, ou d’autres animaux en vie, auroit 
un habillement bien extraordinaire: tel eft 
en quelque forte celui de nos Teignes ; les 
coquilles dont il eft tout garni, renferment 
quelquefois des animaux vivans; les lima- 
çons vivent, les moules vivent dans les co- 
quilles des fourreaux de plufieurs teignes, 
& ces coquilles y font u bien attachées, 
qu’il n’eft pas polTible au limaçon ni à la 
moule de faire changer la Tienne de place. 

U 
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n y a des teignes qui difpofent des por» 
lions de feuilles perpendiculairement à Taxe 
de leur fourreau ; d’autres teignes recou- 
vrent le tuyau de foie de grains de fable, 
de petits fragmens de coquilles. Il eft aflez 
ordinaire à ces dernières d’attacher de cha» 
que côté du tuyau un bâton * qui l’excède 
par les deux bouts ; le tuyau eft renfermé 
enrre deux petits bâtons, fouvent une fois 
plus longs qu’il n’eft lui-même, & d’un dia-. 
mètre prefque égal au fien. Si nous regardons 
ce tuyau de la teigne comme fa inaifon , 
c’eft une maifon attachée entre deux poutres 
plus grandes qu’elle n’eft elle- même. Quel- 
quefois il n’y a qu’un feul de ces bâtons lié 
au fourreau, & quelquefois ce font des mor- 
ceaux de bois plus gros & plus courts qui 
y font attachés. 

Quand on conlîdère la plupart dès efpè- 
ces de fourreaux que nous venons d’indiquer, 
& beaucoup d’autres , il femble que les 
matières qui entrent dans leurs compofi- 
tions , les rendent bien lourds. La plupart 
feroient effeftivement de terribles fardeaux 
pour l’Infeêle , s’il étoit obligé de marcher 
toujours fur terre; mais fi nous faifons at- 
tention que ces Infeêles doivent tantôt 
marcher fur le fond de l’eau , tantôt mon- 
ter & defeendre au milieu de l’eau fur les 
herbes qui y croififent, nous jugerons que 
ce même fourreau qui chargeroit l’Infedle, 
s’il étoit dans l’air, lui coûte peu à porter , 
fi les différentes pièces de l’alTcmblage def- 

quel- 

* PJ XII. fig. 
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quelles le fourreau eft conftruit , font un) 
tout d’une pcfanteur à peu près égale à cel- 
le de l’eau. Nous devons même voir la rai- 
. fon pour laquelle la teigne fait fouvent en- 
trer dans la compofition de fon fourreau, 
des pièces qui gâtent la fymmétrie des au- 
tr^es , & qui lui donnent une forme defa- 
gréable, a tout à-fait baroque. 

L’infeèlc , qui paroît aflez indifférent fur 
la forme des fragment de bois & de plantes 
qu’il affujettit contre fon fourreau , a pour 
l’ordinaire grand foin d’en choifir de ceux 
qui l’ont d’une pefanteur fpécifique moin- 
dre que celle de l’eau. Ce qu’il femble fe 
propofer principalement , c’eft d’attacher à 
Ibn fourreau des elpcccs de calebaffes ; il 
ne fait point , ou il fait mal nager ; il ne 
fait prefque que marcher, & il marche fou- 
vent, foit llir les pierres, foit fur le gravier 
qui font au fond de l’eau , foit fur les plan- 
tes qui fe trouvent dans l’eau. Quand donc 
il veut marcher, il fait fortir fa tête & la 
partie antérieure de fon corps par la grande 
ouverture, ou celle dont elle eft proche ; 
alors il cramponne les fix jambes écailleu-. 
les dont il eft pourvu ♦ , & il fe tire ^ deffus 
en avant. Il eu certain qu’il trouve d’autant 
moins de difficulté à marcher dans l’eau 
que le poids de fon corps & celui de fon 
fourreau avec ce qui y eft attaché, font un- 
tout d’une pefanteur plus approchante de 
celle de l’eau. Le corps de l’infeéte eft plus 
pefant que l’eau , c’eft de quoi il eft aifé de 

fe. 
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fe convaincre : fi on tire un de ces Infeûes- 
hors de fon fourreau, & qu’on le jette en- 
fuite dans l’eau, il ne manquera pas d’aller 
à fond & d’y relier. J’ai auflî dégagé des 
tuyaux de foie, d’oli j’avois retiré les vers, 
de toutes les matières étrangères qui y a- 
voient été attachées, & j’ai jet té ces four- 
reaux de foie dans l’eau; j’ai vu qu’ils étoient 
eux-mêmes plus pefans que l’eau. Sans en 
faire l’expérience, on pouvoir aflurer qu’au- 
contraire- les morceaux de rofeaux, les mor- 
ceaux de glayeul, les brins de paille atta- 
chés contre les fourreaux, étoient plus lé- 
gers que l’eau; mais on auroit pu foupçon- 
ner que les morceaux, de bois qui étoient 
collés fur quelques-uns, étant imbibés d’eau, 
avoient alors une pefanteur plus grande que 
celle de ce liquide : j’ai détaché plufieurs 
de ces morceaux de bois , & j’ai reconnu 
conftamment qu’ils étoient plus légers que 
l’eau. 

Ce qui importe lè plus à notre teigne a- 
quatique , efl: donc de choifir des corps quf 
loient tels , que collés contre fon fourreau, 
ils contre-balancent à un certain point l’ex- 
cès de la pefanteur de fon corps & de celle 
du fourreau de foie prifes enfemblc, furcel- 
lè de l’eau. Elle ne doit pourtant pas atta- 
cher contre Ion fourreau des corps trop lé- 
gers ; elle auroit autant de difficulté à vain- 
cre, en marchant, la réfiflance qui naitroit 
de trop de légèreté, qu’elle en auroit à vain- 
cre celle qui naitroit de trop de pefanteur. 
Enfin il lui importe encore que fon fourreau 
foie , pour-' ainfi dire , également leftô par- 
tout;. 
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tout; que certaines parties ne foient pas de 
beaucoup plus légères ou de beaucoup plus 
pefantes que les autres, fans quoi le tuyau 
tendroit à prendre dans l’eau d’autres pofi- 
tions que celles oü l’Inicfte le veut. Quand 
une teigne n’a pas donné d’abord à toutes 
les parties de fon fourreau un équilibre con- 
venable , elle colle apparemment de -petits 
fragmens de bois ou de plantes fur les en- 
droits qu’elle fent troppefans; & de là vient 
qu’on voit tant de petits morceaux de bois 
rapportés fur certains fourreaux, ils y ont 
été mis à diverfes reprifes. De-là vient que 
quelquefois il y a fur le fourreau des mor- 
ceaux de bois d’une grolleur énorme par rap- 
port aux autres pièces. De-là vient que cer- 
tains fourfeaux qui font recouverts de gra- 
vier ou de petits fragmens decoquilles, ont 
de chaque côté un long morceau de bois *. 

Nous avons déjà dit que cea teignes ont 
fix jambes écailleufcs & elles n’en ont 
point d’autres, elles n’en ont point demera- 
.braneufes ; aufli n’appartiennent-elles pas à 
la Clafle des Chenilles. La tête eft écail- 
leufe & brune ; l’anneau qui la fuit eft de 
même confiftance & de même couleur; c’eft 
à celui-ci q'uc tiennent les jambes de la pré- 
mière paire, qui font beaucoup plus cour- 
tes que celles des deux autres paires. Cel- 
les de la fécondé font un peu plus longues 
que celles de la troifième, & elles font at- 
tachées au fécond anneau qui eft encore 
brun , & qui a encore l’air écailleux. Le 

troi-» 

* H. Z21- Gg, X4« t 11. 8c 12« 


DES Insectes. 0.09 

troifièrae anneau auquel tient la troifième 
paire de jambes , eft jaunâtre & piqué de 
quelques points bruns. Le refte du corps 
eft compofé de neuf anneaux tous de cou- 
leur blanchâtre, & d’une lubftance mem- 
braneufe qui a quelque tranfparence. Le 
prémier de ces neuf anneaux membraneux, 
ou le quatrième anneau , eft remarquable par 
trois éminences charnues * qui y font tantôt 
plus & tantôt moins fenfibles. La plus confi- 
dérablecft placée fur la partie fupérieure de 
l’anneau, & chacune des deux autres l’eft fur 
un des côtés. Ces trois parties, & fur-tout 
la fupérieure , paroiflent fouvent comme des 
mammelons coniques ; elles s’applatiflent en- 
fuite, & bien-tôt après elles s’élèvent. La 
fommité de chacun de ces mammelons fem- 
ble cependant creufe, & on la voit s’humec- 
ter d’eau , qui en fort lorsque l’Infefte eft 
dans l’air. Cette teigne doit refpirer l’eau, 
comme la refpirent tous les animaux qui font 
véritablement aquatiques ; fcroit-ce par ces 
mammelons qu’elle la refpireroit en partie ? 

Les huit autres anneaux nous offrent en- 
core des parties dont l’ufage n’eft pas ailé 
à déterminer ; c’eft un grand nombre de fi- 
lets blancs qu’on ne fauroit confondre avec 
des poils:. ils font de fubftance membraneu- 
fe. Il faut tenir l’Infefte qu’on a tiré ré- 
cemment de fon étui, dans l’eau, pour bien 
voir la difpofition de ces filets; on diftin- 
guc alors qu’il y en a deux touffes fur la de- 
mi-circonférence fupérieure de chaque an- 
neau., 

• H. XII. fig. 12. My ». 
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neau. Il y a des tems oîi rinfefte les agite , 
& alors chaque touffe a l’air d’une elpèce 
d’aigrette dont les filets s’écartent les uns 
des autres en s’élevant *. Quelquefois les fi- 
lets font couchés, ceux d’une aigrette vont 
rencontrer vers le milieu du dos ceux de 
l’aigrette correfpondante f- Je ferois bien 
tenté de croire que ces filets ont quelque a- 
nalogie avec les oui'es des poiffons. Mapré- 
mière idée a^'oit été de penler , comme l’a 
fait M. Vallifnieri , qu’ils étoient des ef- 
'pèces de liens très flexibles, qui fervoient à 
attacher le corps contre les parois intérieu- 
res du fourreau. M. Vallifnieri a cru enco- 
re, que la preflîon des mammelons charnus 
du quatrième anneau y fervoit; mais l’In- 
fefte n’a befoin pour s*y fixer auflî folide- 
ment qu’il le veut, que de deux crochets .j; 
dont la figure & l’ulage ont été connus par 
M. Vallifnieri ; ils font au bout de la partie 
poflérieure de l’Infeéle, & pofés en-defibus. 
Ces deux crochets font écailleux & bruns ; 
ils font courts, mais ils font forts : leur cour- 
bure eft telle qu’ils peuvent être aifément 
cramponnés dans la partie du fourreau fur- 
laquelle le ventre pofo: la teigne les y ac- 
croche fl bien, que quand on la tire pour la 
faire fortir de force, avant que de céder, 
elle foutient des cfibrts qui la mettent prel- 
que à mort. Quand on veut ménager la tei- 
gne , l’avoir bien faine hors de fon fourreau , 
le plus fûr eft d’ouvrir le fourreau tout du 
long avec des cifeaux ou quelque autre inftru- 

ment 
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ment tranchant. On peut pourtant la fur- 
prcndre dans des momens oü elle n’a pas 
piqué les crochets dans le tiflu de foie. A 
l’égard des filets charnus , non feulement ils ne 
font pas en état de faire une réfiftance com- 
parable à celle des crochets, ils nefauroient 
même en faire une fenfîble ; ils ne pour- 
roient réfîfter que par leur frottement ; <Sc 
quel peut être l’effet du frottement de quel- 
ques fils très polis , contre une furface très 
polie?. 

Outre les filets dont nous parlons, la tei- 
gne a quelques véritables poils fur diverfes 
parties de fon corps ; elle en a fur-tout & 
d’affez longs auprès de fon derrière , qui eft 
un peu fourchu , & fur quelques endroits de 
la tete. 

Si on obferve la tête par-deflbus avec une' 
loupe ♦, on lui trouve aflez de reflemblan- 
ce avec celles des Chenilles & des Infeéleft' 
qui font obligés de hacher des feuilles pour 
s’en nourrir. On voit que fa bouche eft mu*- 
nie de deux fortes dents , de deux fortes 
ferres d, d. alfez larges au bout par lequel 
elles fe rencontrent, & très propres à cou- 
per, à tailler toutes les matières que la tei- 
gne veut faire entrer dans la compofition de 
fon fourreau, ou qu’elle veut manger. Ces 
ferres & la bouche font placées daus l’ou- 
verture, dans la cavité d’une efpèce de caf- 
que écailleux dont la partie fupérieure for- 
me la lèvre fupérieure. La lèvre inférieure, 
comme celle des Chenilles , eft refendue en 

trois 

* PI. xin. % b ' t Kg- 


Digitized by GoogI 



212 Mémoires pour l’Histoire 

trois, ou efl compoféc de trois corps ♦ qui 
tiennent de la figure d’une pyramide renver- 
fée, & unis tous trois par leur partie la plus 
pointue. 

Le fourreau de foie qui touche immédia- 
tement le corps de nos teignes, prouve qu’el- 
les favent filer, & il eft ailé de les furpren- 
dre en des circonftances oh elles ont un fil 
qui peut être apperçu , foit à l’aide d’une 
loupe , foit à la vue fimple ; car leurs fil» 
font plus forts & plus gros que ceux de la 
plupart des Chenilles. J’ai cru qu’ils y a- 
voient la même origine que dans les Chenil- 
les; j’en ai fuivi un jufqu’à la partie'du mi- 
lieu de la lèvre inférieure f, jufqu’à cette 
partie analogue à celle oh eft la filière de la 
Chenille. J’ai pourtant douté depuis, fi la 
filière de nos teignes n’eft pas pofée ailleurs, 
& un peu plus bas. Un peu au-deflus de 
l’origine de la prémière paire de jambes, j’ai 
obfervé un flilet charnu & recourbé^ c’eft- 
à-dire , un petit corps charnu , qui, comme 
une corne , efl plus gros à fa bafe qu’à fon 
extrémité , & qui fe contourne vers la tête. 
Ce corps a bien l’air d’une filière ; je fuis ce- 
pendant refié incertain s’il en efl véritable- 
ment une, parce que je ne fuis point parve- 
nu à voir un fil qui y tînt." Il efl aflez dif- 
ficile de fuivre un fil très fin fur un Infefte 
qui efl toujours tout mouillé lorfqu’on l’ob- 
ferve. 

Si on retire peu à peu une de ces teigneS' 
de fon fourreau, ou lion l’en tire brufque- 

ment,. 
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tnent , aianc faifi l’inflant oü elle n’y étoit 
pas cramponnée, je veux dire que ü on en 
retire une fans la blefler & fans avoir déran- 
gé l'on fourreau , lorfqu’on mec enfui te ce 
fourreau auprès d’elle, elle y rentre lans fa- 
çon la tête la prémière? Elle n’elt pas auf- 
li imbécille que les teignes de la plupart des 
autres Elpèces, qui ne connoiflentplus leur 
habit dès qu’elles en lont une fois forties, 
& qui aiment mieux s’en faire un neuf que 
de vêtir une féconde fois celui donc on les 
a dépouillées, quoiqu’on l’ait lailTé en très 
bon état à leur dilpofîcion. L’ouverture an- 
térieure efl: la feule par laquelle la teigne 
aquatique puifle rentrer dans Ton tuyau; la 
poftérieure a moins de diamètre que fon 
corps: dès qu’elle y encre la tête la prémiè- 
rc, elle y eft dans une pofition renverfée; 
mais le’ fourreau eft aflez large pour qu’elle 
puilTe fe retourner dedans bout pour bout. 
J’ai vu une teigne faire fortir fa tête & fes 
jambes par cette ouverture par laquelle je 
l’avois vu rentrer la veille dans ce même 
fourreau, d’oü je l’a vois retirée un peu au- 
paravant. 

Si elles rentrent volontiers dans leurs 
fourreaux, ce n’eft pas qu’elles foient paref- 
feufes à s’en faire de neufs ; mais il leur eft 
encore plus commode de fe fervir de celui 
qui eft tout fait , que de commencer a tra- 
vailler fur nouveaux fraix ; c’eft une néceflî- 
té pourtant dans laquelle j’en ai mis plu- 
fieurs , j’ai voulu les voir à l’ouvrage. Ce 
fut au commencement d’Avril que j’en vis 
une, pour la première fois, fe commencer 

un 
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un habit. Après l’avoir dépouillée du fien, 
je la mis dans un poudrier de verre avec 
divers morceaux de feuilles qui avoient été 
macérées dans l’eau ; en moins d’une heure 
elle fut couverte de différens fragmens de 
ces feuilles, en moins d’une heure elle eut 
un fourreau neuf: il eft vrai qu’il étoit aflez 
informe, qu’il ne fembloit.fait que de mau- 
vais haillons & peu folidement attachés en* 
femble. L’Inleéte tranfportoit pourtant tout 
cet alicmblage par-tout où il alloit , & fon 
corps en étoit envelopé de toutes parts. 

La bonne volonté pour le travail , que j’a- 
vois trouvée à cette teigne, fit que jen’hé- 
fitai pas il la dépouiller une féconde fois ; 
le poudrier, quoique de verre , ne m’avoit 
pas permis de voir aflez à mon gré toutes 
l'es manœuvres. La fécondé fois je la mis 
nue dans un vafe où il m’étoit plus ailé de 
l’obferver, je la mis dans une foucoupe à 
cafté d’une terre blanche ; je ne remplis mê- 
me d’eau qu’à moitié cette foucoupe ; j’eus 
foin de jetter dans l’eau quantité de brins de 
foin , de paille & de bois , qui n’avoient au 
plus que deux à trois lignes de longueur. El- 
le refta pendant près de trois quarts d’heu- 
re à marcher dans l’eau, à tâter les petits bâ- 
tons, les brins de paille, fans fe déterminer 
à en faire ufage. Ils ne lui convenoientpas 
apparemment pour un ouvrage qui devoir ê- 
tre fait à la hâte ; peut-être les trouvoit-elle 
trop légers, l’eau ne les avoir pas imbibés. 
Car nous avons déjà remarqué qu’il y auroit 
autant d’inconvénient pour une teigne à a- 
voir un fourreau trop léger, qu’à en avoir un 
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trop pcfant. Pour favoir donc fi c’étoit fau- 
te de matériaux convenables que la teigne 
nue ne fe mettoic pas férieufement à l’ou- 
vrage, je dépiéçai les deux habits dont je 
Pavois tirée , j’en jettai les morceaux dans 
l’eau; quelques-uns furnagèrent, & quelques 
autres allèrent à fond. Je jettai encore dans 
le va fe divers autres fragmens de fcuiles; 
je ne fus pas longtems alors à voir que la 
teigne avoit ce qu’il lui falloir, & ce qu’elle 
avoit cherché inutilement jufques-là. Après 
avoir tâté les fragmens de feuilles, elle s’ar- 
rêta fur un qui étoit tombé au fond de l’eau, 
& qui n’avoit guères moins de longueur que 
fon corps , mais qui avoit beaucoup plus de 
largeur que le corps n’avoit de diamètre; 
elle élevoit alors &; abaiflbit alternativement 
fa partie poftérieure , faifant jouer les aigret- 
tes de filets qui étoient defius. Mais c’étoit 
la tête qui étoit en grande aébion ; avec fes 
dents ou ferres, elle coupa quelques por- 
tions du morceau de feuille , près du bout 
dont elle étoit le plus proche. Elle parut 
enfuite s’appliquer fur la furface de ce mor- 
ceau de feuille , la frotter en quelques en- 
droits. La tête s’avança enfuite par-delà les 
bords de ce grand morceau , comme pour 
chercher; elle y trouva un nouveau mor- 
ceau de feuille, & fur le champ elle en 
coupa un petit fragment ; & retournant en 
arrière , elle le porta fur celui fur lequel fon 
corps étoit étendu; elle l’y pofa prefquede 
chan , c’eft à-dire, de manière que le plan du 
petit fragment étoit prefque perpendiculaire 
à celui du grand morceau. La tête alloit en- 
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fuite toucher alternativement l’un & l’autre 
de ces morceaux ; & après plufieurs mou- 
vemens dt tête pareils, le petit fraginent fc 
trouva attaché lur le grand; d’oii il paroît 
que dans chaque mouvement de tête le bout 
d’un fil avoit été collé contre une des deux 
pièces/ Mais quoique l’eau fût claire , & 
qu’elle eût peu de profondeur, je ne pou* 
vois, même avec la loupe, voir des fils dont 
l’exijlencc étoit prouvée par leur effet. La 
teigne chercha enfuite un nouveau fragment 
de feuille, qu’elle eut bien- tôt trouvé; elle 
le colla encore contre le prémier ou le plus 
grand, mais du côté oppofé à celui oh elle 
avoit collé le fécond. Continuant -ainfi de 
hacher des morceaux de feuille, elle conti- 
nua auflî de les attacher , foit à la grande 
pièce, foit aux petites ; & enfin dans peu de 
tems elle parvint à faire une portion de four- 
reau capable de couvrir fa partie antérieure. 
Bientôt, en répétant le même manège , elle 
étendit le fourreau & le mit en état de cou- 
vrir grofiîèrement tout fon corps. Ce n’é- 
toit pourtant encore là, à proprement par- 
ler, que le bâtis d’un fourreau; toutes les 
pièces tenoient peu cnfemble , elles laifToient 
des vuides entre elles ; mais la teigne étoit 
en état de le fortifier & de le mieux travail- 
ler. Elle pouvoir l’emporter par- tout oh el- 
le alloit. Il étoit trop large, fon corps flot- 
toit dedans. Pour le réduire à un diamètre 
plus convenable, je vis qu’après avoir cou- 

Î )é un petit morceau de feuille , elle Je fai- 
ôit glifleren dedans du fourreau, oh ellel’af- 
fujettifloit enfuite. C’efl: une manœuvre qu’ci- 
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le répéta plufieurs fois. Il y avoit des en» 
endroits où les morceaux de feuille ne Ib 
tüuchoient pas, & où il étoit relié de petits 
vuides qui laiflbient voir le corps de l’infec- 
te ; il rapportoic & accachoic une petite piè- 
ce fur chacun de ces endroits. Outre les 
feuilles plattes, j’avois mis dans la foucoupe 
où étoit cette ceigne , une branche d’une 
plante aquatique donc les feuilles font pref- 
que rondes; elles n’ont guères plus de dia- 
mètre qu’une épingle ordinaire, & elles l’é- 
galent en longueur. La teigne coupa plu- 
lieurs morceaux de ces feuilles. Pour en 
couper un, elle n’avoit que deux ou trois- 
coups de dents à donner : elle détachoic 
d’abord la pointe de la feuille comme quel- 
que clîofe d’inutile, puis elle alloic la cou- 
per auprès de fon pédicule , & tranfportoic 
fur le champ cette pièce longue & étroite. 
Elle en attacha quelques-unes fur le four- 
reau , elle en plaça d^autrês autour de fon 
ouverture antérieure, qui s’y croifent d’une 
manière cme nous avons expliquée ci-de- 
vant*, Enfin quand tous les dehors du four- 
reau eurent la forme, la folidité & les di- 
menfions que la teigne leur vouloir, elle tra- 
vailla aux dedans , c’ell-à-dire , qu’elle fila 
pour tapifler l’intérieur du logement d’un 
tuyau de foie bien folide , & qui jufques-là 
n’avoit été qu’ébauché. J’ai vu depuis plu- 
Éeurs fois des teignes de la même Efpèce , 
travailler, foie à fe faire des habits neufs, 
foie à allonger les leurs, foit à les fortifier, 

foit 
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foit à y ojouter des pièces, tantôt pour les 
alléger, tantôt pour les appefantir dans les 
endroits oîi ils étoient ou trop pefans ou 
trop légers, & tantôt pour les mieux Icfler j 
tout ce qu’elles ont pu me faire voir, reve- 
jîoit à quelqu’une des, manœuvres de la tei- 
gne que nous venons de fuivre. 

Ce n’eft pas dans la l'cule fabrique de leur 
logement que ces teignes nous montrent 
de l'induftrie, & ce n’eft; pas l’ouvrage dans 
lequel elles nous en montrent le plus. Tou- 
tes doivent le transformer en nymphes, 
c’eft l’état par lequel elles ontapaOcr, pour 

Î parvenir à celui d’inleâes ailés, & pour al- 
er vivre dans l’air après être nées & avoir 
crû dans les eaux. La nymphe dans laquelle 
chaque teigne doit fe transformer , ne fe- 
roit pas plus en état de fe défendre contre 
les attaques des ennemis qui voudroient la 
dévorer, que ne le font les Chryfalides des 
Chenilles. Les eaux, comme la terre- & 
l’air, font peuplées d’infeèles carnaciers. La 
teigne, avant que de fe métamorphofer , 
pourvoit à fa fûreté pour le tems oti elle fera 
hors d’état de fe défendre i elle ne quitte pour- 
tant pas fon fourreau ; c’eft dans ce fourreau 
ou’l lie doit changer déformé. Eliefaicfiler, & 
que peut elle faire de mieux que de fermer les 
deux ouvertures qui dùnneroient une libre 
entrée à l’ennemi? Il femble qu’elle n’a qu’à 
boucher les deux bouts de fon tuyau avec 
deux efpèces de plaques , foit d’une forte 
étoffe de foie, foit de quelque autre matiè- 
re. Elle le fait, mais elle fait quelque cho- 
ie de plus. Sous h forme de nymphe elle 

aura 
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aura befoin de refpirer l’eau. L’eau qui fe- 
roit renfermée avec elle dans le tuyau, cef- 
feroit bientôt d’ètre une eau convenable , 
fi elle n’avoit aucune communication a- 
vec celle du dehors ; ce feroit bientôt de 
l’eau qui auroit été refpirée trop de fois, & 
qui auroit trop léjourné dans un petit clos. 
Pour tout concilier , la teigne, au-lieu de 
mettre une plaque pleine à chaque bout de 
fon fourreau , y en met une qui ell per- 
cée comme une écumoire C’efl: une gril- 
le faite de gros fils, ou plutôt d’cfpèces 
de cordons de foie qui fe croifent; c’elt une 
porte grillée. La teigne devenue nymphe 
aura donc une communication libre avec l’eau 
qui efl: hors de fon logement , & fera en 
fureté contre les ennemis qu’elle a le plus h 
craindre, dont le corps a un diamètre qui 
lurpalTe celui des trous de la porte grillée. 

Souvent la teigne s’elt fait un logement 
plus fpacicux , au moins en longueur , qu’il 
ne feroit nécelTaife qu’il le fût lorfqu’elle au- 
ra la forme de nymphe: alors c’efi à quel- 
que diftance de chaque bout qu’elle file ces 
deux jolies cloifons , en forme de grilles. 
Quand le tuyau de la teigne ell court, les 
grilles font appliquées immédiatement à fes 
deux bouts. 

Ce n’eft: pas la feule fabrique de, cette 
porte grillée qui m’a fait conclurre que la 
nymphe avoit befoin de refpirer l’eau, j’ai 
vu les portes de plufieurs fourreaux deve- 
nir alternativement convexes & concaves 

vers 
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vers le dehors. Quand la teigne infpiroit 
l’eau , elle la déterminoit à entrer dans , 
fon fourreau, & l’eau pouflbit alors la pla- 
que flexible vers le dedans du même four- 
reau ; & quand la teigne expiroit l’eau, 
l’eau rejettée pouflToit la plaque vers le de- 
hors. Au, relie la plupart des fourreaux 
grillés font attachés fixement contre quel- 
que corps, & fouvent contre quelque corps 
fixe; la teigne commence par aflujettir fon 
fourreau, avant que d’y mettre la grille: il 
lui leroit inutile que ibn étui fût mobile 
lorfqu’elle n’a plus à le transporter pour al- 
ler chercher des alimens ; & peut-être 
que la nymphe feroit incommodée par l’a- 
gitation de cet étui. 

L’ingénieux travail de ces grilles n’a pas 
(échappé à M. Vallifnieri ; il a vu des tei- 
gnes qui les ont çonftruites en Italie vers la 
fin de Mai & dans le mois de Juin. Ici il 
y en a qui grillent auflî leurs tuyaux dans 
le même tems ; mais il y en a qui palTcnt 
peut-être l’Hiver dans des tuyaux grillés , 
comme il y a des Chenilles qui paflènt l’Hi- 
ver en coque. Dès le mois de Mars au moins, 
faifon dans laquelle la chaleur n’a guères 
déterminé encore les Infeétes à travailler, 
j’ai trouvé dans l’eau des tuyaux grillés, & 
les aiant ouverts,’ j’y ai vu l’Infeftc en nym- 
phe. J’ai mis de ces nymphes dans l’eau, 
plies y ont vécu plufieurs jours , pendant 
lefquels clics recourboient & redrelToient 
alternativement la partie poftérieure de leur 
corps. 
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Cette nymphe * a quelques fingularités, 
par lefquelles elle mérite que nous nous ar- 
rêtions un peu à la faire connoitre. Prefque 
tout fon corps eft d’un blanc qui a une nuan- 
ce de couleur de citron. De chaque côté 
il a une bande noire aflez étroite qui fe ter- 
mine au derrière , & qui ne fe trouve que 
fur quatre anneaux. Le bout du derrière a 
une petite fourche /. faite de deux parties 
charnues. On retrouve encore fur fon dos 
ces paquets de filets blancs que nous avons 
fait remarquer fur le corps de la teigne. 

On y voit aufli quatre à cinq; taches bru- 
nes,’ qui , obfervées à )a loupe, paroiflent 
garnies de crochets tournés vers le derrière. 

Gn diftingue très bien les ailes ; les deux 
fupérieures font les feules qui paroiflent du 
côté du dos t > mais on les trouve toutes 
quatre ramenées & plaquées fur le ventre. 
Les deux antennes partent d’au-deflfus des 
yeux , & font appliquées chacune fur un • 
des côtés. Il cfl ailé de démêler les fix jam- 
bes, de voir comment elles font pliées, & 
de juger que la mouche en doit avoir de 
grandes; les deux dernières pofées l’une con- 
tre l’autre , vont jufqu’au derrière de la 
nymphe. 

La tête, petite par rapport à la groflfeur 
du corps , paroît au prémier coup d’œil, 
d’une forme aflfez fingulière ; elle a quel- 
que air d’une tête d’oifeau Elle a de cha- 
que côté un gros œil noir; & un peu au- 
deflTous de ces deux yeux , & précifément 

à 
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à égale diftance dé l’un & de l’autre , on 
croit voir un bec* qui a quelque rcflèmblan- 
ce avec celui d’un perroquet. Au-defliis de 
cette dpéce de bec , on apperçoit une ai- 
grette de poils t , qui fait reflembler cette 
tête à celle d’un oileau à huppe. Mais li on 
y regarde de plus près, foit à la vue feule,- 
foit à la loupe, on rcconnok que deux cro- 
chets t qui partent chacun d’un des côtés 
de la tête, & qui tous deux fe rencontrent 
en devant & s’y croifent par leur pointe, 
font ce qu’on prenoit pour un bec ; ils font 
tous deux très pointus, & le deviennent de 
plus en plus, à mdure qu’ils s’éloignent de 
leur bafe. ,11s (ont placés au-delTous d’une 
efpèce de lèvre charnue 4 . qui faille en- de- 
vant : c’eft cette lèvre qui porte l’aigrette 
de poils a. La lèvre e(t blanchâtre , les 
crochets & les poils de l’aigrette (ont bruns; 
on ne diftingue pas la lèvre au premier coup 
d’œil, on n^*(t frappé que de l’aigrette, des 
crochets &.des yeux noirs. Ces deux cro- 
chets font d’une forme différente de celle 
des crochets de la teigne: la mouche ne les 
aura pas, ils doivent reder à la dépouille de 
la nymphe. On doit donc les regarder com- 
me deux parties propres à la nymphe. De 
quel ufage lui pourroient-ils être pendant 
qu’elle ne prend point d’alimens folides? Il 
y a grande apparence, comme l’a penféM. 
Vallilhieri, qu’ils ne doivent lui feryir que 
dans le teras oh elle fera près de le meta- 

mor- 
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morphofer en mouche ; qu’elle les a unique* 
mène, ou principalement au moins, pour dé* 
tacher la grille du bout antérieur du four* 
reau. Si la mouche fortie de lés envelop- 
pes, Te trouvoit dans ce fourreau grillé, elle 
léroit obligée d’y périr : elle n’a point d’or- 
ganes avec lefquels elle puifle forcer de pa- 
reilles barricades. 

M. Vallifnieri a vu vers la fin de Juin des 
nymphes qui avoient détaché la grille d’un 
des bouts du fourreau, qui en étoient for- 
ties en partie, & il a vu ces nymphes deve- 
nir mouches. J’ai eu des mouches qui ont 
quitté les dépouilles de nymphe dès le com- 
mencement d’Avril , -probablement elles a- 
voient vécu pendant tout l’Hiver dans des 
tuyaux grillés. M. Vallilhieri a raifon de 
dire que cette mouche efl d’un Genre parti- 
culier. Il a cru la devoir prendre pour l’é- 
phémère d’Ariflote , n’aiant trouvé aucune 
autre mouche en Italie, qui eût autant des- 
caraéteres de l’éphémère; mais le Traité de 
Swaramerdam fur l’Ephémère n’étoie pas ap- 
paremment tombé entre les mains de M. 
Vallifnieri; il y auroit vu que la mouche é- 
phémère efl très différente de celle de nos 
teignes d’eau. Les Infeûes aquatiques qui 
donnent l’éphémère, font extrêmement com- 
muns dans DOS rivières dedans nos ruifléaux; 
il faut qu’il n’y en ait point en Italie, dans 
les pays où a vécu M. Vallifnieri , ou qu’ils 
y foient très rares, puifqu’il n’efi pas parve- 
nu à les voir. Mais il a eu raifon d’appellcr 
la mouche de nos teignes • une mouche d’un 
♦ PI. XIII. fig, I, > 8c II. Gen- 
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Genre particulier. Quand nous en ferons, à 
Thiftoire générale des mouches, nous en éta- 
blirons une Clalfe à laquelle nous croyons 
devoir donner le nom de mouch:s papillonna' 
cées^ de mouches qui aa prémier coup d’eeil, 
femblent être des papillons. Nos mouches 
des teignes font de cette Claflé; elles ont 
quatre ailes *. Quand la mouche dl en re- 
pos on ne voit que les deux fupérieures, 
qui font immédiatement appliquées contre 
les côtés; prolongées, elles formeroient fur 
le dos un toit aigu, mais une petite bande 
de-l’une & de l’autre, qui fuit le côté inté- 
rieur , fe replie en faifant prefque un angle 
droit avec le relie de l’aile, & le couche lur 
le delTus du corps ; ainfi le corps fe trou- 
ve, pour ainli dire, fous un toit coupé ou. 
plat. 

Ces deux ailes fupérieures font médiocre- 
me.nt tranfparentes, & elles paroiflént opa- 
ques quand elles font pofées fur les deux au- 
tres: c’ell ce qui difpofe à les prendre pour 
. des ailes de Papillon ; mais quand on les 
examine de près , on voit qu’elles n’ont, 
point ces poulTières qui caraftérifent li biea 
les ailes des Papillons. Les deux ailes de. 
deflbus font des plus tranljwentes, elles, 
font une gaze blanche qui a une légère tein- 
te bleuâtre. Le jour de fa nailTance, & quel- 
ques jours après, la mouche a une teinte 
verdâtre prdque par-tout ;c’dl même la cou- 
leur qui domine alors fur fes ailes fupérieu- 
rcs; ces dernières perdent peu à peu cette 

COU-. 
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couleur, & deviennent au bout de quelques 
jours d’un candie clair. Le corps de l’in- 
fede prend aulîj la même couleur. M. Val- 
lifnien, après avoir vu naître cette mouche, 
ne s’dl pas embarraffé de la confidérer dans 
les jours iuivans, ce qui devoir lui paroître 
aflez inutile ; mais il en cft arrivé qu’il nous 
•parle de fa couleur comme fi elle étoit con- 
llamment. verdâtre. Quoique Tes fix jambes 
foient lon;?ues, le corps e(l peu élevé au- 
defius du plan fur lequel elles pofent, par- 
ce qu’elles font pliées, <Sc confidérablement, 
dans des articulations peu éloignées de leur 
origine. 

Les antennes de cette mouche font très 
longues , plus longues que fou corps ; elles 
font de celles que nous avons appellées co- 
niques & à filets grainés ; elles vont en di- 
minuant de grofleur depuis leur bafe jufqu’à 
leur extrémité. Le defius & les côtés de la 
tête font très garnis de poils. Elle a des yeux 
à rézeaux jfemblablesà ceux des autres mou- 
ches & des Papillons. 

La bouche n’eft point munie de dents & 
de ferres, femblables à celles que l’Infeète a- 
voit lorfqu’il étoit teigne ou nymphe. Ce 
qu’elle offre de plus remarquable , font qua-- 
tre efpèces de barbes * en formel d’anten- 
nes, dont deux font pofées en-defious , & 
deux en-deflus, comme fi les unes étoient 
des prolongemcns ou des appendices de la 
lèvre inférieure, & les autres des prolonge- 
mens de la lèvre lupérieure; les deux fu'pé^ 
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rieurcs font longues , & du double plus Ion*- 
gués que les inférieures. Environ aux deux 
tiers ae leur longueur, elles ont une articu- 
lation fur laquelle la partie reftance fe plie 
pour revenir vers la bouche. *Ces quatre 
barbes en forme d’antennes , femblent au- 
tant de bras placés autour de l’ouverture par 
laquelle l’Inlefte doit fe nourrir. Là cft une 
trompe très petite, & qui peut être rappor- 
tée'à une de celles que nous décrirons plus 
au long dans l’hiftoire des mouches. 

Avant que d’avoir vu la mouche dans la- 
quelle notre teigne fe transforme, j’avois lu 
la defeription que M. Vallifnieri a donnée 
de cette mouche, &rien ne m’a mieux prou- 
vé combien les Defleins font néceflaires aux 
ouvrages d’Hiftoire naturelle. Quoique la 
defeription de M. Vallifnieri foit très dé- 
taillée, & autant qu’il femble nécellaire, ja- 
mais je n’ai pu y prendre d’idée de la figure 
de cette mouche. Il faut l’avouer, nos dis- 
cours ne fauroient tracer des images équiva- 
lentes à celles d’un pinceau habile. Les deS 
criptions ne font pourtant pas inutiles lorf- 
qu’on n’a pas de Defleins à produire; fi elles 
ne nous donnent pas une image aflez reflem- 
blante de l’Infefte qu’elles veulent faire con- 
noitre , elles nous apprennent au moins ceux 
avec lefquels il ne doit pas être confondu: 
elles montrent bien ce qu’il n’efl: pas , lorl- 
qu’elles montrent mal ce qu’il eft. 11 eft vrai 
pourtant que les deferiptions doivent accom- 
pagner les Defleins, qu’elles aident à les en- 
tendre, & qu’elles fuppléent àbiendescho- 
fes qui leur manquent. 


On 



' DES Insectes. 227 

On voit foiivent dans la campagne des 
mouches * qui font plus petites que celle 
dont nous venons de parler, mais qui d’ail- 
leurs lui font très fcmblables, & qui de mê- 
me font des mouches papillonnacées. Leurs 
ailes fupéricures paroiflent des ailes de Pa- 
pillons d’un brun gris, julqu’à ce qu’on les 
ait regardées d’afTez près pour s’afîurer qu’el- 
les ne font point couvertes de poufiières. 
L’ouverture où efti’organeau moyen duquel 
elles fe nourrirent, eft, comme celui de no- 
tre première ratmehe, munie de quatre barbes 
en forme de bras. Cette mouche eft née chez 
moi d’une eipèce-de teigne, qui fe loge dans 
des fourreaux plus petits que ceux que nous 
avons fait repréfenter. • 

Quoique les teignes de la même Efpècefe 
falTent des fourreaux dont l’extérieur eft très 
différent, il y a pourtant certaines variétés 
dans les dehors des fourreaux qui font con- 
fiantes & propres à des teignes d’une cer- 
taine Efpèce: c’efl de quoi nous allons don- 
ner quelques exemples. Toute l’envelopc 
extérieure de quelques fourreaux paroît rou- 
lée en fpirale, elle eft difpofée comme un 
ruban dont les tours ont entièrement recou- 
vert un cylindre. J’ai vu des portions de 
feuille de chêne, arrangées de la forte tout 
du long de très grands fourreaux que j’ai trou- 
vés dans une mare dubois de Boulogne. J’en 
ai trouvé quelques-uns qui n’étoient envelo- 
pés que dans une partie de leur longueur f 
de morceaux de ces larges feuilles, le refte if p 
était rempli par de petits brins de feuilles 
de plantes aquatiques , mais arrangés les uns.- 
f PI. îUI, fig. ih t PI. XIV, fig, 1. tj. au- 
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auprès des autres , de manière qu’ils fbr- 
moienc aufiii une bande qui tournoie en fpi* 
raie jufqu’au bout du cuyau» Les teignes * 
qui habitent ces derniers fourreaux , ont fur 
le devant de la tête t deux bandes brunes 
concentriques, & au milieu une longue ta- 
che de même couleur, quen’ont point toutes 
les autres teignes que nous avons conCdè- 
rées ci-devant. Elles fe transforment en des 
mouches ^ lemblables pour reflentiel à cel- 
les des autres teignes, mais dont les ailes fu- 
périeufes n’ont pas, comme celles des aa- 
très, une teinte uniforme. Le fond de leur 
couleur eft un gris-blanc , fur lequel font 
jettés des points, des ondes & des taches 
d’un brun prefquc noir, avec une variété a- 
gréable. 

Des teignes d’une aflêz petite Efpèce 4- ^ 
font aufil des habits dont tout l’extérieur 
paroît fait d’une bande roulée ; ceux-ci Ibnt 
très jolis , ils femblent recouverts tout du 
long par un ruban vert aulTi étroit qu’une 
nompareille. 11 en eft pourtant de ces ha- 
bits comme des nôtres, ils font d’autant plus 
beaux, qu’ils font plus nouvellement faitsi; 
leur couleur paffe & s’efface prefquc avec le 
tems, & au point que le beau verd fc chan- 
ge en une affez vilaine couleur brune. Au 
refte, cette bande roulée en fpiralc eft faite 
d’un très grand nombre de pièces $ qui croit- 
fent de grandeur dans une jufte & infenfibîe 
proportion ; & enfin li bien ajuftées les unes 

aur 


* PI. XIV. fig. î. 
î ?*£.• 8c t. 
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auprès des autres, que nos meilleurs ouvriers 
en marqueterie ne favent pas rapporter des 
pièces avec plus de propreté. Souvent il- 
faut avoir recours à la loupe pour reconnoi- 
tre que la bande roulée n’eft pas continue;, 
quelquefois même,. pour s’en convaincre, il 
on faut venir à détacher les pièces les unes 
des autres avec une pointe fine.. Les peti- 
tes pièces font pour l’ordinaire des feuilles 
de lentille aquatique , coupées quarrément.. 
J’ai lieu de croire que les teignes de ces der- 
niers fourreaux le transforment dans une: 
mouche *qui ell au moins d’un Genre diffé- 
rent de celui des mouches dont nous avons- 
parlé ci-deflus dans une mouche qui porte, 
fes ailes croifées l’une fur l’autre,. & paral- 
lèles au plan fur lequel le corps eftpolé. El- 
le a une queue fourchue &.formée par deux 
filets femblables aux antennes coniques, üne- 
de ces mouches eft née dans une cloche 
couverte de gaze & à moitié pleine d’eau, 
dans laquelle M. l’Abbé Nollet n’avoit mis 
ou cru n’avoir mis que de nos petites tein 
gnes à fourreaux dont l’en velope. eft une ef-^ 
pèce de ruban vert roulé. 

Toutes les teignes aquatiques ont peine à 
vivre fi on les tient dans l’eau corrompue, 
ou dans des vafes trop petits ; elles vivent 
plus longtems hors de l’eau que dans trop 
peu d’eau, ou dans de mauvaife eau; j’en ai 
eu une preuve que je n’ai pas cherchée. M. 
Baron, incertain fi j’en avois d’une E/pèce- 
très commune dans ce pays fj m’en envoya 

plur 

* ;i. suffit, it. t n XII. 
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plufieurs de Luçon à Paris , par la porte ; el- 
les firent le voyage, & il y avoir pour le 
moins cinq à fix jours qu’elles étoicnt hors 
de l’eau, lorfque je les requs; cependant el- 
les ecoicnt vivantes , elles marchèrent de- 
vant moi. Je les mis dans un réfervoir, mais 
je ne me fuis pas embarraiïe de favoir ce 
qu’elles y lont devenues. 

Sur des feuilles de chêne tombées dans la 
mare du bois de Boulogne , «St fur d’autres 
feuilles, j’ai trouvé un grand nombre de pe- 
tites coques brunes * habitées chacune par 
un ver rouge J-. Ces coques ont la figure 
d’un fufeau applati. On prendroit chacun 
de ces petits fourreaux pour une petite graine 
oblongue ; la foie entre pour beaucoup dans 
leur compofition, mais je ne fai fi desfrag- 
mens de feuilles n’y font pas employés. Les 
vers qui habitent ces fourreaux, fe font trans- 
formes dans les poudriers pleins d’eau o'u je 
les tcnois , en de très petites mouches t à 
deux ailes , de la figure de celles que nous 
appelions coufins. Le corps de ces petites 
mouches cft gris , il a alternativement des 
raies tranfverlàles de couleur plus brune & 
de couleur plus claire. Scs quatre jambes 
font longues, mais les deux prémières le font 
beaucoup plus que les autres l ; elle les por- 
te d’une façon fingulière, le plus fouvent el- 
le les tient en l’air «Stpoféesde manière qu’on 
les prendroit pour deux longues antennes, 
dont chacune partiroit d’un des côtés de la 
tête. L’cx* 

* PI. XIV. fîg. IX 8c IX. t Fig. 8c i«. 

4: fig. I) & 14, f Fig. XJ Ce 14. », ». 
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L’extrait d’une Lettre de M, de la Voye à 
M. Auzout de l’Académie royale des Scien- 
ces, du 28 Août 1666, qui fut imprimée 
dans le journal des Savans de ce tems-là,& 
qui l’a été récemment dans le X. Volume 
des Mémoires de l’Académie depuis 1666 
julqu’à 1699, page 458 ; l’extrait, dis-je, de 
cette Lettre annonça au public des Infeftes 
bien ünguliers parla matière dont ils fenour- 
riflent. On y prétend -que les pierres font 
leur aliment ; qu’ils rongent celles de nos 
murs ; qu’ils creufent des chemms dans ces 
pierres ; & même qu’ils y creufent des 
cavités profondes. On fait que des vers 
établis dans des poutres , peuvent les ré- 
• diiire, & les ont réduites quelquefois à un 
état oii elles n’étoient plus capables de fou- 
tenir le poids des planchers; mais on ne fe 
feroit pas avifé de craindre que des murs de 
pierre de taille euflent pu être détruits & 
renverfés, parce qu’ils auroientété trop ron- 
gés par des Infeébes. Les Infeéles qu’on a 
cru capables d’altérer les murs, font de ceux 
dont nous devons parler ici, ce font des ef- 
pèces de teignes. Mais avant que d’exami- 
ner fi leurs dents font redoutables aux pier- 
res de nos murs, nous croyons devoir rap- 
porter tout au long l’extrait de la Lettre oh 
il eft: fait mention d’eux. Je ne fâche pas 
qu’on ait rien écrit depuis fur ces Infeéles, 
qui méritoient afilirément d’être oblcrvés. 

„ J’ai remarqué il y a longtcms , ( c’eft 
,, M. de la Voye qui parle) comme plufieurs 
5, autres, que les pierres des anciens bâti- 

„ mens 
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J, mens, par fucceflîon de tems , étoient 
devenues creufées & pleines d’une grande’ 
*, quantité de tranchées diverlement con- 
*, tournées. J’avois vu aulîi des pierres as* 
fez récentes, pleines de petits trous & 
*, de petites traces , ou toutes vermoulues 
J, comme du bois; mais je ne ra’étois pas 
pu imaginer que ces tranchées & ces trous 
J, euflent été faits par des vers qui mangeaf- 
j,. fent les pierres-, julqu’à ce que M. de- 
J, Laflbn, dont le mérite vous eft connu, 

J, m’eut affuré qu’il en avoit vu de toutes- 
J, mangées, pleines de vers^ qui pouyoient 
J, caufer cet effet. Aiant auffi-tôt fait ré- 
flexion fur ce que vous ro’écrivites dans vo- 
j, tre Lettre du 1 3 Mars id66, touchantles 
„ vers luifans qui ïe rencontrent dans les hui- 
„ très, que dans les cabinets des curieux on = 
„ voyoit des branches de corail toutes man- 
„ gées devers, &les plus beaux coquillages 
percés comme dubois vermoulu, ce que M. 
„ de Montmort prémier Maître des Requê- 
,, tes a eu la bonté depuis de me faire voir- 
„ dans fon cabinet rempli de toutes fortes. 
„ de pierres rares & curieules ; aiant aufli 
„ oblervé que les écailles d’huitres étoienL. 
,, toutes percées de vers de différentes Ef- 
,, pèces, je ne m’étonnai plus que les pier- 
„ res qui font moins dures que le corail, les 
,, écailles & les coquillages , en fuffent aufli. 
,, mangées. Mais pour revenir à l’expérien- 
„ ce, je vais vous faire un rapport-exaét de 
„ ce que j ai moi même obfervé. 

” -n grande muraille de pierre de 

taille fort ancienne de l’Abbaye des Bé- 

» né- 
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^ nédidlins de Caen , fituée environ au Mi^ 
5, di , il y a de ces pierres fi mangées de 
5, vers, que l’on peut couler la main dans 
„ la plus grande- partie des cavités & des 
„ tranchées qui font diverfement contour- 
„ nées , comme les pierres que j’ai vu tra- 
vailler avec tant d’artifice au Louvre. Ces 
„ creux font pleins de quantité de ces vers 
„ vivans, de leurs excrémens & de lapous- 
„ fière de la pierre qu’ils mangent. Entre 
„ plufîeurs- de ces cavités il ne relie que 
„ des feuilles de pierre allez minces qui les 
„ féparent. J’ai pris de ces vers vivans que. 
„ j’ai trouvés dans la pierre qui en avoic 
J, été mangée , & je les ai enfermés dans 
5, une boîte avec plufîeurs morceaux de la. 
„ même pierre ^ pendant l’efpace de plus 
„ de huit jours ; j’ai ouvert la boîte , & la 
J, pierre m’a paru allez fenfîblement mangée 
„ pour n’en pouvoir douter. Je vous envoie. 
„ la boîte & les pierres dedans , avec les. 
,, vers vivans ; & pour fatisfaire à la curio- 
j, fité que vous avez d’en vouloir appren- 
„ dre toutes les particularités , je vous é- 
„ cris ce que j’ai remarqué de leurs parties 
„ avec le microfeope &. fans le microfeo- 
j) P^* 

J, Ces vers font renfermés dans une coque' 
,, qui ell grilàtre, & grolTe comme un grain 
„ d’orge , plus pointue d’un côté que de 
„ l’autre , a-peu-près comme une chauffe 
„ d’hypocras : j’ai vu par le moyen d’un 
excellent microfeope , qu’elle ell toute 
„ parfemée de petites pierres & de petits 
ceufs>verdâtres ; qu’il y ÿ. dans l’extrémi- 

jj. 
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„ té la plus pointue un petit trou par oîj 
5, ces vers jettent leurs excrémens; <k que 
„ dans l’autre extrémité, il y en a un pius 
„ grand par oii ces vers paflent leur tête, 
,, & s’attachent à la pierre qu’ils rongent. 
„ Ils ne font pas fi renfermés dans leurs co- 
„ ques, qu’ils n’en fortent quelquefois. Ils 
„ font tout noirs, longs de près de deux 
„ lignes & larges de trois quarts de lignes; 
,, leur corps elt divifé en plufieurs replis, 
„ & ils ont proche de la tête trois pieds de 
„ chaque côté, qui n’ont que deux jointu- 
„ res, ilsreflemblentàccuxd’unpou. Quand 
„ ils marchent, le relie de leur corps ellor- 
„ dinairement en l’air, la gueule contre la 
„ pierre; leur tête cil fort grofle, un peu 
„ platte & unie, de couleur d’écaille detor- 
„ tue brune, avec quelques petits points 
,, blancs; la gueule ell grande,, oh l’on voit 
„ quatre efpèces de mandibules en croix 
,j qu’ils remuent continuellement , & qu’ils 
,, ouvrent & ferment comme un compas qui 
„ auroit quatre branches ; les mandibules 
,, des deux côtés de la gueule font toutes 
„ noires, l’inférieure & la lupérieure font 
„ grilktres’, entremêlées de rouge pâle; la 
„ mandibule inférieure a une longue poin- 
„ te, femblable à l’aiguillon d’une mouche 
„ à miel, excepté qu’elle n’a aucuns petits 
„ arrêts, mais qu’elle efl: uniforme; ils ti- 
„ rent les fils de leur gueule avec les quatre 
„ pieds de devant, oc fe fervent de cette 
„ pointe pour les arranger , & pour faire 
„ leurs cônes. Ils ont des yeux fort noirs & 
„ ronds qui paroiflent bien plws gros qu’u- 

„ ne 
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„ ne tête d’épingle ; il y en a cinq de cha- 
„ que côté de la tête, dilpoléicomme dans 
,, la figure 

M. de la Voye parle enfuite de petites 
bêtes grofles comme les mittes du fromage, 
qui mangent, à ce qu’il croit, le mortier; 
après quoi il ajoute qu’il a vu d’autres mu- 
railles que celles de l’Abbaye de Caen , & 
de même fort anciennes, comme Ibnt cel- 
les du Temple , toutes mangées ; mais oîi 
il n’a pu trouver ni vers ni petites bêtes. 
Nous ne nous arrêterons point à ce qucM. 
de la Voye rapporte à la fin de la même 
Lettre, lur la foi d’un ami qu’il ne nomme 

f )oint, touchant un verre rongé par des In- 
bêles ; il faudroit d’autres preuves que cel- 
les que fon ami lui en avoit données, pour 
établir qu’il y a des Infeêles dont les dents 
font aflez dures pour ronger le verre, & qui 
ont des eftomacs oii il le peut dilîoudrc. 

Il n’eft pas même aufli lûr que M. de la 
Voye l’a cru, que les vers des murs man- 
gent les pierres, ni même qu’ils lescreufent 
confidérablement, ni peut-être fcnfiblement. 
Ce qu’il y a de bien certain , c’eft que cc 
font des teignes qui font logées dans des 
fourreaux dont la figure reflemble aflez à 
celle d’une chauffe d’hypocras *, à laquel- 
le M. de la Voye l’a très bien comparée; 
cette efpèce de chauffe eft courbée & ou- 
verte par les deux bouts. Le contour de 
l’ouverture du gros bout f , de celui par oh 
rinfede fait fortir fa tête & fes jambes, eft 

un 
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un ovale formé par une coupe oblique à 
Taxe de cette efpèce de cône, oli le con- 
tour de l’ouverture eft tel que lorfqu’il eft 
appliqué fur la pierre , le fourreau le trou- 
ve incliné fur cette pierre fous un angle 
moindre qu’un droit, &: fouvent d’environ 
45 degrés. Le fourreau eft de îbie , & re- 
couvert extérieurement d’une infinité de 
petits grains de pierre; d’oîi il eft certain 
au moins que ces teignes rongent un peu les 
pierres , qu’elles en détachent des grains 
pour couvrir le deftiis de leurs fourreaux qui 
font des habillemens aflez finguliers , puif- 
qu’ils font en quelque forte des habits de 
pierre doublés de foie. Ces teignes font ce- 
pendant fi petites, & la couche de grains qui 
couvre leurs fourreaux eft li mince, qu’il 
n’y a pas apparence qu’elles filTent grand 
tort à un mur, quand elles y prendroient, 
pendant plufieurs fiècles de fuite , de quoi 
couvrir leurs habits. Il feroit à fouhaiter 
que les effets que produit la gelée fur les 

Î lierres que la pluye à imbibées , ne fus^ 
ent pas plus confîdérables ; les couches , 
les feuilles de pierre, que quelques jours 
d’une forte gelée détachent d’une grande 
pierre, fourniroient de quoi fe vêtir à bien 
des millions de nos teignes. Quand on de- 
meure à Paris, il n’y a pas un endroit plus 
commode pour les trouver que le petit mur 
de la terrafle des Tuileries , qui eft du cô- 
té du Manège; je parle de ce mur tout du 
long duquel des jafmins font plantés : j’ai 
obfervé depuis plus de vingt ans qu’il eft 
très peuplé de ces Infeéles , & je n’ai point 
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obfcrvé qu’ils l’aient aucunement dégradé. 

Le vrai efl aufiî que j’aurai peine à croi* 
re que ces teignes rongent la pierre pour 
s’en nourrir , jufqu’à ce qu’on en ait des 
preuves plus convaincantes que celles qui 
nous ont été données; il eft plus naturel, 
plus conforme à l’ordre ordinaire , de pen- 
l'er qu’elles vivent de très petites moulfes, 
& de lichens qui croÜTent fur les murs, com- 
me nous avons vu ailleurs * que des Che- 
nilles, beaucoup plus grandes que ces tei- 
gnes, en vivent. 

11 y a plus , j’ai obfervé des murs dont 
les pierres étoient très faines, prodigieufe- 
ment peuplés de ces fortes de teignes : tel 
ert le mur du parc de Bercy qui eft fur le 
grand chemin de Charenton à Paris. Les 
pierres de ce mur ne font liées enlèmblc 
que par de la terre qui eft couverte de li- 
chens & de moufle. C’eft principalement fur 
la terre du mur que j’ai obfervé les teignes 
dont il s’agit. 

M. de la Voye , après avoir tenu de ces 
teignes dans une boîte pendant huit ou neuf 
jours avec des morceaux de pierre , a cru 
avoir obfervé, à n’en pouvoir douter, que 
la pierre avoit été mangée. Pour moi , j’ai 
mis dans des poudriers de verre de ces tei- 
gnes en différentes faifons de l’année, j’y 
en ai mis de tous âges , & avec des mor- 
ceaux de la pierre fur laquelle elles avoieat 
été trouvées, & je n’ai jamais pu reconnoi- 
tre que les pierres euifent été diminuées de 

quel- 

Tmc /. Mimt XIL s^U 


% 



238 Mémoires pour l’Histoire 

quelque quantité fenfîble, quelque nombre 
de teignes qu’il y eût dans le poudrier. 11 
y a môme une circonftance qui ne perraet- 
troit pas de voir qu’elles mangent de la pier- 
re , quand elles en mangeroient : c’eil que 
quand -elles font renfermées dans des pou. 
driers, & de môme apparemment dans des 
boîtes, elles quittent pour la plupart la pier- 
re , elles vont s’attacher contre les parois 
& contre le couvercle du poudrier. Il y a 
grande apparence que c’eft qu’elles ne trou* 
vent pas alors les petites plantes qui crois- 
fent fur la lurface de la pierre , dans l’état 
o'u elles les voudroient, qu’elles font bien- 
tôt trop delTéchées pour être de leur goût. 
D’ailleurs il n’eft nullement prouvé que cel- 
les des boîtes de M. de la Voye aient man- 
gé, parce qu’elles y font reliées en vie pen- 
dant huit à neuf jours; elles peuvent foute- 
nir un jeûne de cinq à fix femaines. Enfin fi 
dans mes poudriers ces teignes ont pris quel- 
que chofe de la pierre , ou des plantes de des- 
fus la pierre, ç’a été bien peu de chofe; 
j’en ai pourtant eu qui y ont vécu plus de 
deux mois avec des fragmens de pierre cou- 
verts d’un peu de lichen. 

Outre ces teignes dont le fourreau ell co- 
nique & courbé , on en trouve fur les murs 
une Efpcce dont le fourreau * ell à trois 
pans prefque plats ; le pan qui ell du côté 
du ventre f efl: le plus large des trois , les 
deux autres f mt égaux ; l’arrête que ceux- 
ci forment à leur jonélion, ell tout du long 

du 

? îl. XV, fig.7 ôc «t *rig. 7» 


$ 


DES Insectes. 235 

du dos & arrondie ; les deux autres arrê- 
tes , celles des côtés, Ibnt de même arron- 
dies. Le bouc antérieur, qui dans les autres 
fourreaux ell l’endroit oh ils ont le plus de 
diamètre, ell; dans ccs derniers moins gros 
que le milieu du fourreau; l’ouverture anté- 
rieure de ces derniers fourreaux eft étroite 
en comparaifon de celle des prémiers. D’ail- 
leurs la couleur des uns & des autres cfl: la 
même , (Sc des matériaux femblables entrent 
dans leur compoücion. Les teignes qui por- 
tent les fourreaux à pans, font plus rares 
que celles qui en portent de coniques; on 
en rencontre des centaines de celles-ci con- 
tre' une ou deux de celles-là. 

Mais ce n’eft pas feulement fur les murs 
que fe tiennent des teignes dont les fourreaux 
font en cône un peu recourbé; il y a des 
teignes donc les fourreaux ont une forme 
qui approche fort de celle des fourreaux 
des dernières ♦ , fur les tiges & fur les bran- 
ches des arbres ; elles n’en veulent point à 
leurs feuilles, elles ne fe nourriflent même 
ni ne fe vêcilfent aux dépens de ces arbres. 
Elles recouvrent leur habit de petits frag- 
mens arrachés des lichens qui croiflent fur 
l’écorce , & elles vivent apparemment de 
CCS mêmes lichens. La couleur de leur vê- 
tement les rend difficiles à diîlinguer, elle 
fait qu’on les confond avec les plantes pa- 
rafites fur lefquelles elles fe fixent. Quand 
les approches de l’Hiver commencent à fe 
faire fentir , elles cherchent les endroits oh 

il 
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fl s’eft fait des crevafles à l’écorce de l’arbre, 
des endroits où elle s’eft un peu détachée 
du tronc; là elles pafl'ent & reltenc lôus l’é- 
corce qui les met à couvert. C’eft aufli apres 
avoir enlevé des morceaux d’écorce à des 
arbres de différentes Efpèccs , que j’ai le plus 
trouvé de ces teignes ; j’en ai trouvé beau- 
coup fous récorce de l’arbre que nous ap- 
pelions à Paris fycomore-, j’en ai trouvé fous 
celle des pommiers , fous celle des ormes ; 
& ü elles méritoient d’être cherchées avec 
plus de foin, on en trouveroit lans doute 
fous les écorces de beaucoup d’autres arbres: 
mais ces teignes de différens arbres m^ont paru 
être de mêmeBfpèce , différens arbres peuvent 
leur fournir les mêmes lichens pour fe nour- 
rir & pour couvrir leurs fourreaux. On peut 
être tenté de croire qu’elles ne diffèrent pas 
Ipécifiquement de celles des murs, jufqu’à 
ce qu’on en ait tiré des unes & des autres 
hors de leurs fourreaux. Celles des murs ont 
le corps noir ou brun , & celles des arbres 
l’ont jaune ou d’un blanc verdâtre. On ap- 
perçoit aufli entre elles quelques autres va- 
riétés, fur-tout fur les prémiers. & derniers 
anneaux; mais au moins on ne peut guères 
s’empêcher de penfer que les teignes des 
murs vivent des lichens qui y croiflent , 
comme les autres vivent des lichens qui 
viennent fur les arbres , & qu’on nous a 
donné les prémières un peu légèrement , 
pour des mangeufes de pierre. 

Au refte, toutes ces teignes *, comme la 
plupart de celles dont nous avons parlé j'uft 

qu’ici. 
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qu’ici , font des Chenilles , & même des 
Chenilles à feize jambes. Je ne fuis point 
étonné que M. de la Voye n’ait pas appcr- 
çu les huit jambes membrancufes , quoiqu’il 
ait obfervc les teignes des murs au microf- 
copc, en homme qui fait très bienoblèrver: 
je ne les leur eulfe pas vues , fi jen’avois cru 
que je devois les voir, & fi je ne me fufle 
obftiné à mettre l’infcète dans les policions 
les plus favorables pour les découvrir : fou- 
vent je ne parvenois à voir que les couron- 
nes complettcs de crochets qui les termi- 
nent. D’ailleurs M. de la Voye les a très 
bien décrites; il a très bien donné la pofi- 
tlon de leurs yeux ; ce qu’il a appellé leurs 
mandibules dcs côtés , cft ce que nous nom- 
mons les dents ; & ce qu’il a appellé la 
mandibule fupérieurc & la mandibule infé- 
rieure, e(l ce cjue nous nommons la lèvre 
fupérieure & la lèvre inférieure ; l’efpèce d’ai- 
guillon dont il a parlé, qui part de celle-ci, 
& dont il a cruquel’ufage étoit d’arranger les 
fils de foie dont le fourreau efl: compofé , eftla 
filière d’oii le fil de foie fort. M. de la Voye 
paroît avoir cru que ce fil étoit fourni par la 
bouche ;mais la filière eft fi près de la bouche, 
& le fil efl: fi fin, qu’il n’eft pas étonnant 
qu’on fe foit mépris fur la partie d’oü cette 
teigne le tire, quand on ignoroit qu’elle e(t 
une Chenille , & quand on n’a pas eu befoin 
d’examiner fur de grandes Chenilles , com- 
ment toutes les Chenilles filent. 

J’ai voulu mettre de ces teignes des pier- 
res dans la néceflîté de fe faire des four- 
reaux neufs. Elles tiennent peu dans les 
///. L L leurf>5 
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leurs ; dès qu’on prefTe entre deux doigts 
d’une main le bouc pointu d’un fourreau, 
on oblige la teigne à avancer vers le bouc 
évafé, & à fortir en partie par fon ouvertu- 
re; on faifit alors avec deux doigts de l’au- 
tre main, la partie antérieure de la teigne, 
on n’a qu’à la tirer doucement en avant , 

& on la met hors de fon étui fans lui faire 
de mal. Le 7 Mai 1732, je mis ainfi fix 
teignes à nud ; cinq de ces fix avoient le 
corps noir, ou d’un brun prefque noir ; le 
corps de la fixième étoit d’un brun aflez 
clair , elle étoit une des plus petites des 
fix , ce qui me fit foupçonner que cette ’ 
couleur pouvoit être celle des jeunes tei- 
gnes; mais fur le champ j’en dépouillai une 
beaucoup plus petite , qui fe trouva avoir 
le corps très noir: il y en a donc de bru- 
nes & de noires , à moins que les brunes 
ne foient celles qui ont changé de peau 
depuis peu. Il m’efl: arrivé d’en trouver 
plüfieurs fois de brunes. Quoi qu’il en 
foit je mis les fix teignes auxquelles j’avois 
enlevé les fourreaux , dans un poudrier oh 
il y avoit des morceaux de pierre blanche, 
dont des portions de la furface étoient-cou- 
vertes d’une couche mince de lichen ou 
de petite moufle. Toutes ces teignes étoient 
aflez vives & paroifloienc fe bien porter; u- 
ne feule pourtant entreprit de fe faire un 
fourreau, dans lequel je la vis logée au bout 
de 24 heures. Il n’étoit pas pointu par un 
bout, comme le font ceux qui couvrent les au- 
tres teignes ; il étoit prefque cylindrique * , 

ou 
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ou il étoit une aflez courte portion d’un cô- 
ne tronqué. Diverfes circonftanccs ne me 
permirent pas d’obferver cette teigne dans le 
commencement de fon travail, mais je l’ob- 
fervai avant que fon ouvrage fût fini ; je la 
vis logée dans fon nouveau fourreau, qui 
en faifoit fortir fa tête, qui tâtoit à droit & 
à gauche, qui faifîfloit enluitc entre fes dents 
le grain de pierre qui lui avoit paru de grof- 
feur convenable; elle le décachoit & le por- 
toit auflî tôt au bord de l’ouverture antérieu- 
re du fourreau, oh elle l’arrêtoit entre des 
fils de foie; c’eft en répétant plufîeurs fois 
la même manœuvre, qu’elle l’allongeoit peu 
à peu. 

Les fourreaux ordinaires font d’un gris 
qui tire fur la couleur de la cendre, mais le 
nouveau fourreau étoit couvert de grains jau- 
nâtres; je ne fai fi la teigne, lorlqu’elle le 
commença , trouva des endroits de la pierre 
qui avoient cette couleur, ou fi, au-lieu de 
grains de pierre , elle employa d’abord de 
petits morceaux de lichen. M. de la Voye 
nous parle de petits œufs verdâtres dont il 
avoit vu, au microfeope, le deflus des four- 
reaux tout rempli. Les petits grains qu’il 
a nommé des œufs, n’étoient probablement 
que de petits morceaux de moufle, que les 
teignes avoient fait entrer avec les grains 
de pierre dans la couverture de leurs four- 
reaux. 

Quand ces teignes fe préparent à fe méta- 
morphofer , elles attachent à demeure les 
bords du gros bout de leur fourreau contre 
le 'corps fur lequel ce bout efl; pofe. Les 

L 2 unes 
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unes ont ainfi fixé leurs fourreaux contre le 
couvercle, & les autres contre les parois du 
poudrier oü je les tenois ; celles qui ont 
choifi les parois,. m’ont mis en état de voir 
qu’elles ne fe contentent pas de remplir les 
vuides qui pourroient fe trouver entre les 
bords du tuyau & U furfacc contre laquelle 
ils font appliqués. Elles filent une toile af- 
lez épailTe , dont la circonférence eft égale à 
celle au trou qu’elle doit fermer exaélement. 
Dans la campagne & dans les jardins, c’efi: 
contre les murs mêmes fur lefquels ces tei- 
gnes ont vécu, qu’elles fixent leurs fourreaux; 
aflez fouvent elles les attachent contre les 
voûtes des petites cavités de ces murs. 

Chaque teigne fe transforme en Chryfalide 
dans fon logement ordinaire. Les Chryfalides 
que j’ai tirées de quelques fourreaux , après 
les avoir ouverts, étoicnt très femblables à 
celles des Chenilles les plus communes. 11 
doit pourtant fe trouver des difiérences en- 
tre les Chryfalides de différentes teignes de 
cette Efpèce, par une rai fon qui fera bien- 
tôt expliquée ; mais le hazard n’a pas voulu 
que j’aye obfervé de celles qui étoient pro- 
pres à me les faire voir. 

C’a été vers la fin de Juin que ces Infectes 
ont * fubi chez moi leur dernière métamor- 
phofe. Lorfqu’ils ont pris ou qu’ils achè- ' 
vent de prendre leur nouvelle & dernière for- 
me, ils cherchent à fortir du fourreau dans 
lequel ils ont vécu jufques-là ; & c’eft par 
fon bout le plus pointu, par celui par lequel 
ils jettoient leurs excrémens , lorfqu’ils é- 
toicut teignes, qu’ils fortent de cette vieil- 
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le robe, rî Ils aggrandiflent l’ouverture de ce 
trou, en dehors de laquelle ils conduifent 
quelquefois plus de la moitié de leur dépouil- 
le de Chrylaüde. 

La prémière fois que je voulus voir les 
Infeélcs dans lefquels ces ceignes fc transfor- 
ment , il y a plus de 25 ans , j’en mis un 
grand nombre dans un poudrier; plufieurs y 
devinrent de très petits Papillons afléz fem- 
blables à ceux des teignes ordinaires des 
laines, mais d’une couleur de bronze doré. 
Depuis quelques années , j’ai voulu revoir 
les Papillons- de ces mêmes teignes, &j’avois 
beloin de les avoir pour les faire delliner; 
mais ces années ont été des années malheu- 
reufes'aux Inléftes de ce genre, des années 
dans lelquelles le nombre des ennemis qu’el- 
les nourriflent de leur propre fubftance, & 
dans l’intérieur de leur corps, s’eft trop mul- 
tiplié. Au-lieu des Papillons qui dévoient 
fortir des fourreaux , il n’en eft lorti que 
des moucherons. Je vis pourtant fortir de 
quelques fourreaux, des Infeétes auxquels je 
ne donnai pas grande attention, & qui me 
parurent être des teignes que quelque caufe, 
a moi inconnue , avoit déterminées à quit- 
ter leur habitation pour s’en faire une nou- 
velle. Des obfervadons qui ont été rappor- 
tées ci-deflus parTapporc aux teignes terref- 
tres qui fe couvrent de brins de gramen, 
me donnèrent lieu de penfer que les Papil- 
lons femelles de ces dernières écoientdes Pa- 
pillons fans ailes, & elles m’ont rendu atten- 
tif à examiner fi les ailes ne manqueroient 
pas aulli aux Papillons femelles de nos tei* 
L 3 - gnes 
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gnes des murs. Cette année aucun Papilloit 
ailé de ces teignes n’a encore paru dans 
mes poudriers ; mais j’ai vu, tant lur le fond 
des poudriers, que fur quelques fourreaux, 
des înreéles^fcmblables à ceux qui regardés 
groffièrement, m’avoient paru des teignes 
lorties de leurs fourreaux; & ces Infeétes, 
quoique plus femblables au prémier coup 
d’œil à des teignes, qu’à des Papillons, c- 
toient de vrais Papillons , mais plus privés 
d’ailes peut-être qu’aucun de ceux dont nous 
avons parlé. La plus forte loupe n’a pu m’y 
découvrir même aucun moignon d’ailes; el- 
le m’a pourtant fait voir fur les anneaux de 
petits corps d’un brun noir, qui font de ces 
efpèces d’écailles , de ces pouflîères’de fi- 
gures régulières, <me jufqu’ici nous n’avons 
trouvées qu’aux Papillons. Elles donne- 
roient une couleur foncée à cet Infeéle, fi 
elles ne laiflbient pas des efpaces entre el- 
les, & s’il n’y avoit pas de grandes places 
à la jonétion des anneaux , ob elles man- 
quent tocalemeoL Ces places oü les pouf- 
lières manquent , font blanchâtres ; de-là 
vient que l’Infeâe paroît gris. Son bout 
poftérieur efl: entouré par une frange f d’é- 
cailles jaunâtres, & beaucoup plus longues 
que celles du deflus du corps; cette frange 
y forme un tuyau. Ce Papillon a fix jambes 
brunes, écailleufes & grandes par rapport à 
la grandeur du corps; elles tirent leur origi- 
ne d’auprès de la tête, c’eft-à-dire, du cor- 
Celet qui a peu d’étendue. La tête efl: noi- 

• re 
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rc ou brune , & recourbée vers le ventre., 
elle n’a pas trop l’air d’une tête de Papillon; 
elle porte pourtant deux antennes de mé- 
diocre longueur à filets grainés. Le corps 
efl ordinairement courbé en un arc, donc 
le dos fait la convexité. Ce Papillon, plus 
différent à nos yeux des Papillons ordinai- 
res, qu’une mouche ne reft d’un Papillon, 
marche peu; j’en ai vu qui fout refiés atta- 
chés contre le fourreau dans lequel ils avoient 
^ vécu fous la forme de teigne , jufqu’à ce 
qu’ils aient été près d’expirer. Ils ne nais- 
lent, comme tant d’autres Papillons, que pour 
faire leurs œufs ; ils attendent que des mâles ai- 
lés viennent féconder ceux dont leur corps eft 
plein. C’efl pour les en faire fortir, qu’on leur 
voit allonger leur derrière * dans certains teras, 
beaucoup plus qu’on ne le croiroit poffible. 
Nous avons dit qu’il eft entouré d’imefrange 
de longues écailles. Quelquefois le Papillon 
fait fortir par-delà cette frange une partie 
charnue auffi longue que tout le relie de 
fbn corps ; elle efl compofée de trois tuyaux 
I qui peuvent rentrer les uns dans les autres, 
& qui tous trois peuventrentrer prefque en- 
tièrement dans le corps. L’inlcète allonge 
& raccourcit alternativement cette partie, 
pour déterminer les œufs à l’enfiler & à for- 
tir par fon bout. J’ai avancé l’opération en 
prclîànt le ventre de l’infeèle ; j’ai obligé les 
œufs à entrer dans le canal defliné à les re- 
cevoir. Quelquefois pour n’avoir pas aflez 
ménagé laprclîion, le ventre a été crevé , 

■ & 
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& cet accident funede à rinfcéte, a fervi à 
me montrer que Ton ventre cft rempli d’ira 
grand nombre d’oeufs; ils font oblongs , de 
la figure la plus ordinaire aux œufs, & de 
couleur jaunâtre. Mais mes Papillons fans 
ailes n’aiant point eu de mâles avec qui ils 
fe foient accouplés, il n’eft point né de tei- 
gnes dans mes poudriers. 

Des grains de pierres, ou plus exaftement, 
des grains plus durs que ceux des pierres 
communes , des grains de fable , entrent 
pour plus dans h compofition des habits de 
diverfes Efpèces de teignes aquatiques, qu’ifs 
n’enrrcnt dans celle des fourreaux des tei- 
gnes des murs. L’cnvelope extérieure de 
celles-ci ell: vifiblement foie & pierre; les 
grains de pierre y font comme encadrés dans 
la foie, au-lieu que les tuyaux de diverfes 
fortes de teignes aquatiques femblent n’être 
que de pur fable; à peine peut-on apper- 
cevoir les fils qui lient les grains , & la foie 
qui tapifle leur intérieur. Entre ces four- 
reaux , les uns ne font faits que du fable le 
plus fin *, ou du fable le plus fin mêlé avec 
de très petits fragmens de coquillage ; d’au- 
tres font faits d’un gros fable, d’une efpè* 
ce de gravier f. Des teignes vêtues d’un 
fourreau fait de fable médiocrement fin , 
m’ont donné une mouche 4- tlont le dcfllis 
des ailes fupérieures efl brun , leur bafe cfi: 
arrondie ; elle les porte en toit écrafé. 

Dans le grand baffm des Tuileries , on 

trou- 

* PI. XV. fg‘ P, 10 II. t l'ig» I®» 
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trouve beaucoup de teignes, de celles qui 
font vêtues d’un fable très fin; elles fc tien- 
nent volontiers dans des trous du mur de 
ce baflin; elles y font ammoncelces vers la 
fin de Juillet & dans le commencement 
d’Août. Celles-ci * font parmi les teignes 
des efpèces de faucheurs, je veux dire qu’el- 
les ont des jambes extrêmement longues , 
proportionnellement aux dimenfions de leur 
corps ; ce font celles de la troifième paire 
fiir-tout , qui font exceflivement longues , 
celles de la fécondé paire le font moins , 
. & celles de la préraière paire font courtes 
en comparaifon des autres. 

Une place eft dûe parmi les teignes à un 
Inlèète que je ne connois pas encore affez, 
& qui mérite d’être obferve. Son fourreau 
nous apprend que la figure du corps de l’a- 
nimal eft fingulière, ou qu’il croît d’une fa- 
çon fingulicre. Ce fourreau t cfl compofé 
de différens tours de fpiralc; j’en ai comp- 
té trois prcfquc complets h quelques-uns; 
ces- tours font en différens plans, comme 
ceux d’une vis ; ils ne s’enveloppent point 
les uns les autres, mais le diamètre du der- 
nier furpafle le diamètre de celui qui le 
précède , & le diamètre du fecpnd tour eft 
beaucoup plus grand que celui du prémier. 
L’intérieur du fourreau eft très liffe , & mê- 
me luftré; il eft tout de foie blanche. Mais 
l’extérieur eft couvert de grains de pierre de 
grès , ordinairement de grains très blancs, 
& quelquefois de grains roux, C’eft aufli 
. - fur 
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fur des pierres de grès que fe tiennent les 
teignes qui fe font ces tuyaux contournés; 
elles ont été trouvées par M. Ba2in dans un 
des endroits du Royaume oîi on taille le plus 
de ces pierres pour en faire du pavé , auprès 
del’Hermitage d’Eftampes. Mr. Bazin m’en- 
voya quelques-uns de ces fourreaux dans 
le mois d’Août, & il m’envoya aulïï une pe- 
tite mouche noire & à quatre ailes, fortie 
d’un de ceux qu’il avoir gardés. Je trou- 
vai une pareille mouche dans un fourreau 
que j’ouvris , & dans un autre fourreau je 
trouvai un ver blanc , renfermé dans 
une coque de foie griiltre : mais ce ver» 
qui fe transforme apparemment dans la 
mouche noire , loin d’être l’habitant na- 
turel de la coque, avoir probablement man- 
gé rinfcète par qui elle avoir été faite. Je 
trouvai dans la même coque une efpèce de- 
fquélette qui avoit bien l’air d’être celui de 
la teigne; mais ce fquélette étoit fi défiguré, 
qu’il ne put me faire connoitre le caraèlère 
del’Infeéîe à qui il avoit appartenu. J’ai cher- 
ché moi-même de ces teignes fur les rochers 
qui font auprès de l’Hermitage dont je viens 
de parler j j’y ai trouvé plufieurs de leurs 
fourreaux, mais qui tous etoient yuiêes; le 
tems de ma recherche, qui étoit le com- 
mencement de Septembre, n’étoit pas celui 
oii ces tuyaux font habités: j’efpère qbe 
i’en aurai dans la fuite qui feront pris dans 
une fiifon plus favorable. 

Tous les Animaux à coquilles portent & 
fe font des habits de pierre ; ils pourroient 
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être mis au rang des teignes, mais ils mé- 
ritent d’être laiifés dans une ClafTc particu- 
lière qui eft très étendue & très bien carac- 
térifëe par la nature de leurs fourreaux ;aufii 
ne dirons-nous rien aftuellement de la for- 
mation des coquilles , que nous avons ex- 
pliquée il y alongtems 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU CINQUIEME MEMOIRE. 

Planche XI. 

L a Figure i. eft celle d’une branche d’tf- 
tragale avec les feuilles, r, deux tei- 
gnes dont le fourreau eft à falbalas, atta- 
chées fur deux feuilles. 0, 0, ^c. mon- 
trent par des lignes ponèluées, les endroits 
de différentes feuilles dont le parenchime a 
été mangé. La ligne ponétuée aboutit au 
trou , par lequel la teigne s’eft gliffée entre 
les deux membranes de la feuille. 

La Figure 2. repréfente un fourreau à fal- 
balas, beaucoup plus grand que nature. 
le bout poftérieur duiraurreau. c, lyf, Icf 
rangs de falbalas. 

La Figure 3. fiiit voir le même fourreau de 
la figure 2. & également groflî , mais dans 
une pofition différente. 0 , l’ouverture par 
laquelle la teigne fait lortir fa tête. ^ , le 
bout du fourreau, r , J, /, les trois rangs 
de falbalas. On voit en /, que les pièces qui 

com- 

♦ Xtm, de PAMddmîty 1709- 47J* 
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compolcnt le falbala de ce rang , font fé^ 
parées.^ 

f-a Figure 4. repréfente une teigne#, gros- 
lie à la loupe , & qui eft en partie fortie de 
fon fourreau On n’a laiffé à ce fourreau que 
ïe falbala/, on lui a ôté les falbalas dy «■, 
pour mettre à découvert le tuyau contourné 
en corne r, que les falbales cachent dans les 
figures 2 <Sc 3. Le corps de ce tuyau eft en- 
tièrement de foie , & du même blanc à-peu- 
près que Tes falbalas. 

1 .es Figures 5 & ô. font celles d’un petit 
Papillon d’une teigne dont le fourreau eft re- 
préfentc dans la figure 9. Il eft d’un gris qui 
a du brillant; le côté intérieur des ailes lu- 
périeures eft frangé; 

La-P'igure 7. eft celle d’une feuille de chè- 
re fur laquelle eft attaché le fourreau g , 
d’une de ces teignes qu’on appelle Ugni-per-- 
des. Ce fourreau eft fait de brins de tige de 
gramen, pofés prefquc parallèlement les uns 
aux autres. 


La Figure 8. eft celle d’une portion de 
feuille de chêne , fur laquelle elt un four- 
reau g y de même efpèce que celui de la fi- 
gure 7. Mais on voit dans la figure 8. que 
la teigne eft en partie hors de Ion fourreau; 
elle marche. Le fond’ de la couleur de fon 
corps eft blanchâtre, & rayé tranfverfale- 
ment de brun. 


, .^^Sure 9, eft celle d’une feuille de 
chai mule, a laquelle eft encore attaché un 
brins de gramen. L’infefte #, 
entièrement forti de ce fourreau. 
Cet inictte que j’ai louvcnt pris pour une 
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teigne, étoit le Papillon dans lequel la tei- 
gne s’étoic métamorphol'ée. 

La Figure 10. fait voir une teigne qui 
marche iur une feuille de chêne. /, le four- 
reau de cette teigne qui efteompoféde mor- 
ceaux de feuilles de gramen , arrangés les 
uns furies autres en recouvrement, comme 
les ardoifes des toits» 

La Figure 11. eft celle d’un morceau de 
branche de genêt iV, contre lequel eft atta- 
ché le fourreau /, d’une teigne; ce fourreau 
eft fait de petits brins de genêt. 

.Planche X I I. 

La Figure t. eft celle du fourreau d’une 
teigne aquatique , qui femble plat par la 
difpofition des feuilles entre lefquelles il eft 
logé. /, la teigne, dont la partie antérieure 
eft hors du fourreau, p , marque par une li- 
gne pondluée l’ouverture poftérieure du four- 
reau. 

La Figure 2. eft celle d’un autre fourreau 
de teigne aquatique. En eft l’ouverture 
antérieure à laquelle fe montre le bout de 
la tête de l’Inlefte. b b , deux morceaux de 
bois, r, une coquille de limaçon platte & 
roulée encorne d’ammon. La partie eft 
faite de brins d’herbies dont elle eft toute 
hériflee. 

L.a Figure 3. fait voir la partie antérieure 
d’une teigne dont le fourreau de foie a 
pour furtout deux morceaux de rofeaux. rr, 
un des morceaux de rofeau. xy , l’autre 
morceau. 

L 7 La 
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' La Figure 4. eft encore celle du fourreau 
d’une teigne , l’extérieur eft de rofeaux , 
mais de plufîeurs morceaux pofés en re* 
rouvrement les uns fur les autres. 

La Figure J. eft une coupe du fourreau 
de la figure 2. prife entre r , & *. Elle mon- 
tre comment font difpofés autour du tuvan 
de foie les brins d’herbe donc il eft hé- 
rillé.' 

La figure 6 . eft celle d’un fourreau fait 
de coquilles de petits limaçons aquatiques. 

La Figure 7. eft celle d’un fourreau donc 
l’extérieur eft un aflemblage de petites mou- 
les. 

Les Fig 8& 9. repréfentent deux fourreaux 
compofés d’un aflemblage bizarre, de di var- 
ies pièces irrégulières, & irrégulièrement pla- 
cées. Leur enfemble a pourtant quelque air 
d’un trophée. En <*, fondes ouvertures an* 
téricures de ces fourreaux ; & en , leurs 
ouvertures poftérieures. 

La Figure 10. eft encore celle d’un four- 
reau allez bizarrement compofé. En eft 
fon ouverture antérieure; & en />, fon ou- 
verture poftérieurc. 

La Figure 11. eft celle d’une teigne tirée 
hors d’un des fourreaux repréfentés dans les 
figures précédentes. 

La Figure 1 2. eft celle de la figure ci-des- 
fus, groflie à la loupe, w, My w, mamme* 
Ions charnus qu’elle a fur cet anneau. 

La Figure 13. repréfente , en grand , le 
bout de la partie poftérieure de la teigne, 
vu de face, py fente dans laquelle eft l’anus. 
ccy deux crochets avec lefquels elle fe cram- 
pon* 
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)onne contre les parois intérieures de foo 
burreau. 

La Figure 14. efl: celle d*un fourreau /, k 
rbacun des côtés duquel elt une petite ba< 
;uette de bois hd, eh 

Planche XIII. 

La Figure i. repréfente en gr^d, la par- 
;ie antérieure de la teigne aquatique des fi. 
5ures ii ât 12. PI. XII. Ses jambes antérieu- 
es /■/. dd^ les dents ou ferres avec lelquel- 
es elle coupe tout ce qu’elle a à couper, foit 
Dour fa nourriture, foit pour la conliruélion 
Jefon fourreau. /, L , / , les trois lèvres qui 
:ompofent la mâchoire inférieure./, bafe 
d’une efpèce de filet charnu , qu’on foup- 
jOnue être la filière. 

La Figure 2. eft encore celle d’un four- 
•eau autrement conftruit que les précédens; 
es brins d’herbe qui en font la dernière 
;ouche, font pofés parallèlement à fa lon- 
gueur h e. Du côté de /, eft le bout- pofté- 
ieur ; /, eft un morceau de feuille. Le bout 
-, eft le bout antérieur, & ce bout eft ac« 
□ellemcnt fermé par une efpèce de grille, 
)arce que la teigne qui eft dans ce fourreau, 
:ft fuppoféc en nymphe. 

La Figure 3. réprefente en |^nd le bout 
lu fourreau de la figure 2. pour mieux mon- 
rer la ftn.Tture de la grille. 

La Figure 4. eft celle de la nymphe dans 
iquelle fè transforme la teigne des figures 

i & 12.de la Planche précédente , vue de 

côté. 
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côté. Elle lèmble avoir un bec en «■, oîi il 
' y a deux crochets particuliers aux nymphes 
jaes telles de ce Genre. 

La bigure 5. eft celle de la nymphe vue 
par delTous & groflie. <■, les deux crochetsv 

La Figure 6 . eft encore celle de la nym- 
phe groflie' & vue du côté du dos. »*, >»,>«, 
bouquets de fils charnus qui jouent comme 
des efpèces de nageoires. 

La Figure 7. eft celle du 'bout de la tête 
des figures précédentes , extrêmement groflî 
& vu par deflbus. L, appendice qui dt au 
bout de la tête, cc, les deux crochets. TT, 
les yeux. 

La Figure 8. eft celle de la mouche papil- 
lonnacce, qui'étoit cachée fous la forme 
de la nymphe des figures 4, 5 & d , vue par 
deflus. 

La Figure 9. montre le deflous de la mou-? 
che papillonnacce de la figure 8. 

La Figure 10. repréfente, en grand & vue* 
de côté, la tête de la mouche papillonnacée.. 

les antennes coupées là. T, un œil. 
e e, quatre parties délices, ou barbes, qui ont 
des articulations ; les deux grandes barbes^ A, 
font en-defllis de la bouche;. & les deux plus 
petites, e e, en-deflbus. 

La Figure ii. eft celle de- la mouche pa- 
pillonnacé^ dont les ailes font écartées du 
corps , & toutes quatre vifibles en entier. 

La Figure 12. eft celle d’une mouche ve- 
nue d’une efpèce d’aflez petite teigne aqua- 
tique , qui fait des fourreaux dont l’extérieur, 
paroît couvert d’une bande roulée,. PL XIV.. 
fig, 8, 9 & 10. 

La. 
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La Figure 13. eft encore celle d’une mou- 
:he papillonnacée , plus petite que celle de 
ia fig. 8. & qui vient aufli d’une teigne d’une 
Efpècc plus petite que celle qui fe transfor- 
me dans la prémière mouche. 

Planche XIV. 

I.a Figure i. repréfcnte une feuille de chê- 
ne, fur laquelle elt attaché un des plus grands 
Fourreaux que les teignes aquatiques que j’ai 
obfervées, fâchent fe faire. Il a été, tiré d’u- 
ne mare du Bois de Boulogne, qui cd: envi- 
ronnée de chênes. /, ?, le fourreau qui efl 
attache , parce que Ta teigne étoit transfor- 
mée en nymphe. La partie/^, eft faite de 
morceaux de feuilles de chêne roulés en fpi- 
raie; & la partie/^, de petits brins d’herbe 
arrangés auflî en Ipirale. J’ai vu des fourreaux 
encore un peu plus grands que celui-ci, qui 
étoient en entier de fragmens de feuilles de 
chêne roulés. 

La Figure 2. eft celle de la teigne qui fe 
loge dans des fourreaux tels que celui de la 
figure 1. Elle eft du môme Genre que la 
reigne des figures ii & 2. PI. XII. mais d’u- 
ne Efpèce différente. »*, maramelon charnu 
qu’elle a fur le corps. 

La Figure 3. eft celle du devant de la tê- 
:e de la teigne de la figure précédente , re<- 
préfenté en grand, ddy fes dents. La raie 
noire qui qui borde le contour de la tête, une 
autre raie noire concentrique à la précéden- 
te, & la tache en forme d’« qui eft au milieu 
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de la tête, ne fe trouvent point fur les têtes- 
des teignes des figures ii & 12. PL XII. 

La Figure 4. cft celle de la mouche papil- 
lonnacée dans laquelle fe transforme la tei- 
gne de la figure 2. Elle efi née chez moi le 
2l. Juin. Scs ailes fiipérieurcs ont un fond 
gris-blanc , fur lequel font jettés des points, 
des ondes, & des taches d’un brun prefque 
noir, avec une variété agréable. 

La Figure 5. eft celle d’une autre mouche 
papillonnacée , fur les ailes de laquelle les 
couleurs ne font pas mêlées comme fur les 
ailes de celle de la figure précédente; les ai- 
les font brunes , & du même brun par-tout, 
excepté dans deux endroits oli le brun elt 
plus clair. 

La Figure 6 . fait voir deux fourreaux de 
teignes / & r, attachés contre un morceau 
de branche de potamogeton. /, fourreau fait 
de grains fablonneux. r, fourreau qui femble 
fait d’un ruban roulé. 

La Figure 7. eft celle d’une mouche aqua- 
tique qui vient d’une teigne donc le fourreau 
eu recouvert de grains de fable, comme l’eft. 
le fourreau/, de la figure 6 . 

La Figure 8. montre la partie antérieure 
d’une teigne, qui fort d’un fourreau qui paroît 
fait d’un petit ruban vert roulé en fpirale. 

La Figure 9. repréfente plus en grand, la 
teigne & le fourreau de la figure 8. Cette 
figure met en état de voir qu’un grand nom- 
bre de petites pièces appliquées les unes con- 
tre les autres , forment cette efpcce de la- , 
me qui paroît continue & roulée. 

La 


Digilized by GoogI 


DES Insecte s> 259 

La Figure 10. efl: encore celle d’un four- 
2au fait de pièces difpofées en fpirale; «& 
, y marquent deux pièces, entre lesquelles 
. refte à remplir un vuide avec de pareilles 
•ièccs. 

La Figure ii. repréfente, de grandeurna- 
urelle , un fourreau qui eft groflî fig. 12. 
3 es fortes de fourreaux paroiflent avoir été 
Liés en grande partie ; on en trouve fouvent 
>eaucoup , plus d’une vingtaine, d’attachés 
:ontre une feuille. 

La Figure 13. efl: celle de la mouche dans 
aquelle fe transforme la teigne qui habite 
:es tuyaux , groflie à la loupe ; & la tigure 
[4. efl: celle de la même mouche , de gran- 
leur naturelle. ^ 

La Figure 15. efl celle du ver des four- 
eaux des fig. Il &, 12. groflie ; & la figure 
[6. eft celle de ce ver de grandeur naturel- 
e. 11 y a des vers très femblables à ceuit- 
:i, mais plus grands, qui ne fe font point 
le fourreanx. Ce ver eft rouge. 

PlancheXV. 

La Figure i, repréfente un morceau de 
pierre, fur lequel font attachées plufieurs de 
ces teignes qui font entrer des grains de pier- 
re dans la compofîtion de leurs fourreaux. 

k5c. les fourreaux dans lefquels des tei- 
gnes font logées. 

La Figure 2. repréfente en grand une tei- 
zne qui fe montre en dehors de fon fourreau, 
comme elle le fait quand elle marche, a , fa 

tête. 
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tête. /, fes jambes écailleufcs. le bout du_ 
fourreau oii ell l’ouverture poltérieure. 

La Figure 3. fait voir encore en grand, 
mais renverfé, un fourreau d’une teigne des 
murs, la teigne. />, l’ouverture poftérieu- 
re: 

La Figure 4. ell celle d’une teigne des 
murs, hors de Ton fourreau. 

La Figure 5. eft celle de la teigne de la 
figure 4. groflie à la loupe. 

La Figure 6 . eft celle d’un fourreau prcL 
que cylindrique, que fe conftruifit une teigne 
que j’avois tirée hors du fien. 

Les Figures 7 & 8. font celles de deux 
fourreaux à trois pans , d’une Efpèce de tei- 
gnes des murs, différente de la précédente. 

La Fig. VIII. & la Figure ix.rcpréfentent , 
l’une de grandeur naturélle,& l’autre grofli ,un 
de ces murreaux qui font couverts de frag- 
mens de lichen, &dans lefq^uels font des tei- 
gnes qui vivent de petits licnens qui croifTent 
fur les écorces d’arbres de plufieurs Efpèccs 
différentes. Ces deux fourreaux font atta- 
chés contre deux morceaux d’écorce. 

La Figure x. eft celle d’une teigne tirée 
du fourreau de la figure rx. repréfentéeplus 
grande que nature. 

La Figure 9. eft celle d’un fourreau de tei- 
gne aquatique , couvert de petits grains de 
fable, ou de menus fragmens de coquilles. 

La Figure 10. repréleme, plus grand que 
nature, le fourreau de la fig. 9. 

La Figure ii. eft un fourreau tel que ce* 
lui de la figure 9. attaché contre un petit 
bria de bois é. 

La. 
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La Figure 12. fait voir en grand, la par- 
î antérieure d’une teigne qui fe loge dans 
s fourreaux de la dernière efpèce. /, fa 
émière paire de jambes. //, la fécondé pai- 
; de jambes ; & /è i , la troifîème. 

La Figure 13. eft en grand, celle de la 
:igne précédente , entièrement hors defon 
mrreau. /, //, kk^ fes trois paires de jam- 
es. w, mammelon charnu. 

Les Figures 14 & 15. font celles des tei- 
nes des figures 12 & 13. dans leur gran- 
eur naturelle. 

La Figure i( 5 . cfl celle d’un fourreau qui 
l’eft ouvert que par ùn bout, &qui eflfait 
e grains d’un gros gravier. 

La Figure 17. eft celle du Papillon femel- 
3, ou du Papillon fans ailes de la teigne 
les murS', repréfentée hors de fon fourreau 
ig. 4 & & dans fon fourreau fig. 2 & 3. 

La Figure 18. fait voir le Papillon de la 
igure précédente, confidérablement grofli./, 
es trois jambes d’un côté.//, frange de poils 
pi eft au bout de'' fon' dernier anneau. «, 
on anus. 

Dans la Figure 19. le Papillon de la figu- 
re 17. eft repréfenté dans l’état où il a al- 
longé fa partie poftérieure, où il a fait for- 
tir de fon corps le conduit par lequel les 
œufs doivent pafler. Il paroît compofé de 
trois tuyaux <*, c, dont a peut rentrer 
dans^, & b dans c. Ce Papillon a perdu 
la frange de poils qui devroit être en // 

Les Figures 20, 21 & 22. font celles des 
fourreaux fînguliers d’une Efpèce de teignes, 

qu’on 


Digilized by Google 



252 MEMOIRES POUR l’Histoire 

qu’on trouve fur les pierres de grès des en- 
trons de l’Hermitage d’Eftampes ; chaque 
fourreau eft tourné en fpirale. Si le corps 
de rinfeéte remplit ce fourreau, comme il 
y a lieu de le croire, il doit être contour- 
né comme l’eft celui de quelques Efpèces de 
limaçons aquatiques. 






SIXIE^ 


Digitized by Google 



D^ilized by Goc^le 


3 





/ 

I 


Digilized by Google 






Digitized bJCoogle 







Digitized by Google 





DES Insectes. 


253 


SIXIEME MEMOIRE. 

des teignes 

Q.UI SE FONT DES FOURREAUX 

DE PURE SOIE. 

^ÎOÏSSUei. Q U E S Efpèces de teignes por- 
habits de pure foie. Les 
modèles fur lefquels elles fe les 
ront, font fingüliers, & nous doi. 
vent paroftre de formes bizarres. 
i.e tuyau dans lequel les unes font logées, a 
un de les bouts contourné en quelque forte 
en crofle * ; c’ell celui qui efl: occupé par la 
partie poftérieure de l’Infeéte. J’appelle les 
teignes qui font ainü logées , des teignes à 
fourreau en crofle. D’autres fe tienneStdans 
un tuyau plus droit, mais dont il ne paroît 
louvent qu’une portion d’un des bouts , de 
1 antérieur f. Il eft envelopé dans deux par- 
ties cgales & lemblables »»,«*, qui le recou- 
vrent tant par delTus , que par delTous, & 
qui ne le touchent pas par-tout. Cette en^ 
velope efl une efpèce de manteau , fous le 
lequel eft caché le tuyau qui eft le vrai ha 
bit, ou pour ainli dire, la chemifede latei 

gne, 

PI. XVI, * 5c î. c, t Fîg. 7 5c I. 
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gne. Ce manteau eft un peu convexe du cô- 
te du dos </, & un peu concave du côté du 
ventre «, & renflé fur les côtés. Il.eftcom- 
pofé de deux pièces qui ont quelque reffem- 
blaace avec une des pièces des coquilles bi- 
valves , ou à deux battans. Le tuyau eft 
contenu entre ces deux pièces, il n’y a que 
ion bout antérieur , qui ne loit pas renfer- 
mé entre elles. J’appelle des teignes à four- 
reau à manteau, celles dont le fourreau a 
cette efpèce de couverture. 

Le chêne fournit plus de teignes de l’une 
& de l’autre Efpèce, qu’aucun arbre que je 
connoilTe; elles rongent fes feuilles , comme 
les Chenilles les rongent, c’eft-à-dire, qu’el- 
les ne fe contentent pas de les percer & de 
les fucer , comme font tant d’autres teignes. 
On en trouve auflî fur diverfes Efpèces de 
merifiers , ou de cerifiers fauvages. Celles 
de CCS derniers arbres font en crofte, elles 
peuvent être une Efpèce differente de l’Ef 
pèce en crofte qui vit fur le chêne , mais qui 
n’offre aucune différence remarquable que 
celle de la couleur du fourreau. Les four- 
reaux de celles du cerifîer font prerqiic noirs, 
(Sc quelquefois môme d’un affez beau noir. 
Les fourreaux de celles du chêne font d’un 
brun qui tire allez fouveat fur la couleur de 
marron, ou fur celle des. feuilles lèches. 

La prémière année que je vis des teignes 
foit en croffe , foit en manteau , je nc^ pus 
parvenir à découvrir la nature de la matière 
dont leurs vêtemens font faits ; je n’en eus 
que d’âgées, pareffeufes alors à fe faire de 
nouveaux habits , èc peu difpofées à me 

montrer 
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montrer comraenc elles les travaillent. J’étois 
porté à croire leurs habits faits de feuilles 
lèches, mais je ne pouvois y trouver tout 
ce que je croyois devoir trouver à des habits 
faits de pareille matière. 

La ftrqèlure du corps du tuyâQ’n’ôffreriea 
qui aide à faire voir quelle en eft la coin- 
pofition ; on diftingue lèulement des efpèces 
de fibres annulaires appliquées les unes con> 
tre les autres. Mais le manteau de celles qui 
en portent, & celui des bouts des fourreaux 
des autres , qui eft recourbé en croflè, mon- 
tre une llruélure plus lîngulière & plus pro- 
pre à embarraflèr, fur-tout fi on confidère 
ces parties à la loupe. La vue feule y apper- 
çoit enfuite fuffifamment ce que la loupe 
a mieux montré ; on obferve avec plailir 
qu’elles femblent faites d’une infinité de pe- 
tites écailles tranfparentes , & arrangées à- 
peu-près comme celles des poilTons ♦. Les 
parties compofées de ces petites écailles, 
ont la roideur , & comme je l’ai déjà dit, la 
couleur d’une feuille fèche ; mais du relie el- 
les n’ont rien de femblable à des feuilles, ou 
à des portions de feuilles , ou à quelques 
autres parties tirées des plantes. 

L’année qui fuivit celle oh j’avois commen- 
cé à oblcrver ces Inl'edtcs , je m’y pris de 
meilleure heure ; je fus attentif à en cher- 
cher fur les grands arbres de cette Efpèce, 
qui font ceux oh l’on en trouve le plus, dès 
que les feuilles parurent le déveloper. Je 
portai chez moi les teignes que j’y ramalTai, 
». <5c 

1 . XVI. fig. xo, 1 1 & 1 >. 

Tome III, Part.I, M 
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& je les mis dans mon jardin fur des chênes 
très petits que j’avois fait lever en motte, & 
planter dans de grands vafes. Là j’étois à 
portée, chaque fois que je me promenois , 
de voir ces teignes; elles dévoient s’y nour- 
rir fous mes yeux ; là elles ne pouvoient man- 
quer de travailler devant moi à leurs vête- 
mens; aufli m’apprirent-ellcs bientôt qu’el- 
les n’en étoient pas fimplement les ouvrières, 
que de plus elles en fourniffoient toute la 
matière. Les autres teignes dont nous avons 
parlé dans les Mémoires précédens , lient 
des matières de différentes efpèces avec de 
la ioic pour fe faire leurs habits; celles que 
nous examinons à préfent, font les leurs en- 
tièrement de foie, comme tant de Chenilles 
font aufli de pure foie les coques oh elles fe 
renferment pour fe métamorphofer : mais 
rétofte des étuis de nos teignes eft bien au- 
trement ferrée, que ne l’efl celle du com- 
mun des coques; d’ailleurs la tiflurc en efl: 
entièrement différente , fur-tout celle des 
parties qui font faites en écailles. 

(^and les habits de nos teignes , foit en 
çrolfe, foit à manteau, leur deviennent trop 
courts, ou qu’ils les ferrent trop, elles ne 
les abandonnent pas comme les teignes qui' 
fe vêtifiènt de memliranes de feuilles, & 
celles de diverles autres Efpèces, abandon- 
nent les leurs pour s’en faire de neufs. La 
matière de ceux de ces dcrniç' es ne leur coû- 
te rien, au-licu que les prémières doisent 
tirer de leur ^onds, de leur intérieur, b ma- 
tière dnn>: c'ies s’ha'iil'enr ; auffi en font-el- 
les plus ménagères; elles aggrandillent l’ha- 
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bit qui leur efl devenu trop petit. Nous a- 
vons vu ailleurs que les teignes des laines 
& des fourrures en ufenc aulfi de la force. 
Les pratiques de nos ouvriers , même cel- 
les qui le reflemblcnt dans le fond, & qui 
tendent à de mêmes objets , ont pourtant 
encre elles des variétés; tous les ouvriers ne 
s’y prennent pas de la même manière pour 
faire des ouvrages aflez femblables ; il eneft 
de même parmi les Infeéles. Les teignes des 
laines & des fourrures fendent de chaque 
côté fuccenivemenc les habits qu’elles veu- 
lent élargir; pour élargir les leurs, nos tei- 
gnes en crofle & celles à manteaux ne les 
fendent que par deflous. Le procédé efl en 
quelque lortc plus fimple, &. convient mieux 
à la forme de leurs habits. 

Pour voir bien diftintlement les pièces que 
les teignes des étoffes mettent à leurs four- 
reaux pour les élargir, nous les avons con- 
traint de faire ces pièces d’une laine de cou- 
leur différente de la couleur de la laine dont 
le refte étoit fait; nous n’avons pas eu be- 
foin ici d’avoir recours à un expédient fem- 
blable. Tout le tiffu anciennement travail- 
lé par nos teignes à fourreaux, foie en croffe 
foit à manteau, efl de couleur brune; & ce- 
lui qu’elles viennent de faire, efl extrême- 
ment blanc. Cette partie du tiflu qui efl très 
blanche, montre l’ordre dans lequel le nou- 
veau travail a été conduit. Comme elles 
veulent aggrandir de fuite leur liabit dans 
toutes Tes dimenfions , c’e(t-à-dire , l’allon- 
ger & l’élargir, elles commencent par allon- 
ger le bout du tuyau qui efl du côté de la 
M 2 tête*. 
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tête ♦. Là on voit le delTouj de la tête s’ap- 
pliquer contre le bord d’une portion de la 
l'urlace intérieure du tuyau, la frotter alter- 
nativement en fens contraires. Le bord de 
la partie qui a été ainfi frottée, fe reconnoic 
à l’a blancheur, & il excède le refte; tous 
CCS mouvemcns alternatifs ont produit des 
fils qui , à mefure qu’ils fortoient de la fi- 
lière, ont été collés les uns à côté des au- 
tres. La teigne continue de même à cou- 
cher des fils au bord de la partie voifine 
de celle ou cfl; lecommencement de la nou- 
velle bande; elle allonge de la forte fuccef- 
fivement tout le contour du bouc du tuyau. 
Mais il eft à remarquer que la prémière 
bande annulaire qu’elle vient de finir, n’eft 
pas complette, c’eft-à-dire , qu’elle refte ou- 
verte , ou plutôt fendue du coté du ventre f. 
Bientôt l’infcde aura à fendre du même cô- 
té le tuyau anciennement fait; ainfi ce le- 
roit inutilement qu’il ferraeroic la partie qu’il 
vient de travailler. 

La prémière bande que la teigne vient de 
filer, ajouteroit peu à la longueur du fôur- 
rcau, & il eft des tems oh elle l’allonge de 
plus d’une demi-ligne tout de fuite; pour 
cela, elle attache une fécondé bande à la 
prémière, une troifième à la féconde , & 
elle continue de la forte jufqu’à ce que fon 
tuyau ait acquis l’augmentation de longueur 
qu’elle lui veut. Il eft encore à remarquer 
que l’ouverture de la dernière bande eft tou- 
jours 

• PI, XVI. fig. 2 & 3, «. 8c fig.7> «> JO. kc. «. 
t Fig. 30 ôc II. «/• 
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jours plus évafée que l’ouverture de celle qui 
la précède ; ce font comme des portions 
d’entonnoirs de plus grands en plus grands, 
emboîtées les unes dans les autres. La tei. 
gne, en pouffant avec la tête la partie qu’el- 
le fabrique, lui fait prendre cet évafemenc 
avec d’autant plus de facilité, que, comme 
nous l’avons déjà dit, ces nouvelles bandes 
relient fendues du côté ob ell ordinairement 
le ventre. Souvent même alors le contour 
de l’ouverture n’eft pas circulaire, fa coupe 
ell oblique, la partie qui doit être au-deffus 
de la tête, ell plus avancée que le relie; 
en un mot, ce contour ell un ovale pareil à 
celui qui vient d’un cylindre coupé oblique- 
ment. 

Après cette addition faite à l’ouverture du 
tuyau, la teigne travaille à l’élargir; elle en 
fend une petite portion *, & à chaque bord 
des parties qu’elle vient de féparer , elle a- 
joute fuccemvement de nouvelles bandes, 
comme elle en a appliqué autour de l’ou- 
verture, jufqu’à ce que toutes enfcmble faf- 
fent une largeur égale à ce dont le tuyau 
doit être élargi. Ceci fini , la teigne fend le 
tuyau plus loin , & ainü fiiccefiîvement juf- 
qu’à ce qu’elle l’ait élargi dans toute fa lon- 
- gueur. 

Suppofons que l’habit de notre teigne fôit 
fait en crpffe f , à force d’avancer vers le 
derrière , elle parvient à l’endroit oh ce tuyau 
e(l contourné, d: là il ell compofé de deux 
parties égales & femblable» , réellement fé- 

paréos 

* PI, XVIt Sgt lo Sc II. /gt t 1 Bc), 
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parées l’anc de l’autre , tant du côté du ven- 
tre que du côté du dos , mais que leur ref* 
ibrt tient toujours appliquées l’une contre 
l’autre. Elles laiflent pourtant quelquefois 
à l’origine de leur courbure, une petite ou- 
verture vifible. Dans certains tems cette 
ouverture devient plus confidérsble ; toutes 
les fois que -la teigne a des excrémens à jet- 
ter, elle avance h reculons vers cette ou- 
verture, elle l’aggrandit en écartant l’une de 
l’autre les deux pièces qui font roulées en 
crofle; aufll-tôt qu’elle ajetté quelques petits 
grains ronds & noirs, 'elle retourne en avant, 
CL le relîbrt des deux pièces en crofle les ra- 
mène l’une fur l’antre. 

Nous avons déjà dit que ces deux der- 
nières pièces font ce qu’il y a de mieux 
ouvragé dans l’étui de la teigne : elles font 
compofées d’un grand nombre de petites é- 
cailles aflez femblables à celles des poiflbns, 
à cela près qu’elles ne font pas autant en re- 
couvrement les unes fur les autres , & que 
leur matière eft de la foie ; d’ailleurs leur 
tiffu eft fi ferré, qu’il imite la corne ou les 
écailles tranfparcntes. A mefure que la tei- 
gne croît, elle élargit chacune de ces piè- 
ces recourbées, elle les allonge aufll; mais 
en les' allongeant, elle n’ajoute rien à la lon- 
gueur du tuyau , parce qu’elle les fait croî- 
^tre, en fuivant le contour de leur- courbure, 
& cette courbure quidefeend d’abord cn-del- 
fbus de l’étui *, remonte enfuite vers fa par- 
tie fupérieure. L’Infeéte y travaille par peti- 
tes 

PI XVI. fig. I &'?. *, 
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tes portions , & chacune des portions qu’il 
leur ajoute, cil une de ces petites écailles 
de l’aflemblage dcfquelles les tours font for- 
més. De nouvelles bandes d’écaiües atta- 
chées aux anciennes des côtés , élargiQ'enc 
ces p-.èces ; & des écailles ajoutées aux an- 
ciennes des bouts , font remonter les bouts 
plus haut. Enfin le tuyau étant par-touc 
îüffilammenr élargi , la teigne réunit avec des 
fils les parties qui étoient relié léparéespen- 
dant qu’elle les travailloit: alors vêtue plus 
à Ton aife, elle augmente la lolidité des par- 
ties nouvellement fabriquées, elle les enduit 
bientôt de quelque fuc qui les brunit ; elle 
mange quand elle en a befoin , elle croît ; & 
enfin elle recommence à aggrandir Ion four- 
reau, quand l’augmentation du volume de 
fon corps le demande. 

Voilà à quoi le réduit le fond du travail 
des teignes en crofle ; car il y en a qui, tant 
qu’elles relient teignes , vivent dans un four- 
reau de cette forme ; mais les teignes à man- 
teau * ont plus d’ouvrage à faire Ce man- 
teau , comme nous l’avons déjà expliqué, eft 
compofé de deux grandes pièces «*, entre 
lerqucllcs l’étui cil renfermé. Dans certains 
tems ces deux pièces font féparées l’une de 
l’autre du côté du ventre, mais elles le font 
toujours du côté du dos d. Je ne lai peut- 
être pas quel ell leur véritable ufage , elles 
chargent confidérablcment la teigne qui a 
toujours à les traincr; je ne vois pas à quoi 
elles fervent de plus qu’à couvrir le tuyau , 
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qu’à lui fervir véritablement d’un manteau., 
dont elles n’ont bcfoin que quand elles lonc 
parvenues à un âge avancé, car les fourreaux 
des jeunes teignes ne i’ont point, ils font 
fimplement terminés en crofle. 11 faut pour- 
/ tant bien qu’il leur devienne utile ,puifqu’el- 
les fe donnent la peine de le faire , & qu’il 
eft la plus confidérable partie de leur ouvra? 
ge: c’efl: aufli celle que j’ai le plus cherché 
à leur voir exécuter. Quand elles font jeu- 
nes, elles n’ont point du tout de manteau, 
ou elles en ont un qui couvre ümplcment le 
bout poftéricur du tuyau; des teignes un-peu 
plus âgées en ont un qui couvre une plus 
grande portion de ce tuyau ; ainfi à mefure 
qu’elles avancent en âge, elles aggrandiflênt 
le manteau ; (S: à la fin il ne laine à décou- 
vert que ie contour de l’ouverture antérieu? 
re du tuyau des teignes parvenues à leur en- 
tier accroiiTement ; elles y parviennent en fix 
femaines ou deux mois. 

Le travail du manteau efl plus fimple que 
je ne l’avois imaginé : j’avois peine à compren- 
dre comment rinfefteformoit ces deux gran- 
des pièces qui s’élèvent beaucoup au-deflus 
du tuyau qu’elles renferment,. & qu’elles ne 
touchent que par deflbus, & au plus un peu 
le long des côtés, tant qu’elles ne font pas 
entièrement finies. Mais pour prendre une 
jufte idée de la façon dont ces deux pièces 
font foutenues, ôc de celle dont rinfeételcs 
travaille, il fuffit prcfquc de (avoir que j’ai 
obfervé que tout étui à manteau a d’abord, 
été un fimple étui en crofle. Quand les deux 
parties qui forment la courbure de la croflç, 

fCL 
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fc font aggrandies & élevées, elles fe font 
rapprochées de l’ouverture antérieure ; el- 
les ont donc en même tems renfermé une 
portion de la partie poftérieure du tuyau. 
Ces deux parties font alors le manteau com- 
mencé, ou ce petit manteau qui convient 
aux jeunes teignes. Chacune des deux pièces 
qui le compofent, n’eft nullement adhérente 
à la partie du tuyau qu’elle vient envelop- 
per en fe recourbant. Tant que ces deux 
pièces n’ont qu’une certaine hauteur, l’in- 
l’eéle peut les élever en fortant par le des- 
l'ous de l’étui, par la fente qu’il y a faite,, 
quand il a eu befoin de l’élargir. Mais quand 
ces pièces font devenues fi hautes qu’il au- 
roit peine à y atteindre de là, il fort par la 
partie poftérieure du tuyau , il s’introduit 
entre la furface extérieure de ce tuyau & 
une des pièces du manteau *. Là eft un fé- 
cond logement, • oh il peut être à couvert. 
Après y avoir fait entrer fa tête, il la por- 
> te plus loin, & y tire tout fon corps. Dès 
qu’il e(l entre le tuyau & le manteau, il' 
n’y a plus de difficulté à concevoir comment: 
il va etendre chacune des pièces de ce man- 
teau: il n’a qu’à s’approcher des bords qu’il 
veut élever ou élargir, & y filer de nouvel- 
les écailles f. Quand il y en a filé une ou deux, . 
il rentre dans fon tuyau, foit pour fe repo- 
fer, foit pour aller reprendre de la nourri- 
ture, & bientôt il revient continuer fon tra- 
vail. 

Comme ces teignes lortent de leur étui 

' quand* 

♦ Pi, XVI, fig. n. r- t Fig- lo. 
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quand elles ont à travailler à leur manteau, 
celles qu’on en a tirées par force ne fc font 
pas une aufTi grande affaire d’y rentrer, que 
fe font d’autres teignes de rentrer dans le 
leur. Je retirai un jour une teigne de fon 
fourreau fait en crofle, & je l’en mis affez 
près, elle retourna s’y loger; ce que je n’ai 
jamais vu faire à aucunes teignes, foit des 
laines & des fourrures , foit à vêtemens de 
membranes de feuilles. 

Je ne me fuis pas contenté de voir tra- 
vailler les teignes à manteau & à croffe, à 
aggrandir leurs fourreaux, j’ai voulu les con- 
traindre à s’en faire de neufs : pour cela, 
j’en ai retiré de jeunes & d’un moyen âge de 
ceux dans lefquels elles étoient logées ;prer- 
que toutes ont commencé l’ouvrage, mais 
plufieurs ne font pas venues à bout de le 
finir; celles qui y ont le mieux réufli, ont 
été celles que j’ai pofées fur des bouquets 
de feuilles qui ne faifoient que s’entr’ou- 
vrir. Leur façon ordinaire de travailler, eft 
celle qu’elles fuivoient quand je les obligeois 
de fe. vêtir à neuf, & il en arrivoit qu’elles 
étoient quelquefois dans la néceflîté de re- 
commencer deux ou trois fois un nouvel 
étui ; enfin elles fe trouvoient épuifées de 
matière foyeufe, avant que d’en avoir pu 
achever un ; ainfi expofees très longtems 
aux imprefllons de l’air , elles périlfoient. 
Elles ne font pas leurs fourreaux aufiî larges 
proportionnellement à la groffeur de leur 
corps , que les autres teignes des feuilles 
font les leurs ; elles ne peuvent s’y retour- 
ner que quand ils font fendus d’un côté. 

Quand 
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Quand elles fe font un nouveau tuyau, el- 
les le, tiennent donc fendu tout du long: or 
mince comme il efl: alors, le vent qui agite 
trop fort les feuilles, à mille autres petits 
accidcns le chiîtbnnent & lui ôtent fa for- 
me, de façon que rinfedle ne peut la lui 
faire reprendre. Il arrive bien plus aifémcnt 
de fe chilfonner à un fourreau proportionné 
à la grandeur du corps d’une vieille teigne, 
qu’à celui qui l’eft au corps d’une teigne naif- 
l'ante; auflî dans l’ordre naturel , cen’eftquc 
la teigne naiflante qni fe fait un habit com- 
plet. La vieille teigne pourtant mife dans la 
néceflîté de fe vêtir à neuf, a la précaution, 
dès qu’elle a commencé un étui, d’en coller 
un des côtés fur une feuille, dans une gran- 
de partie de fa longueur, & de lui donner 
encore d’autres foutiens par le moyen de fils, 
qui de l’étui commencé vont s’attacher à des 
feuilles voifines. Malgré ces précautions, 
rarement l’ouvrage vient à bien , excepté 
dans la circonftance oh la teigne a trouvé 
une de ces petites feuilles écailleufes qui 
fervent d’enveloppes aux boutons oh les 
feuilles font renfermées , & lorfqu’elle a 
ébauché fon ouvrage dans une de ces fortes 
de feuilles. Ces feuilles ont à-peu-près la 
'courbure qui convient au tuyau, elles font 
fermes , c’efl: une efpèce de moule qui con- 
ferve fort bien dans leur arrangement les 
fils qui ont été appliqués deflus; mais cela 
n’empêche pas que la teigne ne file un grand 
nombre de fils en-dehors de l’étui , pour 
l’aflujettir encore mieux. J’ai vu quelquefois 
des paquets de ces fils du côté de l’ouver- 
M <5 tuie 
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turc antérieure , qui formoient d’aflez gros^ 
fes mafles. Quand le fourreau eft av^cé 
& que rinfeftc le croit afiez folide pour ê- 
tre tranfporté , il coupe tous ces fils qui 
n’avoient fcrvi que pour le maintenir; on 
le voit ramafler entre fes pattes ceux qui 
formoient de gros paquets; il rentre enlui-- 
te dans Ton fourreau, il en frotte l’intérieur 
avec le defîous de fa tête & fes prémicres 
pattes ; apparemment qu’il y colle contre 
les parois , les fils qui ci-devant fervoient 
de liens : alors ils fervent à fortifier le four- 
reau. Enfin la teigne fépare du refie de la 
feuille la portion contre laquelle fon tuyau* 
a été collé, fes dents en viennent aifément 
à bout ; & elle emporte avec fon étui la 
petite portion de feuille qui lui eft adhéren- 
te. Par la fuite elle recouvre quelquefois 
cette portion de feuille de fils qui la cachent 
entièrement; fouvent pourtant on la recon- 
noit fur le fourreau des plus jeunes teignes 
elle eft extrêmement petite. ’ ‘ 

Le fourreau eft l’ouvrage d’un ou de deux 
jours au plus: quand il eft nouvellement fait, 
il eft tout blanc, comme le font les allongç- 
mens & les éJargiflures mifes aux anciens ; 
mais au bout de deux ou trois jours, il de-* 
vient brun: apparemment quel’Jnleêle l’hu- 
mefle avec quelque liqueur qui le teint, & 
peut-être qui le fortifie ;.c’eft peut-être une 
cfpèce de gomme qui donne de la roideur 
à ce tiflu fi mince, qui y produit un effet 
femblable à celui que produit la gomme ara- 
bique fur ces taffetas de France que nous 
nommons d’Angleterre. 

Mâis.i 
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Mais il eft à remarquer que le tuyau bou*- 
vellement fait , eft terminé par ées deux ap- 
pendices qui lui donnent la figure decrofle»; 
cette forme entroit dans le deflein de l’ou» 
vrage que rinfefte a conftruit, car la figure 
propre de l’Infefte, & la façon dont il tra- 
vaille, ne paroilîent en rien le nécefliter à; 
la lui donner. 

Dans les mois de Juin , Juillet & Août, 
toutes ces teignes fe transforment en petits 
Papillons blancs. Nous en avons fait repré- 
fenter un de grandeur naturelle & un au- 
tre plus grand.que. nature 
O0 pourroit appellcr fourreaux à cornes'*, 
ou à oreilles , d’autres petits fourreaux de. 
foie brune , dans lefcwels fc. tiennent des 
teignes d’une autre Elpèce , qui vivent de- 
feuilles de chêne. Le bout poftérieur du four- 
reau eft un peu roulé en crofle. Entre ce- 
lui-ci & l’antérieur , il y a de chaque côté 
deux appendices ‘ à peu de diftance l’un de 
l’autre , qui fe terminent chacun par une la•^ 
me pointue, & qui faille en dehors du corps 
du fourreau , en .s’inclinant un peu vers l’oun 
verture antérieure. Les teignes qui fe con- 
ftruifent ces forte» de fourreaux , fe font 
métamorphofées chez moi , dans le mois. 
d’Août , en un Papillon * donc la couleur 
des ailes eft un . gris- blanc ; fur chacune des 
fupérieures il y a deux raies, qui,, de l’ori- 
gine de l’aile , vont en ligne droite à fa ba-. 
fe; elles font d’un jaunâtre qui tire fur la 

cou^ 

« Fi. XVI. Sg. X Si }, i Fig. 4 . e Fii;. 5. 
âLFif. IJ, < Fig. 13. <• /Fig. XJ. & Jff.. 
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couleur de bois. Les bafes des quatre ailes 
de ces teignes , & leurs côtés intérieurs font 
frangés , comme le font les mêmes côtés des 
ailes de la plupart des Papillons des teignes. 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU SIXIEME MEMOIRE. 

Planche XVI. 

L a Figure i. eft celle d’une feuille de 
chêne, fur laquelle eft attaché un de 
ces fourreaux de teignes que nous avons 
nommés en croffe. 

Les Figures 2 & 3. repréfentent le four- 
reau de la figure i. grofll. c/, le coude oîi 
commence la crofle. c , le bout de la cros- 
fe. e, fig. 2. montre une féparation entre 
les deux lames qui forment la crofle , qui 
ne paroît pas fig. 3. oîi ces deux lames font 
exaftement appliquées l’une contre l’autre. 

11 y a des fourreaux dont la croffe eft 
plus contournée qu’elle ne l’eft dans ceux 
des figures 2 & 3; la crofle remonte de c 
en & couvre la partie poftéricure du 
tuyau. 

Les Figures 4 & 5. font celles du Papil- 
lon d’une teigne à fourreau en crofle ; il eft 
reprélenté de grandeur naturelle fig. 4. & 
grofll à la loupe fig, 5, 

, La Figure 6 . eft celle d’une feuille de chê- 
ne fur laquelle fe trouvent deux fourreaux 
de teignes à manteau m ^ m. 

Les Figures 7 de 8. nous font voir les 

four- 


Digitized by 


Googk 1 


DES Insectes. 279 

fourreaux de la figure 6 . groflis à la loupe. 
a y la partie antérieure du tuyau habité par 
la teigne, m y les deux pièces qui com- 
pofent le manteau de l’étui, edy le côté du 
dos. Dans la fig. 7. les deux moitiés du 
manteau font féparées, comme elles le font 
le plus fouvent. On les a plus écartées l’u- 
ne de l’autre fig. 8. pour mettre la partie 
fupérieure du -fourreau plus’ à- découvert. 

La Figure 9. repréfente un fourreau à man- 
teau, renverfé, ou vu du côté du deflous, 
ou du côté du ventre de l’Infeéle ; on a fé- 
paré l’une de l’autre, & jetté fur les côtés 
les deux moitiés nty m y du manteau , pour 
mettre à découvert le tuyau que l’Infefte ha- 
bite. a y l’ouverture antérieure du tuyau, p, 
fon ouverture poftérieure. La manière dont 
chaque moitié du manteau fe joint à la par- 
tie poftérieure, n’cft pas afléz exaélemenc 
reprélentéc ici. 

Les Figures 10, ii & 12. repréfentent un 
fourreau a manteau, grofli au microfeope, 
& vu en différens fens. Toutes trois mon- 
trent les écailles dont font faites les deux 
parties qui compofent le manteau. 

La Figure 10. fait voir par deflous un 
fourreau qu’une teigne aggrandit. En le 
tuyau eft fendu. La teigne n’a pas encore 
rejoint les deux parties qu’elle avoit féparées 
pour les élargir. En /, la teigne travaille à 
allonger une des pièces du fourreau; elle fi- 
’ le adtuellement une écaille; elle eft adluel- 
lement hors du tuyau, & placée entre ce 
tuyau & la partie du manteau , à l’aggrandis' 
feiixat de laquelle elle travaille. 

La 
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La Figure ii. fait encore voir par des-- 
fous, un fourreau qu’une tc'igne aggrandit^ 
l,e tuyau cft comme le précédent , fendu 
dans la partie t, la teigne qui eft hors 
du tuyiu , &; occupée à élargir les pièces 
du manteau. ' 

■ Le travail de fourreaux de formes fi fin- 
gulières , auroit mérité d’étre expliqué par 
plus de figures , & il les demandoit pour 
être mis à portée d’étre bien entendu ; 
mais quand j’ai eu de ces teignes à l’ou- 
vrage, je n’ai pas eu un Deflînateur aflez à’ 
ma difbofition. 

La Figure 13. eft celle d’un de ces four- 
reaux que je nomme à oreilles, f c, et, les 
orreilles du fourreau , vu par delTus. 

La Figure 14. efi: celle du fourreau de la 
figure 13. vu par defiTous. 

La Figi.rc 15. & la Figure \ 6 . repréfen- 
tent , l’une de grandeur naturelle , & l’aui 
tre plus grand que nature, le Papillon que 
donne la teigne qui fc fait le fourreau, der' 
figures 13 & 14, 
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SEPTIEME MEMOIRE. 

DES VERS OU TEIGNES 


QUI SE COUVRENT 
DE LEURS EXCREMENS. 

Hottentots qui fe font des 
^ W ceintures d’inteftins de bœufs & 
^ de moutons , qu’ils n’ont point 
nettoyés, qui roulent de pareils 
inteftins autour de leurs jambes 
pour s’en faire des efpèccs de bas ou de 
bottines ,, font de vilains hommes, & fi dé-* 
goûtans, qu’on a peine à foutenir l’idée de 
leur mal-propreté. Il eft bien étrange qu’il 
y ait des hommes qui le couvrent, & qui mê- 
me fe parent avec de pareilles matières. Les 
Infeèlcs ont aulTi leurs Hottentots: on re- 
gardera apparemment comme tels ceux qui- 
aiant bcloin de couvrir leur corps , ne le 
couvrent qu’avec leurs excrémens. Ces In- 
feéles ne femblent nous pouvoir préfenter 
que des ijnages defàgréables. Nos idées du 
propre & du mal-propre ne font pas tou- 
jours allez philofophiques, notre imagination 
ell choquée avant que la raifon ait eu le 
tems de fe faire entendre. Si les excrémens' 
de tous les animaux écoient des parfums,, 

com-* 
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comme le font ceux de quelques-uns , nous 
n’aurions, ni n’eufllons jamais eu d’avcrfion 
30 ur les excréraens. L'iifage que nous 
’aifons de ceux des bécafles , prouve af- 
:ez que notre averfion pour ces fortes de 
matières a été vaincue dans les cas oLi el- 
le le devoir être» Si la Nature a appris 
à certains Infeftes à fe faire des efpèces de 
robes & de manteaux, des matières que leur 
eftomac & leurs inteRins ont digérées, fans 
doute que leurs exerémens n’ont rien de 
rebutant pour eux. Après avoir tiré de quel- 
ques matières , des feuilles, dequoi fe nour- 
rir, apres les avoir fait pafler par leur corps^ 
le marc de ces mêmes feuilles a encorepour 
eux un ufage utile, il fert à les vêtir. C’eft 
de quoi quelques Efpèces de vers qui fe 
transforment en fcaraoés, vont nous donner 
des exemples. 

Pendant une partie duPrintems & une par- 
tie de l’Eté, on voit fouvent fur les lis les 
plus communs dans nos jardins , un petit fea- 
rabé * , qui , quoiqu’il ne foit que de deux 
couleurs, eft un joli Infedie. Prefque toute 
la partie fupérieure , c’eft-à dire , les four- 
reaux de fes ailes & le deffus de fon corce- 
let, font d’iin beau rouge, d’un rouge qui ap- 
proche du vermillon. Sa tête, fes antennes 
qui font à filets grainés, fes jambes, le des- 
lous du corps <Sc du corcelet, fonnd’un noir 
luifant. Ce fcarabéeftdc ceux dont la forme- 
eft un peu allongée. Le bout f par lequel le 
corps fe joint au corcelet, cil coupé quarré- 

ment,, 

» Pl. XVII. fig. I. t Fig* I fit 1 /• 
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ment, & le bout poftérieur p efl: arrondi. 
Quand on le tient, il fait quelquefois enten- 
dre un petit cri produit par le frottement 
de fes derniers anneaux contre les fourreaux 
des ailes: plus on preflc les fourreaux des 
ailes contre le corps, & plus le cri eft fort. 

Autant ce petit animal eft joli fous la for- 
me de fcarabé , autant eft- il vilain fous celle 
de ver *. Le ver f par lui-même n’a pour- 
tant qu’un air pefant & lourd , ôc d’ailleurs 
il n’eft pas plus mal fait que mille autres vers 
de différens Genres. C’eft fon efpècede vê^ 
tement qui le rend informe & hideux. Il fe 
tient fur les lis dont il mange les feuilles , & 
il eft grand mangeur. Souvent fur le même 
pied de lis il y a un bon nombre de pareils 
vers; ils dévorent toutes les feuilles de la 
plante fur laquelle ils font ; ils n’en laiflent 
quelquefois que la tige. Sur les feuilles mal- 
traitées , on voit de petits tas \ d’une ma- 
tière humide , de la couleur & de la confis- 
tance des feuilles un peu maeérées & broyées. 
Chacun de ces petits tas a une figure affez 
irrégulière, mais pourtant arrondie & un peu 
oblongue. Tout ce qu’on apperçoit alors, 
c’eft la matière qui fert de couverture à cha- 
que ver, & qui le cache prefquc en entier. 
Si on y regarde pourtant de plus près, on 
diftingue à un des bouts du tas, la tête de 
rinleète 1; elle eft toute noire, & ordinai- 
rement occupée à faire agir contre la feuille 
du lis, les deux dents dont elle eft armée. 

On 

* PI. xvn fi?. 4. J, <5, & 7 . t Fig. * & 

+ Fig. J, 4. Fig. « Ce 7* 
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On peut auflî apperccvoir de chaque côté & 
aflez près de la tête, trois jambes noires & 
écajlleufes * ; elles lont terminées par deux 

E etits crochets que l’Infeète cramponne dans 
fubftance de la feuille. Pour l’ordinaire , 
tout le refte du corps eft caché ; le ventre 
Peft par la feuille même contre laquelle il eft 
appliqué, & le deflus du corps l’eft par la 
matière dont nous venons de parler. Au 
refte, elle lui eft peu adhérente, il eft aifé 
de l’emporter par un flottement afiez léger. 
Lorfqu’on a mis cette teigne à nud f, on la 
trouve aflez femblable à d’autres vers de 
fearabés de différentes E^èces. Sa tête eft 
petite par rapport à la grofleurde fpn corps; 
ic deflTus de ce dernier eft arrondi; il fe ter- 
mine par deux- mammelons membraneux , 
qui aident aux fix jambes écailleufesà lepor^ 
ter en avant ; fa couleur eft d’un jaunâtre 
mêlé avec du vert -brun, d’un jaunâtre qui 
approche de celui des olives pochetées. Il a 
pourtant deux plaques noires & luifantes fur 
Je deffus du prémier anneau ; & de chaque 
côté on voit une file de points noirs ; un de 
ces points eft placé fur chaque anneau fans 
jambes, & fur le prémier & fur le dernier 
de ceux qui en ont: ce font les trachées, 
ou les organes de la refpiration. 

La peau de ce ver paroît extrêmement 
délicate, elle a une tranfparence qui porte 
à la juger telle, car cette tranfparence per- 
met d’appcrcevoir les mouvemens de la plu* 
part des parties intérieures. La Nature a ap- 
, pris 

^ II. XYlI.Sg, 4, ». & £g. 9, t Fiff' * ^ 5. 
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pris à rinfedc une façon fingulière de met- 
tre fa peau cendre à couvert des impreflîons 
de l’air intérieur , & de celles des rayons du 
Soleil; elle lui a appris à la couvrir avec fes 
propres cxcrémens ; elle a tout difpofé pour 
qu’il le pût faire aifémcnc. L’ouverture de 
l’anus des autres Infectes eft au bouc , ou 
près du bout du dernier anneau , & ordinai- 
rement du côté du ventre ; l’anus de notre 
ver * ell un peu plus éloigné du bout poC« 
térieur, il cfl: placé à la jonèlion du pénul- 
tième anneau avec le dernier; mais ce que 
la pofîtion a de plus remarquable , c’eft qu’il 
cfl du côté du dos. La difpofition du rec- 
tum, ou de l’inteflin qui conduit les excré- 
mcns à l’anus, & celle des mufcles qui fer- 
vent à les faire fortir, répondent a la fin 
que la Nature s’efl propofee, en mettant là 
cette ouverture. Les cxcrémens qui forcent 
du corps du commun des Infeéles , font 
poulfés en arrière , dans la ligne de leur 
corps ; ceux que la teigne du lis fait fortir f, 
s’élèvent au defîus du corps, & font dirigés 
du côté de la tête. Ils ne font pourtant pas 
pouflés loin; quand ils font entièrement hors 
de l’anus, ils tombent fur lajparcie du dos 
qui en e(l proche ; ils y font retenus par 
leur vifeofité , mais ils n’y font retenus que 
foibleraent. Sans changer lui-même de pla- 
ce, rinfede donne à fes anneaux des mou- 
vemens qui peu à peu conduifenc les cxcrémens 
de l’endroit fur lequel ils font tombés, jufiqu’à 
la tête. On peut imaginer aifémcnc la ma- 
nière 

▼ Pl< XVII, fig. 10 Sc ît,a, t fig» H* e» 
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nière dont il leur prépare fuccelîîvement des 
plans inclinés de proche en proche , en gon- 
flant la partie du corps fur laquelle ils mnt, 
& en contraftant la partie qui la luit du cô- 
té de la tête; que la partie du corps laplus 
élevée, celle fur laquelle les excrémens font 
polés , les poufle par une efpèce de mouve- 
ment vermiculaire , vers la partie la plus 
bafle: on conçoit de même que quand celle- 
ci a reçu les excrémens , elle s’élève à fon 
tour pour les pouffer fur la partie qui la 
luit, qui efl alors la plus baffe. L’Infeéle 
fait cela, il fait même plus, ilpliffe & élève 
la partie des anneaux qui précède celle (ur 
laquelle fbnt les excrémens; d’oîi il c(l clair 
que lorfqu’il étend la portion pliffée fans 
l’abailler , cette partie, en fe dévelopant, 
poufle les excrémens dans renfoncement qui 
leur a été préparé. La figure du dosdd’Jn- 
fefte efl par elle-même telle , que quand 
une portion d’excrémens a été conduite à 
une certaine diftance de l’anus , elle trouve 
une pente de là jufqu’à la tête. Les mou- 
vemens des parties intérieures qui fe com- 
muniquent à la peau , pourroient faire def- 
cendre vers la tète les matières placées dans 
rétenduc de cette pente, mais clics ne fe- 
roient conduites que peu à peu; & l’Infctfle 
les y fait arriver affez vite dans certains tems, 
& cela au moyen de mouvemens plus confi- 
dérables , qui font ceux que nous venons de 
décrire. 

F( ur voir diflinêlcmcnt comment tout ce- 
la le pafé, i! faut mettre l’infecte ànud,& 
après /uvüir pofé fur une feuille de lis, jeu- 
ne 
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ne & fraiche , robferver avec une loupe. 
Bientôt il ie met à manger, & peu de tems 
après qu’il a commencé à manger , on voit 
fon anus fe gonfler; il montre des rebords* 
qu’il ne faifoit pas paroître auparavant. En- 
fin l’anus s’entr’ouvre , & le bout d’une pe- 
tite malle d’excrémens f en fort ; ce que 
rinfeète jette, ell une efpèce de cylindre, 
dont les deux bouts font arrondis. Nous 
avons déjà dit que quand ce grain d’excré- 
ment fort, il elt dirigé vers la tête; cepen- 
dant peu après être lorti, il fe trouve pofé 
transverfalement , ou au moins incliné à la 
longueur du corps. Les frottemens qu’il ef- 
fuye, & la manière peu régulière dont il efl: 
poullé, lui donnent cette direction. Il y a 
des tems ob ces grains font arrangés avec 
allez d’ordre f> ob ils font placés parallèle- 
ment les uns aux autres , & perpendiculaire 
ment à la longueur du corps; mais ce n’ell 
guèresque fur la partie pollérieure, &quand 
l’anus en a fourni un grand nombre dans un 
tems court, qu’ils font fl bien arrangés. 

L’Infefte qui a été mis à nud , a befoin de 
manger pendant environ deux heures, pour 
que Ton anus puiffe fournir à différentes re- 
prifes la quantité de matière nécellairc pour 
couvrir tout le delTus du corps. Au bout 
de deux heures cette couverture elt complet' 
te, mais elle efl mince, elle n’a que l’épaif- 
feur d’un grain d’excrémens; peu à peu elle 
s’épaifflt. La même méchanique qui a con- 
duit les grains juflju’auprès de la tête, les 

force 

* Pl. XVII. fîg. lo. O. + f jg' ”•//• 
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force à fe prelTer les uns contre les autres» 
Pour faire place aux excrémens qui fortent, 
il faut que les excrémcns qui font aux envi- 
rons de la partie poltérieure, foient poufles 
& portés en avant; ils font mous, ils cèdent 
à la preflion , ils s’applatiflcnt dans un fens 

s’élèvent dans un autre , dans celui qui 
rend la couche qui couvre le corps, plus é- 
paiflc» Cette couche, la couverture, s’épais- 
fit donc peu à peu, & à un tel point , que fl 
on l’enlève dans certains teins de dcfllis le 
corps du ver, on juge que le volume de cet- 
te couverture efl: au moins trois fois plus 
. grand que celui de l’Infedle même, & qu’el- 
le efl d’un poids qui femble devoir le fur- 
charger. 

Plus la couverture efl épaifle , & plus fa 
figure efl irrégulière , & plus aufiî la cou- - 
leur brunit. Nous avons dit que les excré- 
mens dont elle efl faite, ont la couleur & la 
confiflance de feuille de lis broyées & ma- 
cérées ; ils ne font auflî que cela ; ils font d’un 
jaune verdâtre; mais leur furface fupérieure 
fe deflèche peu à peu , & prend des nuances 
de plus brunes en plus brunes, jufqu’au noir» 
L’habit devient lourd & plus roide, i’inlec- 
te s’en défait apparemment alors ; ce qui le 
prouve, c’efl qu’on voit quelquefois des vers 
de cette Elpèce , qui font nuds ou prefque 
nuds ; mais ce n’efl pas pour refler longtems 
en cet état. 

Il lui efl aifé de fe débarrafler d’une trop 
pefante couverture, foit en entier , foit en 
partie ; il n’a qu’à fe placer de manière qu’el- 
ie touche & frotte contre quelque partie du 

_ lis. 
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lis , & fe tirer enfuite en avant ; un frotte* 
ment aflez médiocre fuffit pour arrêter cette 
mafTc, il la retient en arrière. Quand l’In* 
feftc conferve longtems fa couverture , elle 
déborde quelquefois fa tête ; ce qui la dé- 
borde, & ce qui couvre les prémiors an- 
neaux, eft fouvent noir & fec, pendant que 
le relie eft humide & verdâtre. Cette par- 
tie fèche qui va par-delà la tête, tombe quel- 
quefois par lambeaux. 

Si le plan général de mon Ouvrage ne de 
mandoit pas que j’y filTe entrer les Infeéle® 
qui fe préfentent alTez ordinairement à no® 
yeux , & qui font propres à fe faire remar’ * 
quer, j’aurois très bien pu me difpenfer de 
parler de cette teigne des lis; fon hifloirea 
déjà été donnée par M. Lorenzo Patarol, & 

‘ imprimée en 1713, parmi les Obfervations 
de M. Vallifnicri. Elle efl: écrite d’une ma- 
nière qui ne permet pas d’efpérer de parler 
mieux de cet Infeéle, que l’a fait M. Pata- 
rol , ni même d’en parler aulïï bien. II a ré- 
pandu fur fon hiftoire les agrémens les plus 
convenables; & je ne penle point qu’il lui 
ait donné trop d’étendue , quoique je me 
propofe de rendre celle que je vais achever, 
beaucoup plus courte. Quand l’hifloire d’un 
Infeéle le trouve ifolée , on eft obligé de 
s’engager dans des détails & dans des éclair- 
ciftemens , dans lefquels on eft exemt d’en- 
trer quand cette hiftoire eft précédée par 
d’autres qui lui font analogues. 

Nos petits fearabés * dont le defllis du 

corps 

* PI. XVII. £g. I. 

Tom. lll, Fmt. U N 
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corps eft d’un rouge de vermillon, & dont 
le relie cil du plus beau noir , paroiflenc 
quelquefois de bonne heure fur les lis. En 
1732, j’y en ai vu dès le 8 de Février ; ils 
s’y accouplèrent même dès-lors. Le mâle fe 
place fur le corps delà femelle; leur accou- 
plement dure au moins une heure , & peut- 
être en dure-t il plulieurs. Après que l’ac- 
couplement ell fini , la femelle fe promène 
fur le lis , elle cherche un endroit a fon gré 
pour y dépofer fes œufs , & cet endroit ell tou- 
jours en-defibus de quelque feuille ; elle les 
y arrange les uns auprès des autres * , mais 
avec peu d’art & de régularité. Chaque œuf 
fort du corps, enduit d’une liqueur propre à 
le coller fur la feuille contre laquelle il ell 
en fuite appliqué. Si on touche ces œufs, la 
liqueur gluante dont nous parlons, relie fur 
les doigts. La femelle en dépofe environ 
huit ou dix les uns auprès des autres; mais 
je ne crois pas que fa ponte confîlle en un 
feul de ces tas. Les œufs font oblongs , ce 
font des œufs allongés : ceux qui font récem- 
ment pondus, font rougeâtres,même alTez rou- 
ges; ils bruniflent quand la. liqueur vifqueufe 
qui les couvre commence à fe delTécher. Au 
bout de quinze jours on voit les petits vers 
de ces œufs paroître fur le lis. Il femble à M. 
Patarol qu’on ne peut pas dire que les vers 
fortent des œufs , qu’il y a apparence que 
chaque œuf devient un petit ver. Ce qui l’a 
déterminé à propofer une idée fi fingulière, 
mais avec une modelle défiance , c’ell que 
quelques recherches & quelque examen qu’il 
ait fait , il n’a pu parvenir à trouver aucune 
? ri. XYU. £g. 3 . «, *. CO- 
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coque vüide. Sil en étoit de ces vers com- 
me de quelques Chenilles dont nous avons 
parlé ailleurs , qui mangent la coque de leur 
œuf, on parviendroit difficilement à retrou- 
ver les coques. Les coques d’ailleurs peu- 
vent être difficiles à trouver, parce qu’elles 
font extrêmement minces ; peut-être que les 
mouvemens que l’Infefte fe donne pour a- 
chever de s’en tirer , les détachent de la 
feuille & les font tomber. La remarque de 
M. Patarol mérite néanmoins attention , & 
doit faire prendre plus de précautions que 
nous n’en avons pris lui & moi , pour .voir 
s’il y a dans la Nature une Efpèce d’œuf qui 
foit l’Infefte môme , une Efpece d’œuf qui 
tout entier devient animé. Les œufs peu- 
vent être mis en grand nombre dans de < pe- 
tites boîtes , les petits vers y naîtront , & 
il fera aifé de s’afTurer s’ils ne lailTent point 
de coques : c’eft ce que j’ai regret de n’avoir 
point fait, & ce que je me promets de faire 
<ians la fuite. 

Quoi qu’il en foit, dès que les petits vers 
d’une même nichée font en état de marcher, 
ils s’arrangent les uns à côté des autres dans 
un joli ordre, dans lequel nous avons vu 
ailleurs* fe difpofer les petites Chenilles de 
l’Efpèce appellée la commune. Ils ont leur 
tête fur une même ligne; ils mangent en- 
iemble , & ne mangent que la fubltance de 
la feuille du côté fur lequel ils font placés- 
A mefure qu’ils croiffent, ils s’écartent les 
uns des autres ; & enfin ils fe difperfent fur 
différens endroits de la feuille , & fur diffé- 
rentes feuilles.’ N 2 Alors 

^ //. M(m% III, fag. JSti 
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Alors le ver attaque tantôt le bout de ia 
feuille , tantôt un de fes bords * ; aflez fou- 
vent il la perce au milieu f , il la mange 
dans toute fon épaifîeur. II y a pourtant des 
endroits des feuilles de Iis li épais , qu’ils 
peuvent fournir d’une furface à l’autre à plu- 
lieurs bouchées ; & c’eft auffi en hachant à 
diverfes reprifes , qu’une portion de chaque 
épaifléur ell mangée. 

Au relie, cette teigne fc donne peu de 
mouvement ; elle ne marche guères , ou au 
moins elle ne va en avant que quand la feuil- 
le qu’elle a attaquée lui manque , ou que 
quand il n’en relie aux environs de l’endroit 
qu’elle ronge, que des parties trop delTéchées. 
•Pendant qu’elle mange, elle fait de tems en 
tems un pas en arrière; & cela parce que 
façon de manger n’eft pas d’aller prendre ce 
qui ell devant elle, mais ce qui ell vers le 
deflbus de fon corps. 

Dans quatorze à quinze jours ces vers ont 
fait leur croît ; alors ils ne font plus auflî 
couverts de leurs excrémens , on en voit 
d’entièrement nuds , ou de nuds en partie ; 
leur corps prend une teintq rougeâtre; ils 
marchent fur le lis, ils ne paroiflent plus auf- 
fi tranquilles qu’ils l’étoient auparavant; ils 
font près du tems de leur métamorphofe , 
c’elt en terre qu’elle fe doit faire , & c’eft 
pour s’y aller cacher, qu’ils font en mouve- 
ment. 

Peu de tems après que les vers font en- 
' très en terre , ils travaillent à ,fc faire une 

CO- 

' * ri. XVII. fig t Fig.' î. 
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coque donc l’extérieur eft recouvert de grains 
de cette terre qui les environne. Ils ne vont 
pas chcrclier loin la terre dans laquelle ils 
veulent fc cacher; j’ai fait remuer celle qui 
entourait les pieds des lis furlelqiiels j’avo s 
obfervé beaucoup de vers qui avoienc dif- 
paru , & j’ai trouvé les coques qu’ils s’y é- 
toienc faites pour fe transformer en nym- 
phes. Ces coques font fi bien recouvertes 
de terre, & de terre raboceulê , qu’on les 
prend pour de petites mafles de terre ordi- 
naire ♦ ; elles ne font guères plus grofles 
que de petites fèves, ou que de gros pois. 
11 m’a été ailé d’avoir un grand nombre de 
pareilles coques, en mettant un grand nom- 
bre de vers qui avoienc pris tout leuraccroif 
fement, dans un poudrier dont le fond étoit 
couvert de terre ; les coques que j’en reti- 
rai , m’offrirent une petite fingularité. Lorf^ 
que je les prelfois entre deux doigts, & fou- 
yent allez légèrement, feulement autant que 
j’en avois befoin pour reconnoitre fi ce que 
je cenois, étoit une coque , ou fimplemenc 
line petite malTe de terre, la coque me fai- 
foit ehtendre un petit bruit l'emblable à ce- 
lui d’une velîîe qu’on oblige à fe crever, 
lorfqu’en comprimant l’air qu’elle renferme, 
on augmente le rellbrc de ccc air au point 
que les parois de la velfie ne fauroienc lui 
réfiller. Il s’enfuit que les coques au de- 
^ dans dcfquelles nos vers fe transforment, 
font des vellies bien clofes & remplies d’un 
air qui a beaucoup dereflort, puifqu’une pe- 
tite ‘ 

^£ 1 , XVII. fig. 12. . . 
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tite compreflîon met cet air en état de bri- 
fer la coque avec bruit. 

Si on ne s’arrête pas à l’extérieur de ces 
coques, fi on les ouvre , on voit que leur 
intérieur a le poli d’un fatin : il eft d’un 
beau blanc qui a quelque choie de luif^nt & 
d’argenté. Quelques vers ont attaché les 
leurs contre les parois des poudriers ; la 
partie * du dehors de celles-ci, qui avoit 
été appliquée contre le verre , étoit afléz 
défendue , elle n’avoit point eu befoin d’ê* 
tre recouverte de terre , & elle ne l’avoic 
point été ; aufli ne le cédoit-elle pas au de- 
dans en blancheur & en poli. En un mot,, 
CCS coques rcflemblent à celles que des Che- 
nilles fe font d’une foie fine & luftrée, &. 
qu’elles recouvrent de terre. Loin pourtant 
que nous foyons difpenlés par cette raifom 
d’expliquer comment les vers les conftrui- 
fent , cette même raifon nous y engage. Nous 
devons faire voir qu’une efpcce d’étofié qui 
imite parfaitement celles qui font faites de, 
ibie filée par des Chenilles & par des vers, 
eft tout autrement & plus firaplement fa- 
briquée. Je n’avpis aucunement douté que 
l’intérieur de la coque de notre teigne des 
lis , ne fût un aflemblage 'd’une in&iité de 
£ls collés les uns awrès des autres, & les 
uns fur les autres. Tout ce qui m’avoit pa- 
ru incertain, c’eft oh étoit fi tué l’organe qui 
fourniiToit les fils, s’il étoit placé à la par- 
tie antérieure, ou à la partie poftéricure de 
rinfeéle. Pour m’éclaircir fur ce dernier ar- 

ti- 
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ticle, je mis dans un poudrier de verre bien 
net , dans lequel il n’y avoir point du tout 
de terre, plulieurs teignes que leurgrofiTeur 
m’avoit fait juger prêtes à le métamorpfci- 
fer ; je laiflai feulement dans le même pou- 
drier quelques fragmens de feuilles de lis. 
Les teignes s’y dénrent de leur vilaine cou- 
verture d’excremens , & après s’être dépouil- 
lées, elles parurent chercher des matériaux 
propres à faire les dehors de leur coque ; 
n’en aiant point trouvé, n’aiant point trou- 
vé de terre, elles furent réduites à n’em- 
ployer que ce que leur intérieur pouvoit foui- 
nir. J’en vis quelques-unes qui étoient en 
partie logées dans une matière blanche at- 
lèz mal arrangée. J’en pris une, je l’obfer- 
vai avec une forte loupe pour voir oîi é- 
toit fa filière; mais bientôt elle m’apprit que 
c’ëtoit iRutileracnt que je lui chcrchois cet 
organe. D’entre (es dents, de fa bouche, 
je vis fortir une liqueur ipoufleufe, une ef- 
pèce d’écume allez femblable à celle du fa» 
von. La teigne paroifloit cracher; les jets 
ou les amas de bulles fe fuivoient; la tei- 
gne rendit librement une quantité allez 
confidérable de cette liqueur écumeufe, (Sc 
lorfqu’elle cclToit d’en jetter , je la déter- 
minois à en faire fortir de nouvelle, en lui 
preflant le corps. J’eus attention de rece- 
voir la plus grande partie de cette liqueur 
fur mon ongle; au bout de quelques inftans 
elle s’y deflécha, & je n’eus aucun lieu de 
douter que l’efpèce de doublure ou d’étof- 
fe dont l’intérieur de la coque de nos tei- 
gnes ell tapilTé , ne fût faite d’une pareille 
N 4 li- 
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liqueur qui s’étoit deflTéchée. Une partie dfe 
mon ongle eut un enduit femblable à celui 
de l’intérieur des coques. Aiant été aitten- 
tlPà examiner pluûeurs autres teignes, je vis 
qu’elles fembloient cracher, & que leur cra- 
chat ou bave qui fc féchoit promtement , 
formoit une portion de l’envelope qu’elles lè 
■vouloicnt faire. Quand la teigne que je te* 
nois entre les doigts avoit rendu une certai- 
ne quantité de liqueur moufleufe , ellejettoic 
de la liqueur qui ne moufîbic pas. Dans ce 
dernier état, la liqueur peut étrc'moins pro- 
pre à être employée, ou au moins elle ne 
doit pas fécher fi vîte ; mais quand trop de 
liqueur fort de fuite, l’air néceffaire pour la 
rendre moufleufe, ne peut lui être fourni. 

Au-lieu que les Chenilles & différentes 
Efpèces de vers filent pour fe faire des co- 
ques, nos teignes du lis & bien d’autres vers 
dont nous aurons occafîOn de parler dans la 
fuite, rendent donc une efpèce de bave qui 
cft moins épaifle que la liqueur dont la foie 
eft faite , & qui lui efl; analogue. Cette écu- 
me étant ftche, forme des feuilles luifantes& 
flexibles, & telles qu’elles feroient fi elles é- 
toient de foie. Nous avons ihvité clans le 
III. Mém. du Tome I. page 195. à faire 
des expériences pour parvenir à réduire les 
gommes réfîneufes , & les vernis, en feuil- 
les flexibles , propres à être employées aux 
ufages auxquels nous employons nos étoffes , 
de laine & foie; la liqueur dont nos teignes 
fe fervent pour doubler leurs fourreaux, doit 
exciter à ces recherches. Il faut pourtant 
avouer que la feuille qui tapifle leur coque 
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n’â pas beaucoup de folidité: mais on peut 
efperer de parvenir à trouver des liqueurs 
qui donneroient des feuilles aufli luftrces, 
aufli flexibles, & plus difficiles à déchirer & 
à brifer. 

Pour revenir à l’ufage que les teignes des 
lis font de leur liqueur mouireufe : quand 
quelqu’une fe prépare à fa transformation, 
elle le loge dans une efpèce de boule creu- 
fe de terre & faite de grains , collés appa- 
remment par la liqueur. Mais à quoi la^ li- 
queur fert ’fur-tout , c’efl à enduire les pa- 
rois de la cavité ; la teigne peut fournir une 
alTez grande quantité de cette liqueur, pour 
que celle qui efl; defféchée, forme un enduit 
ioyeux d’une épaiflTeur fenfible. Quand la 
terre manque à la teigne, quand elle n’a pu 
faire une cavité dont Tes parois folides foient 
propres à recevoir & à foutenir la liqueur 
mouffeufe, il lui efl difficile d’employer uti- 
lement cette liqueur ; la couche mince qui 
commence à prendre de la conflftance , efl 
fouvent brifée par les mouvemens que FIiï* 
feéte fe donne , au moins fes mouvemens la 
chiffonnent. J’ai pourtant vu des teignes 
qui s’en étoient fait des demi-coques, des 
coques ouvertes par les deux bouts, comme 
un manchon ; mais je n’en ai point vu qui 
foient parvenues à s’en faire une coque par- 
faite. 

Deux ou trois jours après que le ver s’efl 
renfermé da^s fa coque , il fe métamorpho- 
fe en une nymphe femblable pour la difpo* 
fition de fes parties, à celles des autres fea- 

N 5 rabéi. 
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rabés. Enfin environ quinze jours après que 
l’Infeéle eft entré en terre en forme de ver, 
fi c’eft en Eté , il efl: en état de fe tirer de 
l’état de nymphe , & de paroître Icarabé ; 
il perce fa coque , il en forr, & il fort de 
terre; il va chercher un pied de lis dont il 
mange les feuilles. 

Les lis ordinaires ne font pas les feules, 
plantes , dont les feuilles foient du goût de 
nos fearabés & de leurs vers ; ils mangent 
très bien celles de diverfes Efpèces de mar- 
tagon, celles de la couronne impériale, & 
peut-être qu’ils s’accommodent des feuilles 
charnues de plufieurs autres plantes. 

Des plantes dont les feuilles font moins 
fucculcntcs que celles des lis, nourrini'ntdcs. 
vers de fearabés d’un autre Genre que ceux 
que nous venons d’examiner ., & des vers 
qui de même fe couvrent de leurs excré- 
raens. J’ai obfervé de ces vers fur les feuil- 
les de quelques gramens , je ne les y ai pas 
fuivis jufqu’à leur métamorphofe ; mais j’ai 
iuivi jufqu’à leur dernier terme , des vers 
* qui vivent fur des feuilles d’avoine & 
des feuilles d’orge , qui ne m’ont pas pa- 
ru différens de ceux que j’avois vus fur cel- 
les de gramen. Ces vers font aflez fembla- 
bles à ceux des lis par leur figure & même 
par leur couleur ; ils ne deviennent pas fi 
grands. Dans certains teras ils ne font cou- 
verts, yj que d’une matière aufii tranfparente 
que l’eau , mais qui a plus de confiftance 
qu’un fyrop ; quoique vêtus alors , ils fem- 

blenc; 
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blent nuds , & quoique vers , ils ont déjà l’air 
de, fcarabés, parce que le luifant de leur vê- 
tement imite celui des fourreaux des ailes 
de divers Infeftes de ce Genre. Dans d’au-r 
très tems ils font couverts, d’excrémens 
plus folides, prefque fecs , noirs & opaques; 
& alors ils ont un aufïï vilain extérieur que 
celui des teignes des lis. La confiftance de 
leurs excrémens varie, & produit des diffé- 
rences dans leur habillement. 

Ces vers ne mangent que la fubflance char- 
nue des feuilles d’orge oc d’avoine , ils ne 
les percent pas de part en part. Sur les feuil- 
les oii ils font *, on voit de longues & é- 
troites bandes dirigées fuivant la longueur de 
la feuille, qui ont un air fec, une couleur 
jaunâtre; ce font les endroits qui ont é- 
tc rongés. 

C’cfl; dans le mois de Mai , & jufqu’à la 
fin de Juin, que j’ai vu de ces vers ; j’en ai 
porté chez moi fur des feuilles, dans un tems 
oîi celui de leur métamorphofe étoit proche: 
ils font entrés dans la terre du poudrier dans 
lequel je les avois renfermés, & ils s’y font 
transformés en nymphes. Les fcarabés fe 
font tirés de leurs fourreaux de nymphes les 
prémiers jours d’Août , & font montés fur 
là furface de la terre. 

Le fearabé f de cette teigne de l’avoine 
& de l’orge eft. petit; il efl de ceux dont le 
corps eft long. Les fourreaux de fes ailes 
font d’un beau bleu , le corps eft de la mê- 
me couleur; mais le corcelet eft d’un rou- 
geâtre 

* îl. XVII. iîg, 14. , î Fig. JS, • _ 
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geâtre qui tire fur celui d’une gomme ara- 
bique haute en couleur; les jambes font diî 
même rougeâtre , excepté auprès de leurs 
fcouts qui font prelque noirs; les antennes* 
font de celles que j’ai nommées à filets grai- 
nés- 

Je ne fai fi les vers de ces fcarabés le font 
en terre des coques ferablables à celles des 
vers du lis. Je voulois connoitre leur mé» 
tamorphofe; de crainte de la troubler, je 
n’ai olci fouiller la terre dans laquelle ils é- 
toient entrés; & quand ils en ont été fortis 
fous la forme de fcarabés, la terre étoit du- 
re: j’ai brifé cette terre, mais je n’y ai point 
trouvé les coques que j’y cherchois. 

Sur les feuilles des artichauts , fur les feuil- 
les de certains chardons qui par leur gran- 
deur & leur conlillance fe rapprochent le plus 
de celles des artichauts, on peut aifément 
obferver dans le mois de Juillet , & môme 
plus tôt &plus tard , des vers ou teignes d’u-? 
ne Efpèce très différente de celles des lis y. 
& de celles de forge & de l’âvoine, qui com- 
me les précédentes fe couvrent de leurs ex- 
crémens, mais d’une façon qui leur eft par- 
ticulière. Quand l’Infefte en- eft bien cou- 
vert , il ne paroft qu’une malTe de grains 
noirs f , c’ert-à-dire, qu’on ne voit que cet- 
te mafle qui cache entièrement fon corps. 
Ce qui eft le plus à remarquer ici , c’eft que 
cette mafle qui couvre le corps , n’eft point 
portée par les parties qu’elle couvre; quel- 
quefois elle eft immédiatement appliquée fur 

* 11. XVII, fi£. iç, * t îi. xvjii. fig. X. «. 
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le corps , mais elle le touche fans le char* 
ger ; quelquefois elle en eft à quelque dis- 
tance & une diftance plus ou moins gran*- 
de a, félon qu’il plait à l’Infefte. Enunmor, 
avec fes cxcrémcns il fe fait une efpèce 
de toit, une efpèce de parafol, qu’il foutient 
au-delTus de fon corps, mais tantôt plus & 
tantôt moins élevé. Il y a plus: pour l’ordi- 
naire il tient ce toit parallèle au plan de fon 
corps ; mais dans différons tems il tient ce 
toit incliné à ce même plan c, &fous dif- 
férentes inclinaifons. 

On entendra bien-tôt comment l’Infeéle 
fe fait ce toit, & comment il le foutient, 
quand on aura une idée de la figure & de la 
pofition de deux parties qui lui font parti- 
culières. La figure de fon corps eft plus 
platte , & n’eft pas fi allongée que celle du 
corps des Chenilles & de celui des vers 
décrits ci-devant; il a moins de diamètre de 
deffus en deflous , qu’il n’en a d’un côté à 
l’autrc/î ce qui paroît augmenter celui qui 
eft pris en ce dernier fens , ce font des ef 
pèces d’épines «, ou de piquans difpofés tout 
autour de fon corps, fur la ligne qui fait le 
partage du deffus & du deflous. Je lui en ai 
compté feize de chaque côté ; elles font pa- 
rallèles au plan fur lequel l’Infeéle eft pofé. 
A la vue fimple il paroît du travail dans ces 
épines , & la loupe montre, gue de leurs 
côtés partent de plus petites épines incli- 
nées 

«Tl. XVIII. fig. t. d, fig. 3 . î, «, 7 & *, 
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nées à la tige principale ♦. Ce ver dans- 
certains teins eft d’un verd clair ; dans d’au- 
tres d’un vcrd brun; &, dans d’autres il eft 
audî noir que les cxcrémens qui le couvrent: 
il a une clpèce de corcclct, au deflbus du- 
quel eft fa tête, très petite par rapport au 
volume du corps. Trois paires de jambes le 
foutiennent ; la préraière eft attachée au 
corcelec, & les deux autres le font aux an- 
neaux fuivans. La plupart des vers de fcara- 
bés ont des appendices auprès du derrière qui 
les aident à marcher , ou ils fe pouflèntavcc' 
lebout.de leur derrière comme avec une fep- 
tième jambe ; celui-ci n’a garde de faire cet 
ufage de fon derrière , il le tient toujours é* 
levé. C’eft auprès de fon derrière que font 
fituées les deux parties f qui méritentleplus 
d’être connues par rapport à l’ufage que- 
cet Infeèle fait de fes excrémens pour fe 
couvrir; enfemblc elles compofent une ef- 
pèce de fourchette ou de longue pince 
ouverte. Chacune des parties que nous vou- 
lons faire connoitre, eft un des fourchons 
de la fourchette , ou une des branches de 
la pince: elles font d’une matière qui fem- 
ble tenir de la corne, ou comme écai 11 eufes.- 
Leur origine eft l’endroit oii elles ont le 
plus de diamètre ; de là elles vont en dimi- 
nuant pour fe terminer par une pointe aflez 
fine ; elles font à-peu-près parallèles l’une 
à l’autre; une petite inflexion f qu’elles ont 
audeflus de leur origine, faitpourtant qu’el- 
les 

• n. XVIII, £g. 4, t Fig. 9 & w. »/? 
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lies (e rapprochent vers leurs extrémités. En 
un mot, ces deux pièces enfemble compo- 
lént une efpèce de. fourchette à deux longs 
fourchons & à un court manche , fi l’on 
veut prendre pour le manche de la four- 
chette la partie charnue dont partent les 
deux fourchons, & qui les fait jouer. L’In- 
fcéle peut donner beaucoup de pofitions dif- 
férentes à cette fourchette, il peut tenir les- 
deux fourchons perpendiculaires au plan fur 
lequel il elt , il peut les porter par-delà le- 
derrière,, mais les cas oU il le fait, font ra- 
res; il les incline ordinairement du côté de- 
là tête * , & il les tient prefque toujours 
parallèles au defius de fon corps , par-delà- 
e milieu duquel leurs pointes peuvent al- 
er. Qu’on fe les repréfente dans cette pofi-- 
tion, & on imaginera fans peine que là el- 
les peuvent tenir lieu d’une efpèce de char- 
pente ou de bâtis propre à foutenir la ma- 
tière qui doit former un toit au-delTus du; 
coms , fans être portée par le corps. 

C’eft l’anus qui fournit la matière que la 
fourchette doit foutenir; il eft f à l’extré- 
mité d’un mammelon retourné en en-haut,. 
& que rinfcéte élève plus ou moins quand 
il veut. Ce mammelon e(l précifément en* 
tre les deux fourchons ; de forte que lorfi 
qu’il jette des excrémens , les fourchons 
font placés pour les recevoir, & inclinés de . 
manière qu’ils forment une pente le long de 
laquelle ils peuvent couler. Qand il s’en am- 
monccle trop près de l’origine de la petite 

four- 
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fourche , le raammelon oti efl: l’anus eft à' 

f )ortée de les pouffer & de les faire aller plus 
oin ; peut-être que les anneaux & les épines 
qui les bordent , aident êncore à faire aller 
les excrémens en avant. 

Peu à peu ils s’accumulent & s’empilent 
fur cette fourchette; ils fe collent les uns 
contre les autres, & alors ils peuvent être 
pouffés par-delà les pointes des fourchons , 
& être 'cependant foutenus, parce qu’ils font 
collés contre ceux qui font arrêtés par les 
fourchons ; alors ils forment un toit * capa- 
ble de couvrir tout le corps de l’Xnfefte. Lei 
plus fouvent ce toit eft immédiatement au-» 
deffus du corps, il le touche fans le char- 
ger ; quelquefois il eft un peu élevé au-des- 
fus du corps, & y eft prefque parallèle. En- 
fin dans d’autres tems l’Jnfeéfe lui fait pren- 
dre différentes iiiclinaifons par rapport au 
' corps, comme nous l’avons déjà dit; il le 
tient même perpendiculaire au plan du corps. 
Toutes les différentes pofitions de cette ef- 
pèce de. toit , font variées comme le font 
celles de In fourchette qui le foutient. 

Quoique les excrémens, foitmous encore, 
foit deflechés, faffent la plus grande partie 
de cette couverture, la dépouille del’lnfec* 
te aide à la fortifier, & lui fert quelquefois 
de baie. Cet Ihfedle, avant que dé fe m^ 
tamorphofer, change dé peau , & je ne fai 
s’il n’en change pas planeurs fois ; mais je 
fai que fi on examine à la loupe le déflbus. 
de Ion efpèce de manteau , on y trouve fa. 

vieil-? 
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vieille peau, très reconnoiflable par toutes 
les épines qui y tiennent. La dépouille que 
cet Infefte quitte , eft très complette , les 
fourchons doivent eux-mêmes fe dépouiller. 
Si le tems oh on obfervc la couverture, 
n’eft pas trop éloigné de celui oh s’éft fait 
le changement de peau, les deux fourchons 
ont encore leurs pointes engagées dans les 
bafes des deux vieux fourchons, qui écoient 
devenus pour les nouveaux des étuis trop é- 
troits. Lorfque ce ver fe défait de la peau 
qui le ferroit trop , après l’avoir obligée de 
le fendre lur la partie antérieure , il la poulie 
peu à peu vers Ton derrière : quand elle y 
efl: rendue, il relie à tirer les fourchons de 
leurs étuis qui tiennent à la vieille envelope 
du corps. Cette vieille envelope ell alors 
réduite en un paquet, qui doit être ramené 
du côté de la tête par les mouvemens & 
frottemens des anneaux, pour que les four- 
chons foient eux-mêmes entièrement dé- 
pouillés ; & c’eft ce qu’il y a de plus long 
& peut-être de plus difficile dans toute l’o- 
- pération du dépouillement. 

L’Infedle fubit lès métamorphofes fur une 
des feuilles de la plante fur laquelle il a- 
vécu , & cela fans s’y faire de coque ni 
d'enveloppe d’aucune autre efpèce. Quand 
il fe métamorphofe pour la prémière fois*, 
il quitte avec fa peau les fourchons f qui 
jufques-là avoient fervi à foutenir fa cou- 
verture ^ ; il n’aura plus befoin d’en avoir 

une- 
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une telle. Il quitte les épines qui tenoient 
à fa peau ; mais le contour de fon corps 
efl hériflé de nouvelles épines qui düFèrent 
des prémières en ce qu’elles font plus lar- 
ges a leur bafe , & en ce qu’elles font plat- 
tes ; ce font des lames qui fe terminent 
par une pointe fine , & qui de chaque cô- 
té font armées de piquans. Dans ce nouvel 
état rinfeéte a un corcelet * beaucoup plus 
grand que celui qu’il avoit dans le prémier, 
& ce corcelet fe termine par un arc de 
cercle. 

Quand on confidère alors çet Infeéle par 
deflbus f , on elt plus difpofé à le mettre 
dans la Clafle des Chryfalides que dans 
celle des Nymphes, & cela parce que les 

Î >arties du. fearabé qui doivent paroiu'e par 
a fuite n’v font pas auflî aifccs à recon- 
noitre, qu’elles le font dans les Nymphes 
des fearabés ordinaires; on ne les dillingue 
que comme on dillingue les parties des Pa- 
pillons dans leurs Chryfalides. Ce qui fe 
voit le mieux à la Chryfalide de notre pe- 
tit fearabé , ce font fes deux antennes ; on 
trouve auflî fes jambes , mais elles font très 
effacées. On remarque que le corcelet dé- 
borde beaucoup la tête, & les parties du 
corps qui la fuivent. L’imagination peut a- 
voir eu trop de part dans la figure que 
Goedaert a donnée de cette Chryfalide, à. 
qui il a cru voir une face humaine furmon- 
tée d’une couronne impériale. Je n’y ai rien 
vu de pareil , mais j’y ai vu en différens 

tems 
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tems un peu plus ou un peu moins de ta- 
ches, qui ont pu être difpofées dans quel- 
ques circonftances , de façon qu’il auraiera- 
blé à Goedaert qu’elles deflinoient les traits 
d’un vifage. La couleur de cette Chryfalidc 
efl: prefque par-tout d’un verd pâle, fes an- 
tennes font pourtant brunés: on lui trouve 
aulîi quelques petites taches brunes fur le 
corcclet, & toutes fes épines font blanches. 

Au bout de douze à quinze jours, le ica- 
rabé * fe tire de fon envelope de Chry- 
falide ; il eft de ceux dont nous caraftéri- 
ferons dans la fuite la Clafle parla grandeur 
du corcelet , & de ceux dont la tête fe 
trouve au-deflbus de ce même corcelet f , 
comme fous une efpéce de camail , ou de 
chaperon. Quaud il vient de naitre , les 
fourreaux de fes ailes, &’ le delTus de foa 
corcclet , font d’un allez beau verd ; mais 
ce verd jaunit par la fuite: le noir eft la cou- 
leur du relie du corps, & des jambes. 

Sous la forme de fcarabé , cet Infeêle 
mange les feuilles de chardon , comme il 
les raangeoit fous celle de ver; c’eft fur les 
mêmes feuilles qu’il lailTe fes œufs : ils font ' 
oblongs; il les arrange lès uns auprès des au- 
tres, il en forme une petite plaque, que j’ai . 
trouvée quelquefois couverte d’excrémens. 
Au relie, je n’ai remarqué aucunes différen- 
ces entre ceux de ces Infeéles qui vivent des 
feuilles d’artichauts, & ceux qui vivent des 
feuilles de chardons. Les uns & les autres 

m’ont 

* PI. XVIII. figi is. itf, 17, Il k I». 
t Fig. is &c 19. ee. 
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m’ont paru être de la même Efpèce; j’en ai 
pourtant obfervé de différentes grandeurs , 
j’ai vu fouvent des femelles aufli petites que 
des mâles. Mais tous les individus d’une mê- 
me Efpèce d’animaux & du même fexe, ne 
font pas également grands ; & ç’a été quel- 
quefois fur la même plante que j’ai trouvé 
de ces fcarabés de même fcxe j qui diffé- 
roient en grandeur. 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU SEPTIEME MEMOIRE, 

Planche XVI L. 

L a Figure i. efl celle du fcarabé des lis^ 
de grandeur naturelle, vu par deHus. 

La Figure 2. repréfente le fcarabé de la 
figure I. groflî à la loupe. 

La Figure 3. fait voir le deflous d’une 
feuille de Iis , contré laquelle font attachés 
des tas d’œufs 0 , ®, du fcarabé des figures 
précédentes. Il y a quelquefois un plus grand 
nombre de ces tas fur une même feuille, 
& dont les œufs font autrement arrangés. 

Les Figures 4, 5, 0&7. montrent la tei- 
gne oii le ver du lis, plus ou moins couvert 
de fes excrémens. Dans la fig. 4. on voit les 
jambes /, de l’Infefle, &une partie d’un cô- 
té e, fur laquelle il n’y a pas. encore d’ex- 
crémens. 

Dans la Figure 5. la teigne eft entiè- 
rement cachée fous fes excrémens ; mais 

danA 
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dans la même figure la tête de la teigne r, 
n’eft pas aufli couverte que celle de l’autre. 

Les trous « , », marquent les endroits de 
la feuille qui ont été mangés par les tei* 
gnes < & r. La poütion de la feuille, celle 
des trous, & celle de chaque teigne, ap- 
prennent que ces teignes vont à reculons & 
vers le bas de la feuille , à mefure qu’elles 
ont mangé ce qui étoit au deffus d’elles, 

La Figure 6 . eft encore celle d’une por- 
tion de feuille de lis, mangée en grande par- 
tie par une teigne qui la ronge aftuellement. 

Il n’y a ici que la tête /, & la partie anté- 
lieure du corps de vifible ; le relie du corps 
eft fur la furface de la feuille oppofée à cel- 
le qui'Cfl: en vue; mais on y voit très bien 
comment la teigne attaque la feuille avecfes 
dents. 

La Figure 8. eft celle d’ufle teigne des lis, 
de grandeur naturelle, mife à nud. 

La Figure 9. eft celle de la teigne de la 
fig- 8. grolfie. Les petits points noirs qu’on 
peut remarquer fur le côté de célle-ci, qui 
eft en vue, font fes ftigmates, ou les bou- 
ches de la relpiration. 

La Figure 10. repréfente en grand , la par- 
tie poftérieure de la teigne vue par deffus. 
h'b y un des anneaux, rr, deux appendices qui 
font auprès du derrière , & qui aident l’in- 
fefte à marcher ; ils lui fervent de jambes 
poftérieures. a , l’anus qui eft pofé au deflus 
du corps , au-lieu que celui de la plupart 
des autres Infeètes eft pofé en-defîous près 
du ventre. 

La Figure ii. repréfente encore en grand, ' 

I la 
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la partie poftérieurc du corps de la teigne, 
vue par deflus, mais qui elt couverte û'ex- 
crémens. a, l’anus, e, un grain d’excrément 
qui lort de l’anus. Chaque grain ou petite 
mafle d’excrcment à une figure oblongue. 
l.a partie//, ell couverte de grains d’ex cré- 
mens couchés parallèlement les uns aux au- 
tres; on les trouve rarement arrangés avec 
tant de régularité, & ce n’eft jamais que fur 
la partie poftérieurc; les mouvemens del’ln- 
feète les obligent bientôt à s’incliner difFé- 
lemment, à le coller les uns contre les au- 
tres, & même, comme ils font mous, à fe réu- 
nir plufieurs enfemble. L’anus eft entouré 
d’un bourlet charnu, qui n’eft fenfîble que 
dans l’inftantohungrain d’excrémens en fort, 
ou eft près d’en fortir, 

La Figure ij. eft celle d’une coque qu’u- 
ne teigne des lis s’eft faite , & dans laquel- 
le elle s’eft renfermée pour fe transformer 
en nymphe : tout ce qui eft ici en vue, eft 
couvert de grains de terre. 

La Figure 13. eft celle de la coque de la 
fig. 12, mais vue du côté qui étoit appliqué 
contre les parois d’un poudrier. La partie 
qui les touchoit , eft blanche & lifte , & le 
telle eft gris & raboteux. La partie liftTe eft 
uniquement faite de cette bave ou liqueur 
moulTeufe dont il eft parlé dans ce Mé- 
moire, & qui, après s’être defléchée, paroît 
une étoffe de foie. 

La Figure 14. eft celle d’une partie d’une 
feuille d’orge, f, & /, deux teignes du Gen- 
re de celles des lis, mais d’une autre Efpèce, 
qui font occupées à ronger le parenchime 
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de cette feuille, y, une de ces teignes qui 
<ell couverte ‘de les excrémens. /, autre 
teigne de même Efpèce, qui femble nue, par- 
ce qu’elle n’a fur le corps qu’un enduit d’u- 
ne liqueur tranfparentc. 

La Figure 15. efl: celle du fearabé dans 
lequel le transforme la teigne f ou /, de 
la fig. 14. 

La Figure i 5 . repréfente, en grand, une 
des antennes du fearabé de la ligure pré- 
cédente. 


Planche XVIII. 

La Figure i. cil celle d’une portion de 
feuille d’artichaut, fur laquelle font deux de 
ces teignes ou vers qui fe couvrent de leurs 
excrémens. a , une de ces teignes qui cil 
entièrement cachée fous une couverture fai- 
te de fes excrémens. /», petite partie de la 
feuille qui a été rongée par une teigne, dy 
teigne deflinée plus grande que nature, qui 
tient la couverture faite de fes excrémens, 
prefquc parallèle à fon corps , mais un peu 
élevée , & comme une efpèce de parafol. 

La Figure 2. efl: celle d’une teigne qui efl 
grolîie comme la précédente , & dont la 
couverture ell appliquée furie corps, & ne 
laiffe voir que la tête, les jambes & les é- 
pines , dont le contour du corps eft hé- 
riffé. 

La Figure 3. efl celle d’une teigne degran- 
deur naturelle, dont la couverture n’cit pas 
encore affez grande pour cacher tout le 
corps, 
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La Figure 4. eft celle d’une des épines 
dont le contour du corps de rinfedle efl: 
fraifé , çroflieau microfcope. 

Les Figures 5 , 6,7 & 8. repréfentent 
des teignes des artichauts & des chardons, 
toutes groflîes à la loupe, dont les unes font 
plus couvertes fig. 5. & les autres moins fig. 
6: dont les unes tiennent leur couverture ap- 
pliquée fur leur corps fig. 5 & d. & dont 
Tes autres la tiensent plus ou moins élevée 
fig. 7 & 8. La teigne de la fig. 8* tient la 
fienne hors de fon corps , & prcfque perpen- 
diculaire au plan fur lequel elle eft polée. 

La Figure 9. fait voir la teigne groflie, & 
la figure lo. la fait voir beaucoup plus gros- 
fie, & dépouillée de fa couverture, & cela 
pour mettre à découvert les deux pièces 
deftinées à porter la couverture, & qui font 
enchaflccs dedans. //, // , les deux pièces 
qui enfcmble compolcnt la fourchette qui 
porte les excrémens, & fur laquelle ils fe 
deflèchent. Chaque pièce a en i, une in- 
flexion. a y l’anus; fa pofition & fa direèlion 
montrent dans ces deux figures , & en 
fig. I. comment les excrémens peuvent être 
pouflTés fur la fourchette, kiky fig. 10. les 
jambes. cfCy quelques-unes des épines. 

La Figure 11. eft celle de la Nymphe ou 
Chryfalide du ver des figures précédentes, 
de grandeur naturelle, & vue par dclTus. 

La Figure 12. montre par delTus , & en 
grand , cette Bfpèce de Chryfalide qui a- 
chève de fe tirer de fa dépouille de teigne. 
/, la fourchette qui tient encore à fon der- 
rière ; la peau eft plifl'ée en </. 

La 
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•La Figure 13. faic voirpardcnbuslaChry- 
falide qui s’elt encièrcmcnc tirée de fa dé- 
pouille. Les antennes font ce qu’on y peut 
le mieux diltingucr ; mais les jambes Ibnc 
plus effacées, Ôt leurs contours, quoiqu’ils 
foient les mômes que ceux de la plupart des 
nymphes de fcarabcs, font plus difiieiLs à 
fuivre, 6c n’auroient pu ôtre exprimés plus 
dillinélemcnt dans cette figure, à moins qu’on 
ne s’y fût écarté de ce que la Nature of- 
fre. 

La Figure 14. efl: célle de quelques an- 
neaux de la fig. 12. ou d’anneaux vus par 
deffjs. Elle clt extrêmement groflie , tant 
pour faire mienx voir la figure des épines 
plactes dont le corps efl bordé , que pour 
faire voir les ftigmates qui ont du relief. 
ee, deux des épines, jfjfi quatre des flig- 
mates. 

La Figure 15. elT: celle du fearabé quis’cfl 
tirée du fourreau de Chryfalide , repréfenté 
de grandeur naturelle, & vu par defilis. 

La Figure id. efl celle du même fearabé 
vu par deffous. 

La Figure 17. eff encore celle du même 
fearabé dont les deux fourreaux des ailes ont 
été écartés l’un de l’autre, pour mettre à 
découvert le corps 6c les ailes qu’ils cachent 
ordinairement. 

Dans la Figure 18. le fearabé des figures 
précédentes ell groflî à la loupe, 6c vu par 
defius. le corcelet qui dans les fearabés 
de la ClalTe à laquelle celui-ci appartient , 
couvre la tête, da, da^ le contour extérieur 
du fourreau de chaque aile. Ces fo irreaux 
///. PartJ. O ' dé- 
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débordent confidérablement le corps. Leur 
partie qui déborde le corps , eft jaunâtre & 
tranfparente ; le co.rcelet eft aufli jaunâtre & 
traniparent; & c’ell au travers des bords du 
corcelet qu’on apperçoit, fig. 17 & 18. une 
portion de chaque antenne. 

Dans la Figure 19. le fearabé eft encore 
grüiîi à la loupe, & vu par défions, ec , le - 
corcelet. da, contour extérieur de cha- 
que fourreau d’aile. On voit ici combien ie 
contour de ces fourreaux déborde le corps. 

La Figure 20. eft en grand, celle d’une 
antenne de ce fearabé. 



UUI^ 
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HVITIEME MEMOIRE. 
DES FAUSSES TEIGNES. 


avons déjà nommé fauües 
W ^ \1 teignes * les inleéles qui , pour fe 
^ IN ^ couvrir, fe font des fourreaux qu’ils 
tranfportent point avec eux 
quand ils marchent. Ceux des tei- 
gnes font des logemens, des efpèces de mai- 
fons, ou au moins des galeries. Nous trouve- 
rions nombre d’exemples d’infeétes qui fc 
font de ces fortes de fourreaux avec des grains 
de fable, & avec des fragraens de coquil- 
les, fi nous voulions nous arrêter aéluelle- 
mcnc à confidérer les Infeftes de la mer , 
qui fe tiennent foit furie labié, foit fur les 
pierres , foit fur divers coquillages. Tels 
font une partie de ces vers de mer appel- 
lés en Latin vernies tubuUti , & en Fran- 
çois vers à tuyaux , dont nous avons parlé 
dans les Mémoires de l’Académie de 1711. 
Mais ces vers font fort dilFérens des Che- 
nilles, & des vers oui vivent fur terre; il 
n’elt pas aifé de faiur les circonftances qui 
nous .mettroient à portée defuivre leurs pro- 
cédés : nous nous bornerons aéluellement à 
donner l’hiftoire de quelques Efpèces de faus- 
fes teignes plus aifées à obferver, ôc donc 
nous avons plus à nous plaindre. 

' Les 


♦ Mtm, II. psg. J4. 
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, l,es abeilles armées d’aiguillons , dont el- 
les font très difpofces à faire ufage pour peu 
qu’on les inquiète ,raflemblées d’ailleurs dans 
des ruches oh leur nombre égale celui des 
combattans d’une groffe Armée, ne femble- 
roient pas avoir à craindre de voir leurs in- 
duftrieux ouvrages rongés & détruits par des 
Ini'eétes plus petits qu’elles, dont le corps 
n’elt couvert que d’une peau mince & ten- 
dre. 11 y a pourtant de tels infeétes qui font 
de furieux ravages dans les glitcaux de cire 
des ruches. Quand ils s’y* font multipliés au 
point oh ils s’y multiplient quelquefois , ils 
forcent les mouches à aller chercher une au- 
tre habitation ; elles ne fauroient fuffirc à ré- 
parer tous les defordres qu’ils font à la leur. 
Ces Infeftes font des efpèccs de faulTes tei- 
gnes , fingulièrcs fur-tout par la nature de 
l'aliment qui leur eft le plus propre , ou 
qu’elles cherchent par préférence à tout au- 
tre : elles vivent de cire. Des Phyficiens , 
& fuftout des Phyficiens Chimiftcsjferoient 
peut-être moins furpris de voir un infeéte fe 
nourrir de quelque pierre dure, ou même de 
quelque métal , que de le voir fe nourrir de 
cire. Les matières qui deviennent aliment , 
doivent être diflbutes & décompofées. Or 
les Chimiftes qui font parvenus à favoir dis- 
foudre & décompofer les pierres & les mé- 
taux, ne connoiflent point de dilTolvant qui 
décompofe la cire : c’efl: pourtant la cire que 
iiigèrent les faufles teignes , dont nous vou- 
lons donner l’hiftoire. Elles ne paroiffent au- 
cunement fe foncier du miel, qui nous fem- 
blêroit beaucoup plus propre à les nourrir; 
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oiles D’attaquenc point les gâteux dont les 
cellules en lont remplies; elles nes’adrellent 
qu’à ceux dont les cellules n’en ont point, 
telles que font les cellules oü les meres a- 
beilles font leurs œufs, celles oU les petits 
s’élèvent, celles oii la matière propre à fai- 
re la cire eft raife en réferve; 6c enfin, el- 
les ne rongent les gâteaux dont les cellules 
font dellinées à recevoir du miel, que quand 
les abeilles ont mangé celui qu’elles y avoicnc 
mis en provifion. 

Ces ennemies des abeilles ont été connues 
de tous ceux qui ont traité de leurs Républi- 
ques , 6c des moyens de les conferver 6c de 
les multiplier. Virgile les qualifie de durunt 
tima genus.- Ariftote liv. 9. ch. 46. avertit 
que les phalènes , les Papillons qui volent 
le loir à la lumière , font à craindre pour les 
ruches des abeilles ; qu’ils leur font funeftes 
de plus d’une façon; qu’ils rongent leur cire, 
& qu’ils laiflent des excréraens, d’oîi nais- 
fent certains vers, perceurs du bois , teredi- 
»es i qui aiment fort la cire. Nous verrons 
aufli dans la fuite, que nos teignes viennent 
d’une Efpèce de Papillon noéturne , mais 
qu’il n’y a que peu d’Efj-èces de phalènes d’oii 
naîflent de fauffes teignes ; 6c il n’elt nulle- 
ment nécelîaire de faire remarquer que ce 
n’eft pas des excrémens de ces Papillons, 
qu’elles nailTent. Les vers qui percent leboi?, 
les ieredint! OU tarières , ne doivent pas non 
plus ocre confondues avec les teignes. En-* 
fin ce ne font point les Papillons noélurnes 
qui mangent la cire. Maislcsobfervations ne 
i’étoient pas encore allez multipliées lorf- 
Ü 3 qu’A- 
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qu’Ariftote écrivoit, pour que tout cela eût 
été démêlé. Columelle n’a pas oublié dépar- 
ier de ces Papillons redoutables aux abeil- 
les. 

Je n’ai fu diftinguer encore que deux Ef- 
pèces de faufles teignes qui fe tiennent dans 
les ruches des abeilles , & que je nommerai 
des faujffes teignes de la cire. Elles font toutes 
deux des Chenilles de la prémière Clafle, 
ou i feize jambes, mais dont les intermé- 
diaires font courtes & armées de couronnes 
de crochets complettes. Toutes deux * font 
rafes, & ont une peau blanchâtre ; toutes 
deux ont la tête brune & écailleufe, & des 
taches brunes & écailleufes peut-être, fur le 
premier anneau. L’Efpèce la plus commune f, 
cft la plus petite , elle n’eft pas aufli grande 
oue le font les Efpèces de Chenilles de mé- 
aiocrc grandeur. L’autre Efpèce | égale en 
grandeur ces dernières. Non-feulement cet- 
te fécondé Efpèce eft plus longue que l’au- 
tre, elle eft plus grofle aulîî proportionel- 
lement à fa longueur ; fes anneaux font moins 
entaillés; quoiqu’elle foit vive, elle eft bien 
moins vive que l’autre. Celles de la petite 
Elpèce ne marchent jamais que très vftel 
& lorfqu’on les touche dans des tems oii 
elles ne veulent pas marcher, elles font fai- 
re à la moitié antérieure de leur corps de 
très promtes vibrations en des fens oppo- 
fés. Elles ne font pas fi rafes, qu’elles n’aient 
quelques grands poils noirs , difcerfés fort 
loin à loin les uns des autres. Les façons 

de 
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de vivre & de travailler des faufles teignes de 
ces deux ECpèces, m’ont paru être parfaite- 
ment les mêmes*; aufîî nous nous en tien- 
drons à décrire les procédés de la plus com- 
mune des deux; il fuffira de faire connoitre 
eniuite en quoi les Papillons de l’une diffè- 
rent de ceux de l’autre. 

Ces Infeéles femblent deftinés à pafier 
toute leur vie au milieu des plus grands pé- 
rils. Ils ont à vivre au milieu d’un petit peu- 
ple guerrier & bien armé ; c’eft à les dépens 
qu’ils doivent fe nourrir; ils font obligés de 
couper , de hacher des ouvrages qu’il fait 
avec tant de foin & tant d’art; les abeilles 
ne font pas d’humeur à fe laiflêr faire tant 
de mal impunément. G’cft néanmoins ^au 
milieu d’elles que nos faufles teignes doivent 
croître, faire leurs coques, & fe transfor- 
mer en Papillons. Cependant elles ne font 
couvertes que d’une peau tendre : des vê- 
temens femblent leur être plus néceflaires 
qu’à aucun Infeéle que ce foit. Si la Nature 
ne leur a pas appris à fe faire des habits por- 
tatifs , elle leur a enfeigné à fe faire des 
tuyaux cylindriq^ucs qui lèrvent à les vêtir 
& à les loger. Ces tuyaux * font fixtés , ce 
font des eipèccs de galeries ; chaque faufle 
teigne à la fienne, dans laquelle elle fe tient 
conftarament; elle l’allonge à mefare qn’el* 
le veut aller en avant, afin de marcher tou- 
jours à couvert ; aufli lui fait-elle prendre 
tous les contours des chemins qu’elle veut 
lliivre. Ces contours font fouvent en diffé* 

rens 
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rens plans : il y a telle de ces galeries , dç 
ces tuyaux, qui a près d’un pied de lon- 
gueur ; mais celles qu’on voit le plus com.- 
jnunément, ne font longues que de cinq à 
fix pouces. 

I out l’intérieur du tuyau eft un tifTu dç 
foie blanche, afléz ferré &poli; le corps dç 
rinftfte, füt-il, plus délicat, n’auroit rien à 
craindre de les rrottemens. Mais ce tuyau 
de foie eft revêtu extérieurement d’une cou^ 
che de petits grains de cire, ou d’excrémens 
quelquefois fi preflés les uns contre les au- 
tres , qu’ils cachent parfaitement la Ibie dans 
laquelle ils font engagés ; le tuyau ne fem^ 
ble fait quelquefois que de ces petits grains 
iJs dérobent apparemment les teignes qui 
habitent l’intérieur du tuyau, aux yeux des 
mouches , comme ils les dérobent aux nô- 
tres. L’abeille ne fait pas dans quelle partie 
de ce tuyau la teigne eft logée ; apparem- 
ment que ces grains ont encore un autre U: 
fage plus important, qu’ils font un rem: 
part prefque impénétrable aux aiguillons. 

II eft pourtant étonnant que des mouches 
qui femblent montrer tant de génie, qui font; 
hardies & laborieufes , ne détruifent pas tous 
ces tuyaux, elles qui d’ailleurs paroifTent a- 
voir de la force de reftepouren venir à bout; 
elles hachent le papier des verres des ruches 
vitrées; quelquefois même elles coupent du 
bois. Peut être qu’elles craignent d’einbar- 
ralîer leurs jambes dans la foie des tuyaux ,. 
& de ne les en pouvoir dégager , d’y être. 

pnlcs , 
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prifes en çjuelque forte comme d’autres mou- 
ches le font dans les toiles des araignées. 

Ce qui eft certain , c’cft que nos faufïès 
'teignes le conduifent avec beaucoup de cir- 
confpeélion ; elles ne font pas plutôt nées , 

3 u,’elles commencent à fe faire un tuyau d’un 
i r.nétre proportionné, à celui de leur corps; 
elles ne le quittent pas , pour l’ordinaire , 
pendant leur vie de faufle teigne. A mefure 
que la nourriture convenable cede d’ôtre as- 
fez à portée de celui des bouts du tuyau vers 
lequel leur tête ell tournée, elles l’allongent. 
A mefure aulïï qu’elles croilfent, elles don- 
nent plus de diamètre à la portion qu’elles 
forment; d’oii il fuit que la plus ancienne 
partie du tuyau ne fauroit plus être habitée 
par la faufle teigne qui a un certain âge; la 
partie qui a été conftruite b prémière, n'a 
prefque que la grofleur d’un fil. • 

Il ne feroit pas poflîble d’obferver dans les 
ruches mêmes comment nos faufles teignes 
travaillent: j’ai eu des ruches dont les mou- 
ches font péries pendant l’Hiver , j’en ai eu 
d’autres que les mouches ont abandonnées, 
mais plus tard, dont j’ai trouvé la plupart 
des gâteux de cire tout hachés; ceux qui 
y étoient refté les plus entiers, étoient pleins 
âe nos Infeéles; j’ai mis des portions de ces 
gâteaux dans des boîtes & dans de grands 
poudriers de verre , oîi il m’a été aifé d’ob- 
ferver ce qui fe paflbit. 

Pour fuivre même encore plus commodé- 
ment les manœuvres de ces fauffes teignes, 
j’en ai retiré cinq à fix de leurs tuyaux, dt 
je les ai pofees fur un gâteau de cire Lien 
O 5 en- 
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entier, dans les cellules duquel il n’y avoir 

Î ioint de miel. Quelques-unes ont parcouru 
e gâteau , allant de cellule en cellule pen- 
dant une heure ou deux' avant que de le 
fixer; d’autres fc font fixées dès les préraiers 
inftans , elles fc font établies dans la pré- 
mière cellule oh elles font entrées; elles ont 
commencé par y filer pour fe faire un tuyau. 

. La méchanique' avec laquelle elles filent , 
n’a rien de particulier; leur filière, comme 
celle de toutes les autres Chenilles, eft au- 
defibus de la tête; d’ailleurs on imagine aficz 
les mouvemens que la. tête fe doit donner 

{ jour attacher le fil contre la cire, & pour 
ui faire prendre une courbure convenable.. 
Afiez ordinairement le tuyau a été commen- 
cé près du bord fupérieur d’une cellule , 
& a «été dirigé vers le fond de la même cel- 
lule. Son bout fupérieur étoit fermé, mais 
l’autre bout étoit ouvert; c’eft celui vers le- 
quel il devoir être allongé de plus en plus. 
Un tuyau qui n’auroit de longueur que la 
hauteur des parois d’une cellule, nefuffiroit 
pas même pour contenir le corps d’une faus» 
le teigne d’un certain âge. Bientôt aufli elle 
l’allonge par-delà la cellule oh il a été com- 
mencé ; quand il a été conduit près du fond, 
la faufle teigne perce en cet endroit la cloi- 
îbn contre laquelle il ell appliqué; elle pé- 
nètre dans une autre cellule; elle allonge fon 
tuyau; elle l’appuye fur le fond de cette fé- 
condé ceilule; elle le fait de même palier au 
travers des parois communes à la fécondé 
cellule & à la troilîèmc, pour pénétrer dans 
cette dernière. 

Mais 
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Mais ne fuivonspas dans tous Tes contours 
Un tuyau dont nous n’avons vu encore qu’é- 
baucher les commencemens. Dans ceux qui 
fe font à la hâte, ou lorfque l’Inlééte mis à 
nud eit prefle de fe couvrir, les fils ne font 
pas bien ferrés les uns contre les autres, & 
il n’y en a pas aflTez de couchés les uns fur 
les autres pour dérober fon corps à nos yeux ; 
à peine même peut-on reconnoitrealors’qu’ils 
font arrangés en forme de tuyau: mais bien- 
tôt cet arrangement devient plus Icnfible; 
bientôt le corps de la faufle teigne va être 
caché. La tête eft armée de deux petites 
lanies brunes & écailleufes , ou de deux dents, 
qui cnfemble font la fonétion de cifeaux ; 
la faude teigne s’en fert pour couper la .cire, 
• foit qu’elle la détache en ratifiant une des 
cloifons d’une cellule, foit qu’elle la détache 
en perçant de part en part un de ces petits 
murs allez près du fond de la cellule , elle 
découpe par petites parcelles la cire de l’en- 
droit contre lequel fa tête s’applique. Ces 
parcelles ne font pas plus grofles que de pe- 
tits grains de fable commun, elles ont com- 
me eux une forte de rondeur, peut-être mê- 
me en ont-elles davantage ; de forte qu’il 
femble que la faufle teigne, après avoir dé- 
taché une petite parcelle de cire , la paitrit 
un peu afin qu’elle ne foit pas trop applatie; 
elle laifie tomber chaque petit grain après 
qu’elle l’a un peu arrondi. 

De tous ces petits grains détachés, il fe forme 
infenfiblementun tas près du bout du tuyau; 
ce petit tas eft pofé foit fur le fond de la p“é- 
mière cellule, foit fur celui de la féconde 
O 6 dont 
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dont la cloifon mitoyenne vient d’être per- 
cée : il a quelquefois plus de hauteur que le, 
tuyau n’a Ue diamètre; c’efolà l’amas de raoi- 
lons que la teigne deftinc à couvrir l’efpèce 
de galerie dans laquelle elle doit être ca- 
chée. Diciitôt on la voit prendre avec fes 
ferres un des grains de ce tas , avancer en- 
fuite fa tête hors du tuyau, & la recourber 
vers fa furface extérieure, contre laquelle elle 
applique ce grain de cire. Il luieftaifé de l’y 
engager dans des fils qui forment un tiflli l£- 
che ; peut-être même que pour l’y arrêter- 
mieux , elle l’attache avec un brin de fil qu’el- 
le tire de fa filière dans l’inftant qu’elle le 
preflepour s’engrainer dans le tiflli du tuyau. 
Ainli fucccffivemcnt elle arrange de ces pe- - 
tits grains de cire les uns près des autres,, 
julqu’à ce que le tuyau en foit tout couvert. . 
Elle ne laifle pas d’en porter en de pareilles 
places dans des tems oh elle n’en a pas en tas ; 
quelquefois elle y pôle des grains, à mefure 
qu’elle les détache du gâteau de cire. Ce tra- 
vailcd allez amufant àobferver, parce qu’il 
va vite ; j’ai vu des fauflies teignes encore pe- 
tites, qui dans 24 heures avoient recouvert de 
cire une galea-ie de foie qui traverloic cinq à 
Cx cellules. 

On fait que chaquegâteau de cire eft cora- 
pofé de deux couches de cellules dont les 
ouvertures font fur les fices oppofées du gâ- 
teau; qu’au milieu ded’épaifleur du gâteau fe 
trouvent les fonds des cellules oppofées. 
Quelquefois la teigne ne s*en tient pas à per- 
cer les cellules qui font d’un côté, elle tra- 
vcrle le milieu du gâteau pour pénétrer daqs 

les . 
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las cellules qui font de l’autre côté. Après., 
avoir conduit la galerie au travers de plu- 
fleurs de ces dernières cellules, elle revient, 
encore vers le prémier côté. Enfin , après 
avoir avancé vers un des bouts du gâteau 
elle retourne fouvent vers le côté d’oü elle, 
étoit partie: en un mot , elle fait prendre 
pour l’ordinaire à . fon tuyau, des direélions. 
très tortucufes. 

Une faufTe teigne qui leroit mife à décou-, 
vert dans une ruche d’abeilles, auroit appa- 
remment peine à parvenir à faire fa galerie; 
ces mouches viennent à bout de tuer de plus 
gros Infeétes & au(îi forts que ceux-ci peu- 
vent être; mais dès qu’une galerie eft com- 
mencée, dès que la teigne y eft hors desin- 
fultes des mouches, elle peut la pouffer plus 
loin , l’étendre autant qu’elle veut , lans cou- 
rir de rifque, & cela parce que pour la pro- 
longer, elle n’eft obligée que de faire fortir 
fa tête qui a un bon cafque d’écaille, con- 
tre ^lequel les abeilles darderoient en vain 
leur aiguillon. tTavantage du combat pour- 
roit alors être pour la teigne. Tout ce que 
fa'fûreté demande , eft donc qu’à mefure 
qu’elle a ajouté une petite ban.le de.foie au 
bout de fon tuyau, elle le recouvre de cire. 

Au refte, ce n’eft pas toujours avec de la 
dre feule qu’elles recouvrent leurs galeries; 

' elles y employcnt aufii leurs excrémens quand 
elles n’ont pas de grands gâteaux de cire à 
manger, quand elles font réduites à vivre des 
■ débris de ceux qu’elles ont découpés. Ce n’eft 
même alors qued’excrémens que leurs tuyaux 

font . 
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font couverts * ; ces cxcrémens font de pe- 
tis grains noirs de la couleur des grains de 
poudre à canon. 

Nous avons d^a fait remarquer que les 
tuyaux continués, ceux qu’elles habitent de-- 
puis qu’elles font nées , font trop petits vers 
leur origine, pour recevoir la teigne; qu’ils 
font même bouchés de ce côté-là. L’ouver- 
ture par oü elles font fortir leur tête foit 
pour manger, foit pour travailler, eft donc 
auflî celle par oîi elles font fortir leurs ex- 
crémens: elles n’y trouvent aucune difficul- 
té , parce qu’en conftruifant leurs tuyaux, ^ 
elles leur donnent autant de diamètre qu’il ‘ 
faut pour pouvoir s’y retourner bout par bout, 
quand elles le veulent; & elles ont befoinde 
le retourner ainfî toutes les fois qu’elles ont 
des excrémens à jetter. Les tuyaux de quel- 
ques faufles teignes que j’avois mifes dans la 
réceffité de fe faire un nouveau logement, 
ri’étoient couverts les prémiers jours, que de 
grains de cire; mais les jours fuivans j’obfer- 
vai des grains d’excrémens attachés fur les 
grains de cire , ils fervoient à fortifier l’en- 
velope. Auffi tous leurs tuyaux n’ont pas 
pour une feule couche de grains, ils ont au 
moins deux ou trois couches les unes fur les 
autres. 

Enfin, quand nos teignes ont crû aux dé- 
pens de la cire des abeilles, quand elles font 
parvenues à leur dernier terme de grandeur, 
elles travaillent à fe faire des coques pour s’y 
transformer en Chryfalide. Les coques f 

qu’el- 
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quelles fe font , font d’une foie blanche ; le 
tiflli en efl ferré & fort , il refifte un peu au 
doigt qui le preffe. Elles ne fe contentent 
pourtant pas de faire cette coguc de foie, 
elles ulbnt encore du même artifice dont el- 
les ont ufé dans la conftruétion de leurs 
tuyaux , elles ont foin de compofer la pré- 
mière couche, l’envelope extérieure , de pe- 
tits grains de cire ou d’excrémens. Des co- 
ques faites fur des gâteaux de cire blanche, 
étoient blânehes ; des coques faites fur des 
gâteaux de cire noire , étoient noires. 

J’ai négligé d’obferver précifément letems 
o'u nos Inleftes commencent à travailler à 
leurs coques ; j’en ai eu beaucoup de nou- 
velles, plufieurs années de fuite, vers le , 
commencement de Juin. J’ai négligé aulîi 
d’obferver combien de tem^ ils relient dans 
leurs coques fous la forme de Chryfalide; 
mais vers la fin de Juin ou au commence- 
ment de Juillet , j’ai trouvé q^uantité de Pa- 
pillons éclos dans les boîtes & dans les pou- 
driers oii je tenois les teignes renfermées. 

Les Papillons qui m’ont donné les faufles 
teignes les moins grandes , me difpofent à 
croire que j’ai eu deux Efpèces de ces tei- 
gnes, que je n’ai pas fu diftinguer l’une de 
l’autre; car j’ai eu de certaines faulTes teignes 
beaucoup de Papillons tous très femblables, 
dc'différens de ceux dans lefquels beaucoup 
d’autres faufles teignes fc font transformées 
en d’autres tems. Les Papillons des unes& 
des autres ne font pas remarquables par la 
variété de leurs couleurs ; celle des ailes & 
du corps des uns, ell un gris de fouris , le 

pe. 


Dk. - -i t.y Google 


3.28 Mémoires POUR l’Histoir*'' 

devant de la tête eft jaunâtre , & leurs deux 
yeux font d’une couléur de bronze rouge éù 
éclatant. Ces deux petites mafles plus lui- 
fantes que le métal le plus poli , parent tout- 
à-fait ce Papillon gris de louris. Les autres 
Papillons que j’ai eus de faufles teignes de 
grandeur médiocre, font gris, mais d’un gris 
qui tire fur la. couleur de la cendre ; leurs 
yeux font bruns , mais le devant de leur té- 
té eft couvert de poils feuille-morte, cou- 
chés & dirigés en en-bas. Ces Papillons % 
entre lefquels il y a quelques conftantes va- 
riétés de couleurs, font parfaitement fem^ 
blables dans tout le refte, furement du 
même Genre. Je ne connois guères de Pa- 
pillons qui marchent fi vîte ; ils courent plu- 
tôt qu’ils ne marchent ; aufli marchent-ils 
plus volontiers qu’ils ne volent, lors même 

? u’ils évitent la main qui lès veut prendre. 

endant qu’ils marchent, leurs ailes font un 
peu, pendantes ; & pendant qu’ils font en re- 

Î os, elles font difpofées en toit très écrafé. 

Is appartiennent à la troifième Claflé des 
phalènes; leurs antennes font à filets grai- 
nés, & ils n’ont point de trompe qui fe rou- 
le, ou qui fc roule plus d’un tour. Deux 
petits filets, d’un liane jaunâtre, occupent la 
place de la trompe. 

Entre ceux d’une même couleur, on en 
trouve d’une fois plus grands que les autres; 
les plus grands fembleroient être les femel- 
les, mais j’en ai quelquefois vu deux des pe- 
tits accouplés enfemble. Entre des Inleftes 
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d’une même Efpèce> comme entre les plus 
grands animaux, il peut bien y en avoir qui 
aient plus de difpofition à croître les uns que 
les autres, il yen a qiiife nourrilTent mieux. 
Aufli pendant quelques années oli mes faul- 
fes teignes n’ont eu que peud’alimens à leur 
dilpofition , & des alimens que je devois ju- 
ger mal conditionnés, elles ne m’ont don- 
né que de petits Papillons. 

J’en ai vu qui pendant l’accouplement é- 
toient difpofés en équerre ; le bout d’une 
des ailes du plus petit , qui étoit le mâle, 
étoit pofé fur l’aile du grand , qui (e trou- 
voit dans l’intérieur de l’angle ; mais cette 
pofition n’eft pas confiante. J’ai trouvé les 
mêmes Papillons dont je viens de parler, 
encore accouplés au bout d’une demi-heure, 
& alors leur corps étoient dans une même 
ligne droite, leurs têtes étant tournées vers, 
des côtés oppofés;les ailes du grand, ou de 
la femelle, couvroient alors au moins-un tiers 
de la longueur de celles du mâle. 

Nos teignes font leurs coqués dans les ru- 
ches des abeilles , comme elles les ont faî- 
tes dans mes boîtes & dans me.s poudriers: 
les Papillons qui en fortent, s’y accouplent 
& y dépofent leurs œufs. II v a grande ap- 
■ parence que les abeilles , qui font la guerre 
à toutes les Efpèces d’Infeétes qui ont la har- 
dieffe ou l’imprudence d’entrer chez elles, 
ne les épargnent pas; appare^nment qu’elles' 
en détruifent un bon nombre. Mais cesPa- 
pillons, comme la plupart des autres , font 
ii féconds, que pour peu qu’il y en ait qui 
p.aeviennent à faire leurs œufs,* il en naitaf-’ 
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fez de faulTes teignes pour défoler les ruches; 
Je corps des gros elt tout rempli d’œufs. 
D’ailleurs il s’en gliflê' encre deux gâteaux, 
dans les endroits oîi ces gâteaux fe touchent 


il eût été aflez difficile 


aux abeilles d’aller les y dénicher. J’ai vu 
dans le bas d’une ruche deux ‘ou trois abeil- 


les courir après un Papillon de cette Efpèce, 
il inarchoit devant clics, & mieux qu’elles; 
il leur fit faire bien des tours , elles fe lafl’è- 
rent de le fuivre. 


Quand ces faufies teignes manqueroient 
de cire, elles trouveroient aflez de quoi fe 
nourrir; elles favent s’accommoder dans le 
befoin de bien d’autres alimens. J’en ai eu 
chez moi pendant plus de douze ans, &j’en 
ai même encore ; je les ai laiflé fe reprodui- 
re dans partie des mêmes boftes & des mê- 
mes poudriers oh j’avois mis les prémières. 
Ces boîtes pour la plupart étoient découver- 
tes; la précaution de renfermer les faufles 
teignes eft inutile , quand on leur donne de 
quoi vivre; elles n’abandonnent pas leurs 
tuyaux, tant qu’elles trouvent de quoi man- 
ger aux environs. Mais il m’efl arrivé plu- 
fieurs années , de les fournir mal de cire : 
alors clics fe font difperfées , & ont rongé 
ce qu’elles ont rencontré dans une grande ar- 
moire oh elles étoient. Il.y en a eu qui ont 
attaqué la couverture de quelques livres qui 
fe crouvoient par hazard dans^ cette armoi- 
re; elles en ont ratiflé le cuir; elles l’ont 
creufé. Quelques-unes fe font nourries de 
papier; d’autres ont mangé des feuilles fè- 

ches 
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ches ; d’autres ont vécu de ferge qui avoit é« 
té abandonnée aux teignes de la laine. En- 
fin elles fe font fervies de ces différentes ma- 
tières & de leurs excrémens , pour côuvrir 
leurs tuyaux. Les excrémens de celles qui 
avoient mangé de la ferge bleue , étoient 
bleus, mais d’un bleu plus pâle que celui 
dont auroient été les excrémens des teignes 
de la laine, qui auroient mangé de la mê- 
me ferge. Elles ont auflî recouvert les co- 
ques qu’elles fe font faites pour fe méta- 
morphofer , des différentes matières dont 
nous venons de parler ; il y en avoit qui é 
toient recouvertes de petits fragraens dé pa ’ 
pier, d’autres l’étoient de feuilles fèches,&c. 
Toutes, malgré ces nourritures fi différen- 
tes, fe font transformées en des Papillons 
très vifs. 

Dans quelques poudriers que j’avois cqu- 
yerts , & oü j’avois mis des gâteaux de cire 
avec ces faufles teignes, elles fe font per- 
pétuées pendant 7 a 8 ans , quoique je n’y 
aye pas mis de nouvelle cire , & quoique 
celle que je leur avois abandonnée , m’eût 
paru avoir été toute mangée dès la prémiè- 
re de ces années. Quoiqu’il ne me femblât 
y avdh- dans les poudriers qu’une poudre 
d’cxcrémens, chaque année néanmoins j’ai 
vu des tuyaux fe former au milieu de cet- 
te poudre; ils étoient 'habités par de peti- 
tes teignes qui y ont groflî , qui ont: fait 
des coques d’oü elles font forties en Papil- 
lons. Enfin ces Papillons ont fait des œufs 
d’oh font nées des fauffes teignes , & cela 
a continué pendant les fept à huit années 
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minces : il y a trop de fatigue pour elles à 
conduire leurs tuyaux au travers d’un maf- 
fif morceau de cire. Je leur ai abandonné 
des bouts de bougie , qu’elles n’ont mangé 
qu’à la longue; ce n’efl: pas parce que la ci- 
re des boudes n’efl: pas bien pure , parce 
qu’elle efl alliée avec du fuif, car je leur ai 
donné de gros morceaux de cire jaune, fur 
lefquels elles ne m’ont pas paru aimer mieux 
.travailler. Elles les creufoient pourtant, 
elles creufoient les bouts de bougie, & a- 
vec le tems elles venoient à bout de man- 
ger les uns (5t les autres ; mais elles expé- 
dioient bien autrement vite la cire jaune que 
je leur offrois en lames minces. 

Les faufles teignes de la cire, de la plus 
grande des Efpèces * qui m’efl connue , fe 
conduifenc pendant leur vie avec autant de 
, précaution que celles de l’autre Efpcee; el- 
' es font toujours logées dans un tuyau en ga- 
crie t J mais elles lui font des parois de foie 
beaucoup plus épaifles & plus lolides que ne 
le font les parois des tuyaux des autres; el- 
.les lemblent en revanche négliger de les cou- 
vrir aufli bien de grains de cire ou d’excré • 
mens. J’ai vu fouvent de grandes portions 
de tuyaux J qui écoient pure foie. Ehfin 
elles fe font des eoques J pour fe transfor- 
mer dedans, qui ne différent gucres de cel- 
les des autres , qu’en ce qu’elles font plus 
grandes , comme la grandeur de l’Inleéte 
.l’exige. J’ai eu de ces fauQes teignes renfer- 
mées 

* PI. XIX. fig. Il, t Fig- 
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mées dans leurs coques dès le commence- 
ment d’ Avril, & je n’ai vu voler de leurs Pa- 
pillons dans le poudrier, que vers le 15 de 
Juillet, & j’y en ai vu voler dans ce tems 
beaucoup plus que je n’avois eu de coques 
au commencement d’ Avril ; ce qui prouve 
que tous ces Infeétes ne relient pas renfer- 
més dans leurs coques fous la forme de Chry- 
ïalide, pendant un tems égal. Ce Papillon* 
efl: de la troifième Clafle des phalènes , il 
n’a point de véritable trompe , & il a des 
antennes à filets grainés. Ses ailes font d’un 
gris-brun; leur port. peut fournir un paraélè- 
re de Genre, on peut l’appellere» toit coupe', 
une portion de chaque aile s’applique le long 
d’un côté du Papillon, & eft prefquc per- 
pendiculaire au plan fur lequel il eft pofé ; 
une autre portion de chaque aile fait un an- 
gle prefque droit avec la précédente, pour 
venir s’appliquer fur le corps. Ce port d’ai- 
le pourroit encore être appellé en bateau ren- 
versé le Papillon en repos- a quelque air d’un 
bateau mis fans deflus deflous. La partie fu- 
périeure de chaque aile eft tachetée de gris 
& de brun prefque noir, & la partie appli- 
quée contre les côtes eft d’un gris-brun plus 
uuiforme. 

Dans la fuite de cet Ouvrage nous verrons 
que la Clafle des abeilles comprend beau- 
coup de Genres & d’Efpèces de mouches 
qui ne vivent point dans les ruches, qui ne 
font point de ces récoltés de cire & de miel 
que nous favons nous approprier. Des Efpè- 

ces 
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ces de mouches de cette ClaflTe , beaucoup 
plus grofles que celle des abeilles ordinaires, 
font en volant un bruit, un bourdonnement 
qui leur a fait donner, dans ce pays, le nom 
de bourdons. Il n’eft pas tems d’expliquer en 
quoi le travail de ces bourdons' diffère decei- 
lui des abeilles ordinaires, il nous fuffit ac- 
tuellement de lavoir qu’ils font fous des 
mottes de gazon, des nids dans lefquels ils 
portent une forte de cire brute. ^ J’ai gardé 
chez moi, dans des poudriers, de vieux nids 
de ces bourdons , dans lefquels j’ai trouvé 
une Elpèce de faufles teighes beaucoup plus 
petite que la moins grande de celles que j’ai 
obfervées dans les gâteaux de cire des abeil- 
les, mais qui dans le relie lui ell femblable, 
& qui fe transforme en un Papillon qui ne 
diffère encore que par la ^andeur, de celui 
que donne la préraière Efpèce de faulTes 
teignes ; le delîus de fes ailes ell du môme 
gris que celui de l’autre. 

Les excrémens d’un Infeéle qui vit d’une 
matière que nous favons li peu décompofer, 
méritoient quelque examen. Les ordinaires , 
ceux des faulTes teignes qui ont été à même 
de grands gâteux de cire vierge, font, com- 
me nous l’avons déjà dit, de petits grains 
d’un brun noirâtre, ils n’ont aucune odeur 
- de cire: au-lieu que la cire fe tient fur l’eau, 
ces petits grains tombent au fond de l’eau 
dans laquelle ils ont été jettés. Une expé- 
rience grolîîère montre pourtant qu’ils ont 
au moins quelque chofe de la cire. Si on les 
tient ^elque tems entre les doigts pour les 
échauffer, ils fe ramolliffent, ils fe laiflent 
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enfuite réunir en mafle par des preflions réi- 
térées en différens icns, ils fe laiü'enc pai- 
trir. 

Si on jette de ces excrémens dans l’eau 
chaude, & qu’on les y falFe bouillir pendant 
quelques inllans, on eft bientôt convaincu 
par la nature de l’odeur qui s’en exhale, qu’jJs 
contiennent encore de la cire. Il le forme 
alors fur quelques endroits de la furface de 
l’eau, une pellicule qui s’étend & s’épaillit 
peu à peu. Si on enlève cette pellicule , fi 
on la paitrit entre les doigts , & fi on l’ap- 
proche du nez, on reconnoic, à n’en pou- 
voir douter, qu’elle eft de véritable cire. Si 
on continue de faire bouillir l’eau, à la pla- 
ce de la pellicule- enlevée , il s’en forme une 
autre : ainfi fucceflivement on a un ü grand 
nombre de pareilles pellicules, qu’on eft ten- 
té de croire que ces excrémens ne font que 
de la cire déguifée. Ce qu’il y a de liir, c’eft 
que la portion qui monte à la furface de 
l’eau, & qui a la forme de cire, & qui eft 
réellement cire, eft bien plus confidérable 
que celle qui refte au fond du vafe. Celle-ci 
eft de couleur grifâtre, elle n’eft nullement 
paitriflable, elle ne fe^ ramollit point à la 
chaleur; elle diffère pourtant des terres or- 
dinaires en ce qu’elle s’enflamme comme la 
rapure de bois, 'ou comme s’enflammeroic 
une poudre de feuilles fèches ; elle brûle , 
mais fans fc ramollir, fans couler, au -lieu 
que la cire & les gommes rélineulès s’amol- 
liflent & coulent en pareil cas. 

J’ai jetté enfuite dans l’eau bouillante, & 
j’y ai fait bouillir des excrémens que les tei- 
gnes 
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I gnes avoient été obligées de remanger plu- 
' fîeurs fois ; c’eft*à-dire , de ceux des ceignes. 

qui étoiént nées dans des endroits où toute 
' la cire avoit été confommée depuis plufieurs 
années ; oh elles n’avoienc pu trouver que 
des grains d’une matière qui avoit déjà pas- 
ié, & peut-être plufieurs fois, par le corps 
d’autres faufTes teignes. Tout ce qui s’efl é- 
levé de ces derniers excrémens lur la fiir- 
face de l’eau, n’y a point paru fous la for-- 
me d’une pellicule de cire; c’étoit en fi pe- 
• tite quantité , qu’elle ne pou voit fs déga- 
ger de la matière terreufe avec laquelle el- 
le étpit mêlée. J’ai déjà fait remarquer que 
ces excrémens digérés plufieurs fois , avoienc 
une couleur beaucoup plus noire que celle 
des autres ; j’ajouterai qu’ils ne fe laiHoienc 
pas ramollir par la chaleur des doigts , lù 
réunir dans une malTc lorfque les doigts tâ- 
choienc de les paitrir. 

On fait aflez que la cire ordinaire ne le 
mêle point avec l’eau froide ; cependant 
ceux des excrémens de nos teignes , qui 
contiennent le plus de cire, peuvent fe mê- 
ler avec cette eau. Si on les frotte légère- 
ment contre les parois ^un vafe oh l’eaii 
les couvre, l’eau devient bientôt bourbeufe, 
fcmblable à une eau qui s’eft chargée de ter- 
fc. 11 eft vrai qu’elle s'éclaircit en partie par 
la fuite: fi elle reprend fa limpidité, ce n’eit 
pourtant que bien à la longue ; elle refis 
trouble, quoiqu’elle ait laiflé précipiter e» 
fédiment ce qu’elle a de plus groflier. Mai» 
4 ouiaurs avons -nous par-là un expédient 
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pour avoir de la dre mêlée par parties ex- 
trêmement fines, avec l’eau. 

• J’ai fait une autre expérience qui nous 
donne la cire encore plus parfaitement mê- 
lée avec l’eau; & fi bien mêlée , qu’elle y 
femble diflbute & incorporée, j’ai fimple- 
menc mis tremper de ces excrémens dans de 
i’eau, celle qui les couvroit a pris aflcz vite 
une couleur d’ambre , un peu foncée ; j’ai 
retiré cette eau colorée, j’en ai verfé de nou- 
velle fur les mêmes excrémens'^ & j’ai répé- 
té l’opération jufqu’à ce que l’eau ne fe tei- 
gnît plus que fbiblement. Les èaux colorées 
confervoient leur teinture, rien ne s*y pré* 
cipitoit. Cependant il y avoit lieu de croire 
que la matière qui les coloroit, étoit de la 
cire. Pour m’en alTurer , j’ai jetté toutes ces 
eaux dans un aflez grand vafe de cuivre dans 
lequel je les ai fait bouillir, jufqu’à ce qu’el- 
les aient été épaiflies à confiftance de fyrop. 
Quand le fyrôp a commencé à fe former, à 
s’épaifllr, il a pris une odeur de cire; je l’ai 
verfé alors dans un plus petit vafe, oU je l’ai 
fait encore chauffer, jufqu’à ce que la matiè- 
re y fût prcfque lèche. Une partie de cel- 
le que j’ai eue, s’efl: attachée par la fuite 
aux parois du vaf^ ; celle-ci étoit brûlée , 
c’étoit une efpèce de charbon terreux qui fe 
diflolvoit dans l’eau. Mais la partie qui étoiç, 
fur le fond du vafe, formoit une raafle que 
l’eau endurcifibit, & que la chaleur la plus 
légère ramollifibit. Elle avoit pourtant plus 
la couleur d’un bitume épaifli que celle d’u- 
ne cire, car elle étoit très noire; mais en 
cela elle reflemblolt à la cire de certaines* 
mouches de nos lies de l’Amérique ; le feu 


DES Insectes. 339 

auquel elle avoit été expofée, lui avoicfaic 
prendre cette couleur ; d’ailleurs l’odeur fai- 
Ibit fuffifamment reconnoitre eetre matière 
pour de véritable cire. 

L’eau dans laquelle on lailTe infuferles ex- 
crémens de nos faufles teignes , fe charge 
donc de cire, comme l’eau qui cil fur du 
fucre, ou fur des fels, s’en charge; d’oîi il 
fuit qu’elle la diflbut en quelque forte , ou 
au moins qu’elle la tient en diüblution. C’ell 
donc un moyen d’avoir de la cire en dilTolu- 
tion dans l’eau. -Il y a apparence qu’on pour- 
ra faire quelques ufages utiles de ces fortes 
de dilTolutions, mais il efl: déjà l'iir qu’on en 
pourra faire de curieux: on pourra allier la 
cire avec des matières aveclefquclles jufqu’i- 
cl on n’a pu la réunir; par exemple, avec 
les gommes diflblubles à l’eau feule, & on 
verra quels compolés naîtront de ces allia- 
ges. Ce qu’il y a de plus difficile, c’efl: de 
raflembler aflez d’excrémens , & d’excrémens 
digérés plufieurs fois, pour fuffire aux ex- 
périences. 11 faut s’y prendre de loin pour 
en avoir une provifîon ; elle m’a manqué , 
parce que je n’avois pas prévu le befoin que 
j'en pourrois avoir". 

J’ai broyé avec le doigt contre les parois 
d’un vafe de verre , de ces excrémens qui é- 
toient couverts d’efprit-de-vin; ilsnes’yfonc 
point dilTous en entier, comme ils fe diflbl- 
vent dans l’eau ; mais l’cfprit-de-vin en a 
détaché une crème ou fécule jaunâtre, avec 
laquelle il fe mêle aifément. J’ai fait évapo- 
rer l’cfprit-de-vin chargé de cette fécule , & 
j’ai eu une matière qui avoit l’odeur de cl- 
P 2 rc, 


Digitized by Google 



340 Mémoires pour l’ Histoire 

rc, qui fe laiflbit ramollir & paitrir comme 
de la cire: en un mot, j’ai eu une véritable 
cire. 

11 n’cfl pourtant pas auffi fingulier d’avoir 
de la ciredifloute dansdel’efprit-de-vin, que 
de l’avoir dilToutc dans Teau. On fait ôter les 
taches de cire de deflüs les étoffes, en les frot- 
tant avec de l’elprit-de-vin ; alors la cire qui 
formoit une plaque , fe met en petits grains 
qu’on emporte les uns après les autres par les 
frottemens. L’efprit-de-vin peut même tenir 
la cire en diflolution : pour m’en affurer, j’ai 
jetté dans une bouteille de verre, une as- 
fez grande quantité de cire coupée par pe- 
tits morceaux , & j’ai achevé de remplir la 
bouteille d’efprit-de vin. Au bout de quelque 
tems, il y a pris une teinture très jaune. Oa 
pouvoir alors l’appeller une eau^de cire , 
car il avoit une très forte odeur de cire. Auflî 
s’étoit-il chargé d’une véritable cire, je veux 
dire, qu’il en étoit chargé comme l’eau 
l’eft du fucrc ou du Tel qu’elle a diffous , 
que cette cire n’étoit nullement décom- 
pofée ; car dès qu’on faifoit évaporer l’et 
prit-de-vin, il laiffoit ,un réfidu qui étoit 
de vraie cire. 

Sur cet e(prit-de-vin chargé de cire, j’ai 
verfé une grande q^uantité d’eau, c’eft-à-dire, 
une quantité qui liirpaffoit fept à huit fois 
celle de l’efprit-de vin. Je voulois voir s’il le 
feroit alors un précipité, je m’attendois mê- 
me qu’il fe feroit dans un fens contraire à ce- 
lui oh fe font les précipités ordinaires, que 
les parcelles de cire viendroient fur la furfa- 
cc de Vcfprit'dç-vm affoibli par l’eau. Il en 

cft 
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eft pourtant arrivé autrement. La liqueur 
e(î devenue laiteufe fur le champ , elle s’cd: 
peu éclaircie par la fuite; elle cft .reftée de 
couleur d’opale pendant pluficurs jours ; mais 
enfin elle eft devenue très limpide , & les 
parcelles de cire qui ci*devant écoient lou- 
tenues dans l’elpric-de-vin , font toutes tom- 
bées au fond du vafe , loin d’aller nager fur 
la furface de la liqueur, comme je m’y étois 
attendu; preuve qu’elles étoicnt appefantics 

g ar quelque matière qui les avoit pénétrées. 

eroient-ce des acides de l’efprit-de-vin qui 
fe feroient unis à la cire, ou feroient-ce des 
parties huilcufes de ce même efprit ? c’eftee 
que je ne puis décider. 

Mais lailTons les expérences qui font dut 
refibrt de la Chimie , pdur reprendre Thrs* 
toire des faufles teigne». Il nous refte à eu 
faire connoitre qui, comme les véritables 
teignes des laines, mangent nos draps ; d’au- 
tres qui ne doivent pas être épargnées par 
îcs Savans, elles aiment le cuir & mangent 
volontiers celui qui couvre les livres ; & 
d’autres enfin qui vivent de nos grains, ou 
d’alimens que nous aimons. Ces dernier» 
Genres de faufles teignes, tous enfcrable, - 
ne nous tiendront pas autant que nous ont 
tenu les feules fauflTes teignes de la cire. 

Les faufles teignes de la laine de l’Efpèce 
que je veux faire connoitre , font de très 
petites Chenilles rafes & blanches, &à leize 
jambes; clics font pourtant un peu plus gran- 
des que les véritables teignes de la laine & 
des pelleteries, aufifi donnent- elles de plus 
P 3 grand» 
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grands Papillons * , & aifés à diftingucr de 
ceux de ces teignes. Le Papillon dans le* 
quel chacune de ces faufles teignes .fe trans- 
forme , a la partie antérieure de fes ailes 
fupérieures & de Ion corcelet d’un brun qui 
tire fur le noir; la tête & le relie des ailes 
fupérieures font d’un blanc fale, dans lequel 
on démêle des traits bruns. Le port d’ailes, 
quoique femblable à celui des ailes des oi- 
ieaux , tient pourtant un peu de celui en 
queue de coq, parce que les fupérieures n’ont 
pas feulement leur baie frangée ; la frange de 
fa bafe fe prolonge fur une allez grande par- 
tie du côté intérieur, & cette partie fran- 
gée du côté intérieur fe relève plus que le 
jelle. Prefqne tout le contour des ailes in- 
àPéjieures eft frangé; les deux côtés de cel- 
les-ci , & Je dellous des ailes lüpérieures , . 
font d’un gris brun & éclatant. La couleur 
du corps ell plus claire, elle approche de 
celle du corps des Papillons des véritables 
teignes ; elle a du brillant. Je crois ces Pa- 
pillons, comme ceux des teignes des laines, 
de la troiCcme Claflc des phalènes. 

C’efl; dans une berline de campagne, dou.- 
bléc d’un drap écarlate, que j’avois achetée 
vieille, que j’ai trouvé les prémiers Papillons 
de cette Efpèce. Quelques endroits du drap 
qui étoient rongés, m’avoient allez appris 
que des teignes s’y étoient établies. Les Pa- 
pillons que l’y vis en grand nombre vers le 
commencement de l’Eté , m’apprirent déplus, 
qucc’étoient des teignes différentes de celles. 

qui 
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qui né font que trop communes dans nos 
appartemens , & qu’elles étoient plus gros- 
fes. Je cherchai leurs fourreaux que leur 
grofleur devoir rendre ailés à trouver, & je 
les cherchai inutilement. Je pris des Papil- 
lons, je les mis dans des poudriers avec du 
drap écarlate; il ne vint point de teignes 
fur ce drap, apparemment parce que les Pa- 
pillons que j’avois pris ne s’étoient pas en- 
core accouplés, & qu’ils ne s’accouplèrent 
pas dans les prifons oh je les avois renfer- 
mées. Je n’eus garde de travailler à faire pé- 
rir tous ceux de ma berline j l’année fuivan- 
^te, il y en parut encore plus qu’il n’y en a- 
voit paru dans celle qui avoit précédé. Je 
pris plufieurs de ceux-ci qui firent des œufs 
féconds , fur le drap qui étoit dans les pou- 
driers oh je les renfermai ; ces œufs étoient 
.blancs , ronds & aflez femblables à ceux des 
teignes ordinaires. Au bout de quinze à vingt 
jours les petits Infedes en fortirent, & me 
^ infirmèrent ce que m’avoit montré un In- 
* iede de cette Elpèce parvenu prefijue à fii 
véritable grandeur , & que j’avois eu quel- 
que tems auparavant. On l’avoit trouvé après 
avoir broffé rudement le drap de ma berline; 
c’étoit une petite Chenille , aflez grofle pour- 
tant pour permettre de reconnoitre à la vue 
fimple, qu’elle étoit de la prémière Claffe, 
ou de celle à feize jambes , dont les mem- 
braneufes ont des couronnes complettes de 
crochets. Sa peau étoit très blanche & rafe, 
quelques poils blancs néanmoins y parois- 
loient difperfés;el!e étoit tranfparente. L’en- 
droit oh elle avoit été tiouvée, apprenoic 
P 4 ülTcz 
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aflez qu’elle y vivoic du drap, mais on en 
avoir une preuve plus complette , lorfqu’on 
obfervoit au travers dé fa peau des taches ou 
de longues trainées d’un rouge tout autre que 
celui des chairs ou du fang ; un rouge tel 
que celui d’une belle écarlate, devoir paroî- 
tre à travers les peaux tranfparentes qui la 
couvroient. Cette couleur étoit incontefta- 
blement celle de la laine contenue dans l’es* 
tomac & dans les inteflins. 

Cette Chenille aiant été renfermée avec 
un morceau de drap , ne fut pas longtems 
à travailler à fe couvrir ; dans un elpace de 
grandeur proportionnée k la fienne, elle ron- 
gea le drap, elle en détacha tout le duvet, 
& pofée fur la corde du drap , elle lia avec 
de la foie les flocons de laine qu’elle avoit 
détachés, de manière qu’ils formoient une 
goutière renverfée ♦ , un demi-tuyau au-def- 
lus de fon corps ; mais les bords de cette ou- 
verture étoient par-tout folidement attachés 
contre le drap. Cette efpèce de logement, 
dont le drap creufé faifoit le deflbus & le 
fond, n’étoit ouvert que par un bout; il é* 
toit d’abord aflez court, rendant plufieurs 
jours notre fauflc teigne ‘-availla à l’allonger 
du côté oh il étoit ouvert /, & cela en con- 
tinuant de ronger en avant, &en recouvrant 
d’un arc de loie & de laine l’endroit nouvel- 
lement rongé. Elle fe fit ainlî une galerie as- 
fez courte, mais bien couverte delaine. El- 
le ne travailla pas pendant longtems, parce 
que le teras oh elle devoit fe métamorphofer en 
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Chryfalîde approchoit; elle en prit la for* 
me au bout de dix à douze jours ; & au bout 
de quinze à \ingt jours le Papillon, aprè® 
avoir laiffé fes dépouilles de Chryfalide 
dans l’un des bouts du logement , parut tel 
que celui que nous avons décrit. 

Si on n’avoit vu que cette feule faufle tei- 
gne travailler à fe couvrir, on pourroitfoup- 
çonner que fe Tentant proche du tems de 
la métamorphofe, elle n’avoit pas apporté 
à la façon de fon habit tous les loins qu’elle 
y eût apportés en d’autres tems ; mais celles 
que nous avons laiflées à la fortie de leurs 
œufs , m’ont fait voir que les procédés que 
nous venons de rapporter, font ceux qu’elles 
iuivent à tout âge & en tout tems. Ces faut- 
fes teignes naiflantes commencent par ronger 
le drap ; elles filent enfuite au delius de leur 
corps une efpèce de berceau de foie , & fur 
la loi e quiforme ce berceau, elles attachent 
partie des flocons de laine qu’elles ont arra- 
chés , elles en mangent une autre partie. 
Chaque faulTe teigne va peu à peu en avant, 
péu a peu elle creufe une efpèce de fofle 
dans le drap ; elle file au-deflus une toile à 
qui elle donne la forme d’un demi-tuyau, 
& elle le recouvre de laine ; ainfi fon lo- 
gement eft creufé en partie dans le drap, 
& y cft très adhérent. Il n’eft ordinaire- 
ment ouvert que par un bout f, qui eft ce- 
lui vefs lequel elle l’étend de jour en jour ; 
à raefure qu’elle croît, la partie qu’elle con- 
Ilruit a plus de diamètre. Quand elle veut 
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rendre fes excrémens , elle fe retourne bout 
par bout , c’eft alors Ion derrière qu’elle fait 
forcir par l’ouverture du tuyau; il jette de 
petits grains ronds. Il eft remarquer que ces 
grains d’cxcrémens n’oat pas la couleur de 
la laine que nos fauflès teignes ont mangée; 
ceux-ci font toujours noirs. Les couleurs des 
laines, qui fe confervent dans l’eftomac & 
dans les inteflins des véritables teignes, font 
donc détruites avant que de fortir du corps 
de ces faufles ceignes. 

11 n’cll pas aufli aifé d’appercevoir fur les 
étoffes les logemens de celles-ci , qu’il efl 
aifé d’y voiries fourreaux des véritables tei- 
gnes. Ces derniers font fur l’étoffe , & les 
autres font dans fon épaiffeur. Les endroits 
liabicés par les fauffes teignes , quoique grands, 
paroiffent feulement des endroits oü le drap 
cfl: plus bourreux qu’ailleurs , des endroits 
mal travaillés. Auffi quoique les logemens 
des fauffes ceignes encore jeunes , foienc 
fouvent alfez longs , & différemment con- 
tournés , on ne les apperçoit que quand on 
fait qu’on les doit trouver. Je n’ai pas recon-* 
nu les endroits du drap de ma berline habi- 
tés par des fauffes teignes , lorfque je le 
croyois mange par de vraies teignes donc je 
cherchois les fourreaux. On peut faire 
tomber les fourreaux de celles-ci en brof-. 
fane ; mais fi les broffes ne font rudes & me- 
nées rudement, elles ne décruifenc pas les 
logemens des fauffes teignes , & elles ne 
font pas tomber ces Infcéles. 

. Quand on a ouvert un de ces logemens,. 
on peut voir qup I intérieur de., la voûte cft 

tout 
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tout blanc , il e(l entiérèment de foie blan- 
che ; le fond du même logement efl la cor- 
de du drap bien découverte , à qui tout ce 
qu’elle avoit de velu a été ôté. 

J’ai vu des Papillons de ces teignes dans les 
appartemens, mais j’y en ai toujours vu peu; 
j’en ai rencontré en quantité fur le drap de plu- 
fieurs carolîes. Peut-être qu’elles aiment à 
être dans des endroits plus expofés à l’air, que 
ne le font les chambres que nous habitons ; & 
il eft heureux pour nous que leur inclination 
ne paroifle pas les portera s’établir dans l’in- 
térieur de nos maifons. Les faufles teignes 
de cette Efpèce nées vers le commence- 
ment de Juillet , ne deviennent des Papil- 
lons que vers la fin de Mai' ou le com- 
mencement de Juin de l’année /ui van te. 

Les faufles teignes que nous appellerons 
fautes teignes des cuirs * , font encore des 
Chenilles à feize jambes ; & à-peu-près auflî 
grandes que celles de' médiocre grandeur; 
" dr elles font entièrement d’un ardoife fon- 
cé , & quelquefois même d’un beau noir. 
Leur peau a toujours un lui Tant qui la feroit 
croire, au prémier coup d’œil, écailleufeou 
cruftacée; elle a par-ci par-là quelcjues poils 
blancs. Les prémières que j’ai eues s’é- 
toient établies fur quelques livres que j’a- 
vois lailTés à la campagne pendant l’Hiver; 
elles en avoient rongé le deflfus , elles a- 
voient mis dé grandes places dans l’état oh 
font les endroits des livres qui ont été é- 
corchés: j’en ai trouvé d’autres' aufli fur de 

vieux. 
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vieux morceaux de cuir. Gemme les faus- 
fes teignes de la cire, elles fe font un long 
tuyau ♦, qu’elles attachent contre le corps 
qu’elles rongent journellement ; elles le re- 
couvrent de grains, qui ne font prefque que 
leurs excrémens. J’ai pris plufieurs fois de 
ces faufles teignes qui marchoient fur le 
parquet de^mon Cabinet; apparemment que 
quand elles ceflent de trouver de l’aliment 
auprès de l’endroit oh elles s’étoient fixées, 
elles abandonnent leur logement pour aller 
chercher à vivre ailleurs. 

Ce n’cft pas feulement dans les maifons 
qu’on les trouve ; après avoir enlevé à la 
campagne l’écorce de vieux ormes, dans le 
mois de Janvier, j’ai trouvé fous cette é- 
coTce des tuyaux , habités par des fauflTes 
teignes parfaitement femblables aux domes- 
tiques qui mangent le cuir, l.à elles n’a- 
voient pas de cuir à manger ; aufli n’cft-il 
pas la feule matière animale dont elles puis^ 
lent fe nourrir ; les cadavres fecs d’infec- 
tes de différentes Efpèces , font de leur 
goût. J’ai donné de ces cadavres à des tei- 
gnes prifes dans des appartemens , & elles 
en ont vécu comme du cuir que je leur a- 
vois donné en même tems. Ce qui m’avoit 
conduit à leur offrir des cadavres fecs , 
c’efl: qu’après la fin de l’Hiver j’avois trou- 
vé chez moi une de ces fauffes^teignes dans 
un poudrier oii étoient des débris d’un nid 
de Chenilles proccfïïonnaires , favoir des 
Chryfalides qui avoient péri avant que de 

fe 
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fe métamorphofer, des Papillons morts , &c. 
Les faulfes teignes qui s’écoient placées fous 
récorce d’orme, s’étoient mifes en des en- 
droits qui étoient remplis de quantité de pe- 
tits fcarabés morts fous cette écorce ; là el- 
les avoicpt de grandes provifîons de vi- 
vres. 

Lorfque ces faufles teignes fe préparent à 
leur transformation , elles fe font des co- 
ques * de foie blanehe , allez fcmblables par 
leur figure à celles des faufles teignes de la 
cire; elles leur reflemblent fur-tout en ce 
qu’elles font entièrement recouvertes de 
grains d’excrémens qui font noirs. 

J’en ai eu qui fe font mifes en coques en 
différentes faifons, & dans chaque faifon , 
^es unes plus tard & les autres plus tôt; j’ai eu 
' aufli en différens tems le Papillon de ces tei« 
enes, au commencement de Juin, à la fin de 
J^uillet & à la mi-Août. C’eft une phalène f 
de la troifième ClalTc ; fes antennes font a 
filets grainés, & fa trompe n’eft compofée 
que de deux courts filets blancs ; elle porte 
les ailes parallèlement au plan de poution. 
Lorfque le delTus des fupérieures n’a pas é- 
té dépoudré, le fond de leur couleur eft d’un 
rougeâtre un peu bronzé , c’eft-à-dire, qui a 
quelque éclat ; & fur ce fond font des taches 
brunes. Mais fi on ne prend pas ce Papil- 
lon avec aflez de précaution , on emporte 
toutes les taches, oc les ailes paroiflent fim- 
plement d’un bronzé un peu rougeâtre f. Le 
deflbus de fes ailes & fon corps font d’un 

jau- 
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jaunâtre pâle a brünxé U 

fe.ïïÆKï&.-^^^ 

Ær,s/3{!û4i-^^ 

& a corps ras & blanchâtre, qu , ^ up^ 

paiteirJ^. nous ftit Çf .<i= ”^" 0 ^ 
dont nous avons parlé ci' ^ ^ 

grains de nos greniers qu el e en 
fur-tout au froment des fils de 

plufieurs grains enfemb _^_p rgs crains, 
?oie t ; dans l’efpace qui eft entre ce 

elle fe file un tuyau de lo>c ^ 

attache contre les grains affujettis^ 
dans ce tuyau, La 

ronger les grains qui. ,• plufieurs 

précaution qu’elle a eue d en 
enfemble, fait qu’elle n a point ^ 

le^in 4ue fes dents attaquent s échappé, 

Gu’il ghffe , qu’il tombe , bled, 

?ait quelques mouvemens dans le tas de^D^ 
fl beaucoup de grains roulent , elle «u^ 
vec ceux dont elle a befoin, ell jp»avi- 

toujours égal enient à portée. ] 
ferois pas ce dire ici que fiiene 

bled elle ne fe fert que de fes dents , Hcn^ 

craignois qu’on penfàt ?i:p^p d’a- 

faire agir avec lucccs, elle eft ob g 
voir recours à une manœu^e bien 
dinaire , & qu’on ne le penfât fur 
Auteur ingénieux qui nous a donne r 


* PI. XX. fî£. IX.**. ' t F»*' *3' 

4 Fig. 1», 
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ment un Ouvrage fous le titre de Recueil 
tTOifervatioas Phy/iefues. Il y a fait mention 
de cet Infette, & il prétend que pouratten-* 
drir le bled, que pour lui ôter fa peau dure, 
ou partie de la peau dure qui le couvre, la 
petite Chenille frotte Ion corps contre le 
grain de bled. Des frotteraens de la peau 
de la Chenille contre celle du bled ., aflez 
forts pour ufer, pour emporter une des deux 

{ )eaux, n’entameroient certainement que cel- 
e de la Chenille, incomparablement plus 
tendre que celle du bled. Des dents dures 
comme celles dont cette faufle teigne eft ar- 
mée, font des inftrumens plus efficaces & 
qui lui fuffifent. Le même Auteur nous par- 
le de quantité de Chenilles de différens Gen- 
res, &. même de différentes Clafles, & de ' 
Chenilles de couleurs très variées , qui vien- 
nent manger le bled dans nos greniers ; ce 
font fans doute des faits qui lui ont été 
fournis par de mauvais obfervateurs; car je 
ne. crois pas que fur ce qu’il aura (implement 
trouvé dans des greniers des Chenilles dedi- 
verfcs Rfpèces, de divers Genres & de diffé- 
rentes Clafles, il en ait conclu qu’elles y 
mangeoient le bled. Il y en a qui fe ren- 
dent dans les greniers , comme elles fc ren- 
dent dans diflérens endroits de nos maifons, 
lorfque le tems oh elles n’ont plus befoin de 

f )rcndre de nourriture, efl arrivé , lorfqu’el- 
es veulent fc transformer en Chi7falides. 
Plufieurs Efpèces de Chenilles aiment à fe 
transformer dans des endroits oh elles foienc 
à l’abri des injures de l’air. Heureufement 
que le nombre des Efpiecs de Chenilles qui 

en 
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en veulent à nos grains , eft très petit; ce 
peu d’Efpèces ne fournit encore que trop 
d’individus. 

Leeuwenhoek nous a donné • des obfer- 
varions fur la fauffe teigne qui fait le fujeü 
de cet article; il a cru qu’elle attaquoitauT 
fi les étoffes de laine : mais il y a apparence 
qu’il n’a été porté à le penfer que par quel- 
que relîemblance qui fe trouve entre les Pa- 
pillons de ces faufiles teignes, &ceux des vé- 
ritables- teignes. J’ai offert de la ferge à ces 
faufles teignes du bled , elles ne m’ont pas 
paru lui arracher un poil. J’ai fouvent trou- 
vé les Chryfalides de ces faufles teignes dans 
des grains de bled creufés. La Chryfalide 
n’a rien de fort remarquable; fa partie pof- 
térieure eft plus brune que le refte ; on y 
voit du côté du ventre deux petits crochets 
perpendiculaires au corps. 

Vers la fin de Mai les prémiers Papillons f 
ont paru dans les poudriers que j’avois rem- 
plis en partie de bled , dans lequel des faufi- 
lés teignes s’étoient établies. Mais ouelques- 
unes n’étoient encore qu’en Chryfalide vers 
la fin de Juin. Le fond de la couleur des ai- 
les lupérieures du Papillon eft un gris-blanc, 

3 ui au fbleil paroît argenté ; vu a l’ombre , 
n’a pas cet éclat. Sur ce fond il y a 
d’aflez grandes taches d’un brun clair , de fi- 
gure irrégulière , & diftribuées irrégulière- 
ment.. Le corps , le defiTous des quatre ailes 
& le deflus des inférieures , font d’un gris 

blaa- 

• Tim. I. Lettre 71. pag. Ko. 
t Fl. XX. fig. *4. ♦ Fig. ij, , 
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blanchâtre. Il porte fes ailes en toit arron- 
di fur le dos ; leurs bouts s’élèvent fur le 
derrière , & y forment une demi - queue de 
coq; le côté intérieur eft frangé. Le devant 
de fa tête * eft couvert d’une touffe bien 
fournie de poils, qui lui fait une efpèce de 
coiffure fingulière , une efpèce de turban. 
Il a des antennes à filets grainés , & je le 
crois de la troifîème Claffe des phalènes. 
En devant & en deflous de la tête il porte 
deux barbes f plus diftantes l’une de l’autre 
que n’ont coutume de l’être celles des Pa- 
pillons. Entre ces deux barbçs, on en trou- 
ve deux plus courtes , ou deux filets dirigés 
vers le ventre. Si ces filets font la fonc- 
tion de trompe , au moins ne compofent*il« 
pas une trompe roulée en fpirale. 

Parmi les Èfpèces de fauffes teignes , U y 
en a une f qui fera regardée comme celle du 
meilleur goût; fi elle eft naturelle à cepayr, 
comme il y a apparence, elle n’y a pas tou- 
jours trouvé un mets dont elle eft très frian- 
de; elle aime fort le chocolat. M. Bazin qui 
me l’a fait connoitre , eft même difpofé à 
croire qu’elle fait choifir entre les Efpèces 
de chocolat, & que le mieux conditionné, 
& fur-tout le plus parfumé, eft celui à qui el- 
le donne la préférence. Il en a fait des é- 
preuves qui femblent convaincantes. 11 a- 
voic trois efpèccs de chocolat , l’une étoit 
une fimple pâte de cacao, l’autre étoit de 
cette pâte mêlée avec du fucre dans la propos 

* tion 

* PI. XX. fig. Î5& 14. t' t Fig, li.ik» 
ÿ fi. XIX. fig. 19 . 


Digitized by Google 



354 M EMoiREs poua l’Histoire 

tion ordinaire, & la troifième. étoit ducho» 
colac précédent qu’on avoit ambré ex'cefîi- 
yemenr. C’eft fur ce dernier chocolat qui 
étoit avec les trois autres , que M. Bazin 
trouva les faulTes teignes que nous voulons 
fciire connoitre. Pour favoir fi c’étoit par 
choix & par goût qu’elles s’étoient attachées 
à ce dei nier , il eut l’année fuivante l’atten- 
tion d’en mêler des morceaux avec des mor- 
ceaux des deux autres. Les faulTes teignes 
qui parurent cette fécondé année , ne ron- 
gèrent que les morceaux de chocolat parfu- 
mé. M. Bazin m’a fait le plaifir de m’envoyer 
pluficurs de ces faulTes teignes deux années 
de fuite, fur le chocolat où elles s’étoient 
émblies ; elles s’y font , comme les autres 
ftulTes teignes , des tuyaux de foie blanche , 
qu’elles allongent félon le befoin ; & c’efc 
par un bout ouvert du tuyau qu’elles font 
îbrtir leur tête toutes les Fois qu’elles veu- 
lent ronger le chocolat; elles y creufent en 
certains endroits des cavités alTez irréguliè- 
res, de deux ou trois lignes de profondeur. 
Ceux qui font commerce de chocolat, &qui 
par-là font obligés d’en garder beaucoup, 
difent auflî qu’il eft fiijet à être piqué des 
vers. Les vers dont ils fe plaignent , font 
nos faufles teignes. Ce ne feroit pas un 
grand inconvénient en tout pays pour les 
marchands d’avoir du chocolat rongé par ces 
Infeéles, s’il étoit vrai, comme on me l’à 
afluré, qu’en Eipagne on fait cas de celui 
q'u’ils ont attaqué , qu’on l’y croit le meil- 
leur. 

^ Ces dernières faufles teignes Ibnt encore 

dns 
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des Chenilles à feize jambes^, dont les huit 
intermédiaires font très courtes , & ont des 
couronnes de crochets complettes. Leur 
tête eft couleur de marron; une plaque écail- 
leufe de même couleur eft lur la partie 
fupérieure du prémier anneau ; leur peau eft 
blanche & rafe ; on y voit pourtant des points 
bruns bien allignés de la tête au derrière. 
Quand on obferve le deflus du corps avec u- 
ne loupe, chaque point paroîtun tubercule, 
du centre duquel part un poil court , & on 
remarque que fur chaque anneau il y a fix 
de ces tubercules. Dans ce grand nombre 
il y en a quatre qui le font diftinguer par 
leur grandeur ; deux de ceux-ci lont placés 
auprès dè la tête, & lès deux autres auprès 
du derrière. 

J’ai eu de ces faufles teignes qui le font 
métamorphofées en Papillons f dans le mow 
de Septembre, & j’en ai eu d’autres qui ont 

S alTé l’Hiver dans leurs tuyaux fous la forme 
e Chenilles, Le deflus des ailes du Papil- 
lon eft d’un gris un peu jaunâtre, lur lequel 
il y a quelques points bruns & quelques pe- 
tites taches de cette dernière couleur; il les. 
porte en toit très écralë & arrondi. Il a 
deux barbes du même genre que celles du 
Papillon de la faufle teigne des cuirs , mais 
qui pourtant fe relèvent un peu plus , qui 
tendent â fe contourner en corne'. La pofî- 
tion dans laquelle il eft lorfqu’il fe tient tran- 
quille, peut aider à le caraètérifer ; alors fa 
partie antérieure fait un angle avec le plan 

fur 

* £ 1 . XIX fig. 19» t îig. ZI. 
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fur lequel il eft, elle s’élève au defllis de ce 
plan , qui eft touché par la partie poftérieu- 
re du corps. 

C’eft une bonne fortune apparemment 
pour les fauftes teignes de cette Èrpèce , de 
trouver du chocolat f mais fans doute qu’à 
fon défaut elles favent fe pourvoir de quel- 
ques autres alimens : peut-être qu’elles s’ac- 
commodent des amandes ordinaires & de 
bien d’autres fruits fecs ; mais je ne l’ai pas 
éprouvé. 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU HUITIEME MEMOIRE, 

Flanchr XIX. 

L a figure I. eft celle d’un morceau d’mr 
gâteau de cire , ou d’un gâteau de cel- 
lules d’abeilles, maltraité par Tes teignes. 
tuyau de foie qui va d’un bout à l’autre da 
gâteau ffgg. (Je tuyau eft l’habitation que 
a'eft faite une fauffe teigne; 

Les Figures 2 & 3. font celles d’une fauf^ 
fe teigne de la petite Efpèce, vue de côté 
ftg. 2. & renverlée fig. 3. C’eft une ftufte 
teigne qui fe loge dans un tuyau tel que ce- 
lui de la fig. I. 

La Figure 4. eft une coque que la fauftTe 
teigne de la n^ure précédente s’eft conftrui- 
te pour s’y metamorphofer en Chrylalidc , 
& en fui te en Papillon. 

La Figure 5. eft un tuyau de faufle teigne, 
tout couvert de grains d^excrémens. 

La. 
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Li Figure 6 . fait voir un groupe de tuyaux 
tel que celui de la fig. 5. Ces tuyaux n’ont 
pas ici toute la longueur qu’ils devroient a< 
voir. Ils ont été faits par des faulTes teignes 
qui n’avoient eu pour tout aliment que les 
excrémens fortis du corps des faufles teignes 
qui s’étoient métamorpholëes auparavant 
deux coques de faufles teignes, qu’elles ont 
couvertes de papier, parce que les matériaux 
qu’elles ont coutume d’employer , ne s’é- 
loient pas trouvés aflez à leur difpofition. 

Les Figures 7 & 8. font deux Papillons, 
dans lefquels deux faufles teignes de la pe* 
tite Efpèce fe font métamorpholées. Celui 
de la tig. 7. elt la femelle, & celui de la fig, 
S. eft le mâle. 

La Figure 9 eft celle du Papillon dé la 
fig. 7. vu par deflbus. 

La Figure 10. fait voir un tuyau de foie 
tMy qui a été fait dans un gâteau de cellu. 
lesjfjf^, par une faufle teigne de la grande 
Efpèce. La tête de la faufle teigne parole 
en U. 

La Figure ii. eft celle d’une faufle teigne 
de la grande Efpèce. 

La Figure 12. eft celle de la coque qui a 
été conftruite par la teigne de la figure pré- 
cédente. eee^ partie de la coque couverte 
de grains d’cxcrémens. f, partie de la co- 
que qui paroît toute de foie, parce que le 
lambeau en a été enlevé. 

Les Figures 13 & 14. repréfentent qn 
deux vues différentes, le Papillon noèturne 
de la teigne de la fig. ii. Il eft de la troi- 
fième Clafle des ph^èaes, aiaat de» anten- 
nes 
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^nes à filets grainés, & n’aiant point de trom- 
pe ; mais fon port d’ailes le place dans un 
Genre particulier de cette Claffe. fig. 13. 
huppe qu’il a fur le corps. 

La Figure 15. eft celle du même Papillon 
vu par deflbus. 

La Figure 16. eft celle d’une des ailes fu- 

Î )érieurcs du Papillon précédent. En 
a partie fait un angle avec la partie 

ade\ celle-ci eft le long des côtés , à-peu- 
près perpendiculaire au plan de pofition , & 
rautre vient s’appliquer fur le corps. 

Les Figures 17 & 18. montrent des tas 
d’œufs de ce Papillon, qui font de 'grandeur 
naturelle dans la fig. 17. & groflis dans la 
fig. 18. 

La Figure 19. eft celle de la faufle teigne 
qui mange le chocolat. 

V La Figure 20. çft celle du Papillon de la 
fauffe teigne précédente, defliné au microf- 

cope. 

La Figure 21. fait voir le Papillon de U 
jfig. 20. dans la grandeur naturelle. 

P L A N C HE XX. 


La Figure i. eft celle d’un morceau de 
drap, fur lequel une faulTe teigne a établi 
fon domicile, tp^ le tuyau de la faufle tei- 
gne. </, dépouille de Chryfalidc qui a été 
lailTée par l’infefte lorfqu’il eft devenu Pa- 
pillon. r, r, quelques endroits du drap qui 
ont été rongés. 

Les Figures 2 & 3. font celles du Papillon 
de la faulie teigne du drap, vu dans deux 
‘ fens 
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fens difFérens. La fig. 3. fait voir que foa 
porc d’ailes eft en demi-queue de coq. 

La Figure 4. montre par deflbus & en 
grand le Papillon des figures précédentes, h, 
huppe qu’il a en devant de la tête, ab , fes 
antennes qui font à filets grainés , & qu’il 
tient palTées fous fes jambes, & étendues le 
long du corps , lorfqu’il eft en repos. 

La Figure 5. repréfente un morceau de 
cuir noir, qui depuis », jufqu’en o, a été’ 
rongé par la faulTe teigne du cuir. ÿ«, le 
tuyau ^ue s’eft fait cette fauflc teigne , & 
dans le^el elle fe tenoit. 

La Figure 6 . eft celle de la faufle teigne 
du cuir , & par conféquent des couvertures 
de livres. 

La Figure 7. eft celle de la coque que la 
faufle teigne de la figure précédente s’eft fai- 
te pour s’y mécamorplwl^ en Chryfalide. 

La Figure 8. eft célTe du Papillon de la 
faufle teigne précédente , .dans l’état ô'u il 
eft lorfqu’on ne l’a pas pris avec aflez de 
précaution. 1 

La Figure 9. eft celle du même Papillon 
qui a toute fa fraicheur , qui n’a pas été dé- 
poudré. 

La Figure 10. eft celle du même Papillon 
vu par deflbus. 

La Figure ii. repréfente en grand, le Pa- 
pillon delà figure 9. & rend plus fenfibles 
les barbes bbyÇa les erïots des jambes. 

La Figure 1 2. repréfmte plufieurs grains 
de froment, liés enfeinble par une faune tei- 
gfte du bled , qui a filé entre eux un tuyau 
/, de foie blanche. , 

La 
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La Figure 13. eft celle de cette faiifle tei- 
cnc. 

^ La Figure 14. eft celle du Papillon dans 
lequel la dernière fauffe teigne fe transfor- 

Les Figures 15 & i< 5 . reprélcntent en 
grand le PàpîUon précédent. Il eft vu de 
côté & par de% fig. 15. & par deffous fig. 
16. Éfpèce dè turban fait de poils qu‘il a 
fur lé devant de la tête. 

Dans la Figure 16. on peut remarquer deux 
barbes hè, plus écartées l’une de l’autre que 
ne le font communément celles des autres 
Papillons. //, deux filets placés entre les 
barbes , & dirigés dans un fi^s contraire à 
celui oU les barbes le font. 
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